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J*ago  Î67,    4«  ligne.  —  Lire  au  haut  de  leur,  au  lieu  de  sa. 

—  270,    2»  ligoe.  —  Lire  prête,  au  lieu  de  prête, 

—  325,  30»  ligne.  —  Lire  repas,  au  lieu  de  repos. 

—  349,    C«  ligne.  —  Lire  par,  au  lieu  de  pour. 

—  Î471,  39«  ligne.  —  Lire  possessions,  au  lieu  de  possession. 

—  382,    1"  ligne.  —  Lire  Novare,  au  lieu  de  Navarre. 

—  400,    3«  ligne.  —  Lire  tomber,  au  lieu  de  tomher. 

—  497,  35«  ligne.  —  Lire  dignitaire,  au  lieu  de  dignité. 

—  iyj,  3d«  ligne.  —  Lire  patriarche,  au  lieu  de  patriarchat. 

—  527,    7«  ligne.  —  Lire  clilellas,  au  lieu  de  citellas. 

—  561,  H«  ligne.  —  Lire  fen/^*-,  au  lieu  de  tentées. 
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Macabre  (danse)  ;  ancicnnemeiil  danse  macabre. 

Variante  du  nom  propre  Machabée,  peut-é»tre  le  nom  d'un 
peintre. 

Suite  d'images  que  Ton  peignait,  au  Moyen-Age,  sur  les  murs  des 
églises  et  des  cimetières.  Elles  représentaient  la  Mort  enti'aînant  à 
sa  suite  des  personnages  de  toutes  les  ronditions. 

Macaire  (Robert),  origine  littéraire. 

Filou  sinistre,  escroc. 

Héros  de  \ Auberge  des  Adrets,  qui  fut  joué  avec  grand  succès 
par  Frédéric  Lemaitre,  vers  1830,  et  vulgarisé  par  Daumier  dans 
une  suite  de  caricatures  :  Les  cent  et  un  Robert  Macaire. 

Macaronique  (style;;  de  l'italien  macaronico,  dérivé  plaisant 
de  macaroni. 

Poésie  burlesque  écrite  en  mots  vulgaires  latinisés.  (Voy.  latin 
de  cuisine.) 

Exemples  :  Morto  insecto,  poudre  insecticide  ;  dito,  ce  qui  a  été 
dit  ;  in  giobo,  en  masse,  sans  examiner  les  détails. 

Macédoine,  nom  géographique. 

—  Mets  composé  de  ditt'érents  légumes. 

Par  assimilation,  ouvrage  où  plusieurs  genres  sont  riiélés  sans 
ordre. 

Vient  peut-être  de  ce  que  l'empire  de  Macédoine,  ou  d'Alexandre, 
était  formé  de  nombreux  morceaux. 


lisme,  origine  historique. 
Doctrine  détestable  du  Florentin  Ma.  Iiiavel,  qui  justille  le  succès 
obtenu  par  les  moyens  les  plus  coupables.  Elle  se  trouve  développée 


MAD 

:e,  qui  enseigne  aux  tyrans  les  moyens  de  réussir, 
ris  de  la  justice  et  de  riiiiinuiiité. 
élixmû  est  devenu  synonyme  de  ruse  et  A'astuce,  et 
u  Prince  ont  été  fort  disculées.  Il  présente  tout  un 
t,  mais  vrai,  allant  droit  au  Imt,  sans  se  soucier  des 
su  hoiit  duquel  le' prince  acquiert  la  gloire  et  li;  peuple 

ainemcDl  un  livre,  il  faut  se  reporter  â  l'époque  où  il 
stre  que  n'ont  pas  fait  ki  plupart  des  contemporains, 
posthumes  de  Machiavel. 

a  fini  par  rendre  justice  à  cet  écrivain  lionni^te  et 
e  grand  homme  diktat  ;  mais  le  nom  de  machiavé- 
1  son  système,  par  ses  détracteurs,  a  pris  place  dans 
nnaires  avec  le  sens  odieux  de  politique  déloyale, 
p  despotiquement. 

is  ou  màrheconlis.  origine  inconnue.* 

ante  et  ajourée  des  anciennes  fortifications,  d'où  l'on 

isaillanis  des  projectiles  et  des  liquides  bouillants.     , 

R  l'étymologie  marhicoUamentum,  artion  de  verser 

auds  ;  ce  qui  explique  coulis,  en  laissant  inexphquée 

nie  du  mot. 

dérivé  de  mâcher:  latin  maxticnre. 

mlrlioire  :  manger. 

(I)i<l<iii|  (lit  Sun  iKiiiilii-ile 

Puis  im  joua  lie  la  iiuklioiro. 

vide  :  n'avoir  rieu  i\  manger. 

ittes.  Filles  de  Madeleine,  Magdalena. 

inslitnées  au  xiv»  sit''i'le,  dont  les  maisons  servaient 

sécheresses.  ' 

slle,  ma  et  demniaelfe.' 

avant  la  Kévolution.  le  nom  de  demoiselle,  aux 
ourgeoisie.  mariées  ou  non.  Cet  usage  s'est  conservé 
m  les  (emmes  de  la  classe  ouvrière  sont  appelées 
'équivalent  provenant  de  iiiti<leinoiselle  Le  litre  de 
larlcnail  qu'aux  femmes  de  la  classe  nohle. 
irdJiui.  dans  l'usage,  on  dislingue  femme  et  dame. 
é  à  La  Uaye,  en  1712,  in-8°,  un  livret  intitulé  :  Satire 
'iirx  boiifi/foiscn  qui  ne  font  appeler  madame. 
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Madras,  étymolo^ie  historique. 

Foulards  de  coton  fabriqués  primitivement  à  Madras,  et  dont  la 
rhaine  était  en  soie. 

Coiffure  formée  d'un  de  ces  foulards. 

Madré,  ancien  franchis  madré:  origine  germanique. 
Mandre  est  le  nom  languedocien  du  renard. 

Un  renard,  jeune  encor,  quoique  des  plus  madrés. 

(L\   FOKTAINE.) 

Madrigal,  d'origine  italienne,  madrigale. 
Huet  le  fait  venir  des  habitants  des  Martigues  en  Provence,  très 
versés  dans  la  gaie  science,  au  Moyen-Age. 
Le  madrigal,  au  dire  de  Boileau  {Art  poétique)^ 

Respire  la  douceur,  la  tendresse  et  l'amour. 

La  concision  et  la  grâce  en  sont  les  principaux  mérites  ;  la  fadeur 
en  est  le  défaut  ordinaire. 

On  peut  citer  comme  modèle  les  vers  suivants  de  Lemierre,  qui 
accompagnaient-renvoi  d'un  éventail  : 

Dans  le  temps  des  chaleurs  extrêmes. 
Heureux  d'amuser  vos  loisirs, 
Je  saui:n  près  de  vous  appeler  les  zéphyrs  : 
Les  amours  v  viendront  d'eux-mêmes. 

(Voy.  éventail,  ces  vers  avec  quelques  variantes.) 

■ 

Mage,  ou  mieux  maje  ;  du  provençal  ynajé;  anciennement 
loajer,  qui  est  le  latin  major. 

On  disait  autrefois  la  «  place  mage  »  pour  la  place  principale,  la 
grande  place. 

Il  y  avait  à  Carcassonne  le  «  juge  mage  ». 

La  Ghûtre  a  sa  «  place  Maget  »,  comme  Madrid  la  «  place  Major  ». 

...Et  tomba  comme  une  grenouille  sur  le  ventre,  en  la  place 
Mage  delà  dicte  ville.  (Rabelais,  If,  29.) 

Magie,  du  grec  maf/eia,  par  le  latin  magia. 

F^a  magie  noire,  celle  qui  suppose  l'intervention  du  diable.  La 
magie  btanche  ne  fait  intervenir  que  l'adresse. 

—  La  divination  s'appelle  de  différents  noms,  selon  les  moyens 
qu'elle  emploie  : 

Les  Ar*uspices  inspectent  les  entrailles  des  victimes. 

La  Bibliomancie  se  fait  par  le  sort  d'un  passage  de  la  Bible. 

La  Céromancie,  par  l'inspection  de  la  cire  fondue  versée  dans 
Teau  chaude. 
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La  Chiromancie,  par  linspecUon  des  lignes  de  la  main, 
'     ""  ■    par  l'évocation  des  niorls. 

par  le  vol  des  oiseaux. 

ir  l'iDspcclion  du  ciel. 

l'inspeclioQ  des  urines, 

nux  nens,  grand  filcnr  ;  on  plutôt  du  participe 

vjni,  dévorer,  nom  provençal  du  ver  'a  soie. 

ne  latine  et  religieuse. 

ot  du  cantique  d'actions  de  grflces  de  la  Vierge, 

qui  se  chante  à  la  lin  des  vêpres,  la  Vierge, 
.ations  de  sa  cousine  Ëlisabelli,  remercie  Dieu 
ir  être  la  mi're  du  Sauveur. 
:  pour  louer. 

magnifique. 
\&iii6T Magnificat  i\  Matines  :sç  glorifier  avant 

unifient  :  corriger  à  tort  et  ù  travers. 

ngo,  imago  /lominis,  (Ruet.) 

nom  biblique  (?),  on  macais,  acteur  Itouffon, 

)  niais  (?). 

■ésor  caché. 

•nugot.  Il  semble  s'Hre  modifié  sous  l'inlliience 

lotirse. 

admettre  qu'il  soit  une  altération  de  imago, 

on  aux  eflïgies  ou  têtes  qui  Tigurent  sur  les 

tes  yeux  !  disent  les  maliométans  quand  ils 

ur  est  interdit  par  le  Coran. 

ir  la  terre  deux  anges,  Arot  et  Marot,  pour 

is  i'i  s'abstenir  de  toute  sorte  d'excès.  Mais  ils 

)  compagnie  d'une  belle  femme,  qui  apprit 

ivresse,  le  moyen  de  monter  au  ciel.  Elle  en 

la  changea  en  l'étoile  du  matin,  qu'on  nomme 

.^  deux  anges  furent  punis,  et  Dieu  interdit 

lu  vio.  (Voy.  vérité.) 

i  des  subsistances  de  la  Marine,  à  Toulon,  a 

■.s  ouvriers  libres  du  magasin  des  liquides,  qui 
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s'enivraient  journellement,  par  des  galériens  arabes,  qui  observent 
rigoureusemeut  la  défense  du  Coran. 

Mai,  du  latin  maium,  de  Maia  (mère  de  Mercure)  ;  ou  de 
majores,  mai  étant  consacré  à  la  vieillesse,  comme  Juin  i  la  jeu- 
nesse. 

C'est  floréal  dans  le  calendrier  républicain. 

—  Mariage  de  mai  :  union  formée  sous  de  mauvais  auspices. 

Au  miï  de  mai 
Si  iiMriilc  que  leii  ai*. 

(Pr..v.rl^  pmi™ç,l,) 

Dans  l'ouest  de  la  France,  le  mois  de  mai  passe  pour  être  défa- 
vorable aux  mariages;  on  croit  qu'il  leur  porte  malheur,  comme 
s'il  n'était  composé  que  de  vendredis. 

Ce  préjugé  vient  des  Romains,  qui  célébraient  en  mai  des  céré- 
monies funèbres  en  l'honneur  de  Rénius. 

Xm  vidiue  ttedii  eadein  née  rirginit  ajita 

Tempnra  ;  qua  aaptit,  nitn  ilinlarn't  fuil. 
Hat  quoqae  de  eaïu'i  (à  te  proi-erhïn  liingunt), 

Meii'e  malai  Maiu  niil/ere  viilgui  ail. 

Maigre,  du  lalin  macrum. 

—  Maigre  comme  une  arÉ'te,  ...un  coucou,  ...un  ecce  homo,  ...un 
éctialas,  ...un  hareng,  ...une  baridelle. 

—  Maigreur  ostéologique  (E.  Sue)  ;  maigreur  diaphane  (T.  Gau- 
lier)  ;  monofframmi  dit  (Cicéron)  :  des  ombres  de  dieux  (des  dieux 
dont  les  contours  seuls  sont  dessinés). 

—  Femme  maigre.  La  célèbre  danseuse  Gaimard  était  très 
maigre  :  sa  f)onne  amie  Sophie  Arnould  l'avait  surnommée  <  Sque- 
lette des  Grâces  . . 

Maille,  du  latin  meia/iiam,  dérivé  de  meta/tum. 

C'est  une  autre  forme  de  médaille. 

Ancienne  pelile  monnaie  de  cuivre,  valant  un  demi-denier.  Klle 
était  carrée  et,  selon  quelques-uns,  devaitson  nom  à  sa  ressemblance 
avec  une  maille  de  filet  (macula). 

Selon  d'autres,  maille  remonterait  à  malleolus,  petit  marteau, 
fi  cause  de  l'ancien  procédé  usité  pour  Irnppcr  les  monnaies. 

—  N'avoir  ni  sou  ni  maille  :  être  très  pauvre,  n'avoir  rien. 

La  maille  étant  carrée,  le  sou  rond,  l'expression  signîtie:  n'avoir 
de  monnaie  d'aucune  sorle. 

—  Avoir  maille  à  partir  aicc  quelqu'un  :  un  différend. 

Vu  sa  valeur  iniime,  la  maille  était  indivisible;  aussi  deux  per- 
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avaieni  une  i'i  parlir  (partajrer),  pouvaient  se  qiiercllpr 

le  partage  étant  impossible. 

l'un  vous  Mill  sans  cesse  OM)lr  maille  a  partir. 

(H^Mkut.  Éloiiriii.] 

maille:  un  avare,  un  frrippe-sou,  qui  reclicrtlie  les 


■t,  nom  d'inventeurs,  de  MfiUlot  alChorlier,  deu\ 
/on,  qui  ont  îuvcntii  c-et.  alliage  très  dur.  noniui'é 
1.  Sa  composilion  est  :  cuivre  33,  nickel  23.  zinc  17, 

in  mnnum.  Provençal  man. 
:emr,  manche,  manier,  nianlltc,  manivelle. 
Les  quatre  doigts  et  le  pouce  :  le  peigne  des  Alle- 
is);  la  fourclietle  du  pt^rc  Adam  ;  les  cinq  sardines: 
iq  [cuilles. 

e.  Acte  qui  lève  l'empêchement  d'une  saisie,  d'une 
ne  inscription. 

te  (l»iens  de).  Se  dit  des  biens  appartenant  aux 
,  aux  communautés...  qui,  n'étant  pas  soumis  au.\ 
lion  après  décès,  sont  astreints  à  une  taxe  annuelle 
■ésor. 

m  homme  qui  a  les  extrémités  grossièrement  conlor- 
!S  ahatis  canailles  (trivial):  par  opposition  i\  main); 
ratiques. 

;s:  gantées  de  crasse. 

i  main  de  fer  :  traiter  durement  ses  inférieurs. 
'.  Lalfilte  le  mot  de  Napoléon,  que,  pour  gouverner  les 
t  avoir  des  mains  de  1er  gantées  de  velours.  <  C'est 
l'un,  mais  il  oubliait  souvent  ses  gants.  » 
•  la  main  do...  ;  accorder  sa  main... 
i  très  ancienne  nous  vient  des  bords  du  Gange.  La 
lains  a  toujours  été  le  signe  de  la  consécration  du 

ive  les  mains.  (Mathieu  XXVII,  24.)  Je  n'eu  suis  point 

eus,  celui  qui  voulait  prouver  son  innocence  d'une 
accusait,  se  lavait  les  mains  devant  témoins.  C'est 
c-Pilate,  quand  le  peuple  le  coutraignli  à  condamner  ■ 
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On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  avoir  les  mains  nettes  d'une 
cliose. 

—  Autrefois,  on  ne  se  mettait  pas  â  talile  sans  se  laver  les  mains  : 
des  trompettes  sonnaient  1  heure  du  dinor;  cela  s'appelait  corner 
Veatt.  (Voy.  iarer.) 


—  J'en  mettrais^ina  main  au  (en  :  j'en  suis  certain. 

...Et  les  pauvres  sots,  quand  en  quelque  foinpagnic  parlent 
d'elles,  jurent  qu'ils  meltraieiit  tour  doijrl  an  leu  sans  lirusler,  pour 
soutenir  qu'elles  sont  femmes  de  liien.  {f/eptoméron,  Nouv.  XX.) 

—  Je  n'en  mettrais  pas  la  main  an  feu  :  je  n'en  voudrais  pas 
jurer. 

Je  n'en  vouldroys  pas  tenir  unfr  fer  cliauld.  (Ralielais.) 

Allusion  à  l'ancienne  roulumo  du  Moyen-Ajre,  qui  soumettait  les 

:ircusés  aux  épreuves  de  l'eau  bnnilianle  on  du  feu  ardent.  On 

pensait  que  l'innocent  serait  préservé  par  Dieu. 
La  science  moderne  a  prouvé  que  l'on  pouvait  impunément 

pion^rer  la  main  dans  l'eau  ou  l'iiuîle  jjouillanle  et  même  dans  des 

métaux  en  fusion,  aprêsl'avoirpréalaljlenienl  enduite  d'eati,  d'alcool, 

d'éthcr... 

—  Jeux  de  mains,  jeux  de  vilains.  Ce  proverbe  doit  remonter  à  la 
Féodalité,  où  les  jeux  des  nohles  étaient  les  tournois,  les  cliasses, 
les  exercices  militaires  ;  tandis  que  ceux  des  serfs  consistaient  dans 
l'adresse  de  la  main  et  les  exercices  corporels. 

Il  n'y  a  plus  de  vilains,  mais  il  y  a  encore  des  villageois  qui  ont 
conservé  l'habiludo  de  plaisanter  eji  se" dounanl  des  t'ipes,  ce  qui 
amène  souvent  des  disputes  et  des  coups  sérieux. 

Et  dlfpiil  là  uni'  jfl'îidii  Iflaiik' 

l)t'  p1al-<anls  nuits  et  iniv  sanstilninic. 

—  La  bonne  main.  La  main. a  été  l'étalon  primitif  du  calcul  duo- 
décimal, parce  que.  déployée,  elle  présente  les  douze  plialanEesdes 
quatre  doigts  articulés  à  sa  paume.  D'ofi  la  locution  ;  compter  sur 
ses  doigts. 

Dans  le  commerce,  on  linit  par  faire  remise  du  treizième,  qui  est 
l'appoint  du  quarteron,  représenté  par  le  pouce,  ce  qu'on  donne 
•  par  dessus  le  marché.  D'où  l'expression  :  il  n  y  en  a  pas  treize  à  la 
douzaine,  en  parlant  d'une  chose  de  prix. 
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et  usage  la  bonne  moin,  parce  que  la  main  y  est 

âge  du  peuple., le  pouce  signifie  toujours  un  surcroil, 
lion  :  Il  en  a  tiré  trois  cents  francs...  et  le  pouce, 
quatre   doigts...  et  le  pouce,  c'est-à-dire  la  main 
dier,  linguistique.) 
le  aussi  bonne  muin  une  gratification  donnée  à  un 

lient  :  donner  des  gants. 

le  main.  C'est  un  signe  d'amitié  et  de  bonne  inlolli- 

joinles,  en  blason,  signifient  bonne  foi. 

land  à  marcliand,  il  n'y  a  que  la  main  :  c'est-à-dire 

bonne  foi,  il  sullit  de  se  toucher  dans  la  main  pour 

■oie. 

le  se  serrer  la  main  en  se  rencontrant,  estuneimpor- 

,  qui  date  de  1703. 

ucauld  -  Doudeauville    raconte   dans  ses    Mémoires 

ré  à  l.^ndres,  il  v  rencontra  un  ami,  qu'il  voulul  cm- 

l'usage.  •  Que  faites-vous,  mon  cher,  s'écria  celui-ci  ; 

ndalîser  tout  Londres  !  On  ne  s'embrasse  plus,  ou  se 

,  >  Et  joignant  l'exemple  au  précepte,  il  me  prit  la 

s  serra  à  me  taire  crier,  el  me  secoua  le  bras  à  ino  le 

n  froide  me  gène:  une  main  liuiiiide  me  répugne; 
adce  m'irrite  ;  une  main  qui  me  prend  par  le  bout  des 
peur  :  mais  une  main  souple  et  cbaude,  qui  presse  la 
ntacl  de  sa  paume,  m'inspire  une  conliaoce  el  une 
ites.  <G.  Sand.) 
le  maiu  isoufllet. 


is  me  démangent  !  Pùgni  pruriunl.  (Plante.) 

a  lave  l'autre,  cl  les  deus  mains  lavent  le  visage. 

lum  lacat.  (Pétrone.) 

it,  adverbe;  âamnin  cl  tenant  {proposition  absolue). 

t  autrefois  :  à  cette  heure. 

ion,  alTeclionnée  et  abrégée  par  Montaigne,  valait 

intenant  qui  l'a  remplacée. 
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—  Le  pied  remplace  quelquefois  la  main,  dans  les  locutions 
adverbiales  : 

De  pied  ferme  ;  au  pied  levé. 
On  a  dit  aussi  :  en  un  tenant. 

Trois  fois  me  nasme  en  un  tenant. 

{Roman  de  ta  Hose.) 

—  Eq  provençal,  on  emploie  adês. 

Maison,  du  latin  mansionem,  de  manere,  rester. 

Du  même  radical  viennent  :  masure,  manoir,  manant. 

Synonmes  :  un  Louvre  (une  belle  maison)  ;  Villa  (maison  de 
campagne)  ;  Arclie  de  Noé  (grande  et  très  habitée)  ;  Bonbonnière 
(jolie);  Baraque,  bicoque,  cassine  (maison  peu  confortable,  mal 
tenue). 

J'ai  là-bas  une  petite  cassine,  au  bout  de  votre  grand  pré,  qui  est 
sur  la  rivière.  {Moyen  de  parvenir.) 

Bouge  :  habitation  dont  les  murs  sont  faits  d'un  mortier  mèl(i 
de  paille  hachée,  qu'on  appelle  pisé. 

Taudis  :  petit  logement  malpropre. 

Petites-maisons  :  hôpital  des  fous. 

Maître^  du  latin  magistrum,  de  magis  ter. 

Pasquier  dit  que  le  titre  de  maître  qu'on  donne  aux  ofdciers 
ministériels,  vient  de  ce  que,  à  la  lin  de  leurs  études,  lorsque  les 
écoliers  de  l'Université  recevaient  le  bonnet  de  docteur,  c'était  pour 
montrer  qu'ils  avaient  acquis  toute  liberté,  et  n'étaient  plus  sujets  à 
la  verge  des  supérieurs  ;  de  même  que  les  Romains  donnaient  le 
bonnet  (de  liberté)  aux  esclaves  qu'ils  affranchissaient. 

—  Petits-maitres,  Jeunes  fats  de  toutes  les  époques  :  la  fleur  des 
pois  des  désœuvrés  du  grand  monde.  Espèce  neutre  :  ni  hommes, 
ni  femmes,  ni  auvergnats. 

Le  prince  de  Condé  avait  une  sorte  de  cour,  qui,  réunie  à  celles 
du  prince  de  Conti  et  du  duc  de  Longueville,  forma  contre  le 
cardinal  Mazarin  le  parti  qu'on  appela  «  des  Petits-maîtres  »,  parce 
qu'ils  voulaient  renverser  le  ministre  et  s'emparer  du  gouvernement. 
(Voltaire.) 

Ce  nom  est  resté  aux  jeunes  fats,  et  s'est  même  étendu  jusqu'aux 
femmes  capricieuses  et  vaines,  qu'on  appelle  *  petites-maîtresses  ». 

—  Il  est  curieux  d'examiner  la  succession  des  noms  exprimant  la 
même  idéB  depuis  plusieurs  siècles. 

Du  temps  de  la  Chevalerie,  il  y  avait  les  preux.  Leur  règne  a 
duré  aussi  longtemps  que  l'honneur  a  dominé  en  France. 
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on  voit  les  muguets  ;  les  raffinés  et  les  mignons 

lenri  111. 

Is  s'appt^llent  petits-maitres  ;  la  Fronde  invente 

î  nom  iV  importants . 

!,X1V  am^ne  \t;s  marf/iiis,  si  moqués  par  Molière, 

icés  parles  rour/isans. 

les  roués:  Louis  XV,   les  gens   du   bel  air: 

i/uels. 

il  les  incroyables,  les  muscati ins ,  la  jeunesse 

s  memei/leux  ;  l'Empire,  tes  fasltionables  ;  la 

ndys,  les  élégants,  les  gandins. 

I  lesppnïs  crevés. 

t  multiplié,'  et  nous  avons  aussi  des  lionnes 

dit: 
'st  ma  Diaitrt>ssp,  ma  Ikiniir... 

lont  fort  remarquer  par  la  rechevelie  de  leur 
irité.  pour  ae  pas  dire  le  sans-géne,  de  leurs 

et  les  gandius  sont  donc  les  desoendaiils  des 

L'K-vous  douté  î 

féminine  des  i>etits-maitres  pour  les  parCums  et 

ique  les  noms  de  marjolet,  de  mirli/lor,  de 

',in_.  de  narcisse,  qu'on  leur  applique. 

ition  de  vaniteux  donné  au  mol  puant. 

s  :  pion,  rliien  de  four. 

1  :  domestique  de  campagne  propre  à  tout  faire. 

irolc  du  maitre  : 


nent  du  talent  est  le  respect  des  maîtres. 
st  maître  cliez  lui.  (Voy.  charbonnier.) 
valet.  Dignus  domino  sercus.  (Piaule.) 

té  de  maitre. 

i  de  l'empire  qu'elle  exerce  sur  celui  quil'ainte. 
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Qualité  de  maître  dans  les  anciennes  corporations  de  métiers.  On 
ne  l'obtenait  que  par  un  concours.  Les  maîtres  veillaient,  dans 
chaque  corporation,  à  Texécution  des  règlements,  jugeaient  les 
différends,  etc. 

—  Maîtrises  et  jurandes.  Le  maître,  ou  garde,  était  un  officier 
chargé  de  réprimer  les  abus  qui  se  commettaient  dans  les  corpora- 
tions de  marcliands  ;  le  juré  exerçait  le  môme  office  à  l'égard  des 
corporations  d'ouvriers. 

Majesté,  du  latin  majestalem,  de  major. 

Sanctissima  divitiai'um 

Majestofi... 

(Jijvi^xAi.,  Satire  I,  442.) 

—  Gondemar,  roi  des  Visigoths,  qui  régnait  en  Espagne,  vers 
610,  est  le  plus  ancien  souverain  qui  ait  pris  le  nom  de  Majesté, 

Il  a  été  donné  aux  rois  de  France  par  ordonnance  de  Henri  II, 
du  6  mai  1548.  Auparavant,  le  titre  usité  était  Altesse,  Excellence. 

Majolique,  ou  maïolique,  de  îiiajolica,  pour  majorica,  de 
Majorque, 

Faïence  imitée  de  celle  qu'on  fabriquait  à  Majorque,  d'après  les 
procédés  arabes.  Elle  est  à  fond  uniforme  d'un  émail  stannifère 
blancj  dur,  opaque,  sur  lequel  sont  peints  des  sujets. 

Major  de  table  d'hôte.  Espèce  de  chevalier  d'industrie,  se  don- 
nant  des  allures  militaires,  portant  un  grade,  des  titres,  des 
décorations  qui  ne  lui  ont  jamais  appartenu.  (L.  Larchey.) 

Majorât,  du  latin  majoralian;  de  major,  aîné. 

Titre  inaliénable  de  propriété  immobilière,  attaché  à  la  posses- 
sion d'un  titre  de  noblesse,  et  qui  passe  avec  lui  à  l'héritier  mâle 
du  titulaire. 

Mal,  du  latin  malum  et  mnle. 

Malum  signifie  aussi  pomme  ;  c'est  de  la  pomme  qu'est  venu  le 
malheur  du  genre  humain. 

En  provençal  maw,  qui  se  retrouve  dans  :  maudit,  mauviette 
{malam,  avem\  oiseau  malfaisant;  maussade. 

Mal  se  dit  quelquefois  pour  maladie  :  mal  caduc  ;  tomber  du 
haut  mal  (nom  ancien  de  l'épilepsie).  Rabelais  {Prol.  fiv.  Il)  l'appelle 
mau  de  terre,  parce  qu'il  jette  à  terre. 

—  Mal  de  tête  veut  dormir  ou  paître.  Ce  proverbe,  inventé  sans 
doute  par  un  gourmand,  ne  doit  être  accepté  que  sous  réserve  ; 
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car  s  il'abstinence  peut  quelquelois  causer  le  mal  de  tête,  il  arrive 
'  plus  souvent  qu'il  est  dû  ù  des  embarras  gastriques,  et,  dans  ce 
cas,  a  diète  est  le  seul  reraMe  elficace. 

—  Mal  d'autrui  ne  nous  toudie  qu'à  demi.  —  On  n'est  pas 
insensible  au  inallieur  de  ses  amis,  mais  le  mal  qui  nous  arrive  !> 
nous-mêmes,  nous  affecte  bien  davanlafre. 

—  Le  mal  est  presque  toujours  suivi  de  son  correctif:  c'est  ainsi 
que  bi  tatnité  inspire  la  risée  :  rimpadcncc,  le  mépris  ;  l'audace,  le 
défçoilt  :  le  ctiarlalanisme,  la  défiance  et  l'incrédulité. 

Malade,  du  prrec  malakos,  raou(?);  ou  bien  piutét  de  maie 
(iptu/i,  mal  disposé  :  jadis  malapte. 

0  a  malaplei,  o  altre  pre  to  iet,   . 

{Poimr  Ai  Uoict.) 

(Ou  il  est  malade,  ou  uU  autre  le  tient  prisonnier.) 
Pro\ençat  inalaout. 

Per  non  joi  pot  nuilault  gnirir. 

(Par  sa  grâce  elle  peut  guérir  les  malades.) 

Per  guérir  malautia  île  jieecnl. 

(l-rfr.  «  VeHu,.  t'IO.) 

(Pour  guérir  la  maladie  du  péché,) 

—  Bien  malade  qui  en  meurt  Quelqu'un  dit  à  une  paysanne,  qu'il 
n'avait  pas  vue  depuis  longtemps  :  >  Ab  I  mon  Dieu,  ma  boune 
femme!  je  vous  (,ro\ais  morte  —C'est  ma  sœur  qui  est  morte, 
répondit-elle  ;  mais  c  est  moi  qui  ai  été  la  plus  malade.  • 

Maladie,  dérivé  du  précédent. 

—  Les  maladies  viennent  à  clicval  et  s'en  retournent  ii  pied. 

Les  maladies  sont,  en  effet,  très  lentes  â  guérir;  mais  on  est 
souvent  pré\  enu  de  leur  arrivée  par  des  symptémes  qui  permettent 
de  les  comb:itlre  et  de  les  écarter.  11  en  est  de  môme  de  nos 
affections  murales,  auxquelles  notre  raison  doit  résister,  pour  les 
empéeber  de  nous  subjuguer. 

PrintipiU  abslii  :  sera  meilirina  paralur, 
Cum  iit'ila  lier  hni/tis  învalHert  «larai. 

lOv,,,,..) 

(Combattez  les  premières  atteintes  ;  il  est  trop  tard  de  remédier 
au  mal,  quand  il  s'est  fortilié  longtemps.) 
Faeilius  cadimiis  quam  resurgimus. 
La  vie  n'a  qu'une  porte,  et  la  mort  eu  a  mille. 
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Maigri,  mot  composé  de  gralum.  fsr^.  Provençal  graf,  agrnda 
(plaire), 

Équivaut  à  :  de  mauvais  gré. 

On  a  dil  aussi  maugré,  qui  se  retrouve  dans  maugréer. 

C'est  Estrade,  qui  s'est  (ail  coii'nesl«ble  du  roy  Françoys  maugn 
lui.  (U'Aubigné.) 

—  Muugrebieu,  pour  :  malgré  Dieu.  En  provençal  mnugrabuou 
On  disait  aussi,  dans  le  sens  opposé  :  au  gré  Dieu,  c'esl-à-diie  i 

la  volonté  de  Dieu  ! 

Malheur,  du  latin  malam  horam  <?).  Ou  plutôt  de  mal  et  hau. 
(auguriuni)  ;  anciennement  eur,  opposé  ;'i  bonheur. 

—  Le  malheur  produit  sur  l'flme  le  même  effet  que  le  feu  su 
l'eticens,  dont  on  ne  connaîtrait  pas  le  parfum,  si  la  flamme  ne  l 
dégageait. 

La  myrrhe  ne  coule  que  par  les  incisions  faites  à  l'arbre  qu  I; 
produit. 

Du  raisin  écrasé  sous  le  pressoir,  jaillit  la  liqueur  qui  réjoui  tl< 
coeur  de  l'homme. 

La  pluie,  qui  attriste  la  nature,  féconde  la  terre  et  fait  naître  le 
fleurs  et  les  fruits. 

—  A  quelque  chose  malheur  est  bon. 

Les  liyres  saints  ont  appelé  le  malheur  <  un  trésor  de  miséri 
corde  céleste  »,  parce  qu'il  ramène  l'homme  à  la  vertu  :  Miser 
hmnaine  à  Dieu  ramène. 

Heureux  ceux  qui  pleurent.  (Matiiieu,  V,  4.) 

Res  sacra  mixer.  (Sénèque.) 

Le  malheur,  loin  de  dégrader  l'homuip,  l'élève,  s'il  n'est  pas  ui 
lilche.  (Silvio  Pellico.) 

Dans  le  nlalheur,  l'âme  égarée  se  retire  en  elle-même,  s'asrîei 
tonte  pensive,  et  admet  en  silence  la  salubrité  des  réflexions 
(Sterne.) 

Pour  un  homme  énergique,  les  grandes  douleurs  et  les  grande 
joies  sont  comnie  de  hautes  montagne.';,  d'où  il  découvre  le  cour 
de  la  vie.  (J.-P.  Richter.) 

La  coupe  de  la  vie  serait  douce  jusqu'il  la  fadeur,  s'il  n'y  tomliai 
quelques  larmes  amères.  (PyUiagore.) 

Ces  idées,  en  apparence  paradoxales,  sur  le  malheur,  ont  et 
empruntées  par  le  Christ  à  la  morale  de  l'antiquité.  Les  diisu: 
indulgents  du  paganisme  étaient  les  dieux  de  l'homme  heureux 
pas  un  pli  sur  leur  front,  pas  une  ride  de  tristesse  sur  leur  ptiysio 
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eux  qui  souffrent  veulent  que  leurs  dieux  soiilîrcnt  avec 
t  le  secret  du  divin  paradoxe  de  l'Ëvnngile  :  <  Heureux 
leurenl  '.  ■  Mais  les  grands  moralistes  païens  avaient 
voies  du  Clirist  bien  avant  sa  venue.  Socrate,  Pylliapore, 
enl  déj?!  disposé  le  champ  qui  devait  recevoir  la  bonne 
t  Virgile  avait  mis  dans  la  bouche  de  Didon  ce  vers,  qui 
;a  devise  des  itmes  sensibles  : 

Hauii  ignara  malt,  mil 


eproduit  littéralement  dans  sa  traduction  : 

te  connais  le  malheur,  et  j'y  sais  compatir, 

vh  I  qui  versa  des  pleurs  tremble  d'en  voir  couler, 
:t,  plus  nn  a  souffert,  mieux  oii  sait  consoler. 

(Du  Bi.uoi.l 

V  raconter  ses  maux  si>u%ent  on  les  soutafie. 

tCoii.«iLr,t.  PolgtMlt.  I.  î.| 

îodîor  a  dit  :  '  Les  malheureux  aiment  mieux  >  ;  et 
(  Le  plaisir  rend  l'fluie  si  Iwnne  !  > 
pas  le  plaisir  qui  rend  l'Ame  l)onne,  comme  l'ont  dit, 
per,  les  dévots  de  la  matière  :  ce  qui  rend  l'Ame  bonne, 
leur.  On  est  bon,  il  est  vrai,  tant  qu'on  est  sous  le 
ejoic  nouvelle;  mais  l'Iiabitiide  du  bonheur  n'est  pas 
charité.  Le  malheur,  au  contraire,  rend  bon  et  compa- 
loppe  la  vertu  et  l'intelligence. 
'at  intelfectum.  (Isaîe,  XXVIIl,  19.) 
Inaeninm  uinla  tifpemoctnf. 

a,  patMmata,  (Les  malheurs  sont  des  leçons.) 

i  toutes  les  biographies  des  grands  artistes  commencent 

:  »  Né  de  parents  pauvres...  •  La  gône  et  les  priva- 
it nécessaires  pour  léconder  ie  génie. 

moins  l'avis  de  Charles  IX,  qui  disait  :  «  Les  artistes 
aux  chevaux,  qui  devieunent  mous  dans  la  trop  grande 
il  faut  les  nourrir,  mais  non  les  engraisser.  » 

à  un  gentilhomme  qui  lui  montrait  un  tableau  de  sa 
:  ■  II  ne  vous  manque,  Monseigneur,  pour  devenir  un 
,  qu'un  peu  de  pauvreté.  > 
lia  te  malheur  pour  maître,  il  m'a  lieaucoiip  appris. 
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—  Les  Égyptiens  ont  représenté  Mercure  (la  raison)  arracliant 
les  nerfs  à  Typhoa  (le  mal),  pour  en  faire  les  cordes  de  sa  lyre 
divine. 

—  Les  uniforraistes  de  Rome  ont  pris  pour  emblème  un  fer  battu 
par  un  marteau,  sur  une  enclume,  avec  ces  mots  : 

...Et  dant  vulnera  formam 

pour  signifier  que  le  malheur  fortifie  l'âme,  la  façonne. 

—  Le  malheur  rend  bon,  dit  TÉcriture;  mais  la  misère  mène 
souvent  à  l'inconduite. 

—  Un  malheur  ne  vient  jamais  seul. 

Un  maUieur  toujours  traitie  un  malheur  après  soi. 

(Pjiiom,  Gustave.) 
AUud  ex  alto  malum. 

(TitRRÎICK.)  ' 

—  C'est  un  petit  malheur  :  je  ne  le  regrette  pas  beaucoup. 
Malheur  d*autrui  ne  déplaît  qu'à  demi. 

Malheureux,  dérivé  du  précédent. 
Malheureux  comme  les  pierres. 

Mes  maux  suffiraient  à  faire  plusieurs  misérables  ;  comme  mon 
malheur  est  sans  remède,  ma  douleur  est  sans  consolations. 

—  La  consolation  des  malheureux,  est  d'avoir  des  semblables. 
Le  cœur  humain  est  ainsi  fait,  qu'il  se  réjouit  parfois  moins  d'un 

bonheur  qui  lui  arrive,  que  de  l'infortune  qui  frappe  le  voisin.  Cette 
triste  vérité  porte  à  croire  que  l'espèce  hiunaine^éXk  appelée  ainsi 
par  antiphrase.  11  est  plus  consolant  de  penser  que  c'est  par  un 
sentiment  instinctif  que  nous  applaudissons  au  malheur,  comme 
servant  de  l)aume  appliqué  par  la  Providence  sur  les  plaies  de 
l'orgueil  humain. 

Quand  La  Rochefoucauld  dit  :  «  Nous  avons  tous  assez  de  force 
pour  supporter  les  maux  d'autrui  »,  il  paraît  supposer,  en  pessi- 
miste qu'il  est,  que  dans  ce  sentiment  il  y  a  d'abord  le  retour  sur 
soi-même,  et  aussi  Tallrait  d'une  curiosité  malsaine... 

Lenia  est  consolai io  ex  niiseiHts  aliorum.  (Cicéron.) 

—  Je  suis  le  plus  malheureux  des  hommes  1  Locution  hyperbo- 
lique, si  l'on  veut  bien  regarder  au-dessous  de  soi. 

—  Pour  se  consoler  de  tout  ce  qu'on  souffre,  il  faut  songer  à  tout 
ce  qu'on  ne  soulîre  pas.  (Clairon.) 

—  Toutes  les  fois  que  j'éprouve  le  besoin  de  me  plaindre,  je 
peûse  à  la  dure  existence  des  cochers  d'omnibus,  dont  la  journée, 
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entre  ciel  et  terre,  dure  de  sepl  heures  ;i  minuit,  ...et  je 
ce  ma  plainte. 

itorne,  du  latia  maie  tornatum. 
tourné,  mal  lail,  ma)  bâti. 
)ce  a  dit,  en  pariant  de  vers  mal  faits  : 

Et  mute  toraaloi  inevdi  reditere  reriw. 
ron  se  sert  de  nmlplaimnl  dans  le  sens  de  malitorne  : 
11  n(t  lut  jamais  créature 
Dp  plus  inal plaisante  tournure. 

'.  le  plus  ffrand  malitorne  et  le  plus  sot  dadais.  (Holif  re.) 
le,  du  bas-latin  mala  :  germanique  mahala. 
)nyraes  :  mademoiselle  Manette  (Vidocq),  jeu  de  mots  sur 
et  manne  (corbeille)  ;  Savoyarde. 

0  (Saint-). 

^té  à  Saint-Malo,  les  cbiens  lui  ont  mangé  les  mollets. 
;  le  XI*  siècle  (?)  tes  haliitants  de  Saint-Servan,  expo&és  aux 
3S  des  pirates,  se  réfugièrent  dans  l'Ile  d'Aaron,  et  y  fon- 
une  ville,  qu'ils  nommèrent  Saint-Halo,  du  nom  de  lenr 
.  Pour  éviter  d'être  surpris  la  nuit,  ils  lâcbaient  autour  des 
'ts  une  troupe  de  cliiens,  qui  dévoraient  les  étrangers, 
rt  le  Grand,  dominicain,  dit  :  •  La  garde  de  Saiiit-Malo  était 
le  toute  la  nuil  à  la  fidélité  de  certains  dogues,  qui  faisaient 
et  sûre  patrouille.  » 

eaubriand  (Mémoires,  tome  1),  dit  :  •  Ces  cliiens  lurent 
mes  â  la  peine  capitale,  pour  avoir  eu  le  malheur  de  manger 
dérément  les  jamlies  à  un  gentilhomme,  ce  qui  donna  lieu  à 
son  : 

Bon  voyap',  raonsipur  Dumollrt... 

)  moque  de  tout.  ■ 

*  couplet  linal  du  vaudeville  de  Désaugiers  :  le  Dépari  pour 
^alo,  joué  en  1809,  au  IhéMre  des  Variétés,  par  Bnmet,  est 
■es  populaire  : 

Uon  voyage, 

Monsitïiir  Dunialict. 

A  Saint-Malo,  di^ttarquez  sans  xa\itTa.fp  ; 


lumollel  est,  dans  la  pièce  de    Désangiers,  une  sorte  de 
lugnac,  de  prétendant  niais,  que  l'on  éconduit  après  force 
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mystifications.  Ce  type  grotesque,  ajouté  à  la  galerie  des  Jocrisse 
et  des  Cadet-Roussel,  eut  le  plus  grand  succès  h  cette  époque. 

—  Ce  quolibet  s'applique,  en  plaisantant,  aux  personnes  dépour- 
vues de  mollets;  mais  il  n'est  plus  guère  en , usage,  aujourd'hui 
qu'on  ne  porte  plus  de  culottes  courtes,  et  que  le  port  du  pantalon 
dissimule  le  plus  ou  moins  d'embonpoint  de  la  jambe. 

MafotrUy  du  latin  maie  instructus.  (Ménage.)  Ou  plutôt  de  mal 
et  de  astre,  comme  l'indiquent  l'ancienne  forme  malastru,  et  le 
provençal  malastre,  né  sous  une  mauvaise  étoile.  (F.  Génin.) 

Astruc,  en  provençal,  signifie  qui  a  les  astres  favorables. 

A  l'origine,  malotru  n'emporte  que  l'idée  de  malheureux  digne 
de  compassion  ;  mais,  dès  le  xiv«  siècle,  il  est  pris  comme  injure, 
par  suite  de  la  tendance  déplorable  que  nous  avons  à  passer  de  la 
pitié  au  mépris. 

Celle-ci  Ut  un  choix  qu'on  n'aurait  jamais  cru. 
Se  trouvant  à  la  fin  tout  aise  et  tout  heureuse 
De  rencontrer  un  malotru. 

(La  Fontawb,  la  Fille.) 

Maitôte,  du  latin  barbare  mala  tolta,  maudite  taille.  D'où 
maltôtier. 

Mamamouchi,  mot  forgé  plaisamment  par  Molière,  dans  le 
Bourgeois  gentilhomme.  Ce  mot  n'appartient  h  aucune  langue  ; 
mais  on  s'en  est  servi  depuis  pour  désigner  un  homme  bizarrement 
accoutré. 

Mamelle,  du  latin  mamillam.  Dimimitif  de  mammam  ;  d'où 
maman  (f),  roman  j^ojoa. 

Nulha  autra  bestia  ha  popas  el  pieys,  sino  home  et  éléphant, 
{tllucidari  de  las  proprietas,  f°  SO.) 

Nulle  autre  bête  n*a  les  mamelles  à  la  poitrine,  sinon  homme  et 
éléphant. 

Manant,  du  latin  înanetitem,  qui  demeure.  Anciennement 
tnanent,  domicilié,  riche  (?). 

Le  sens  premier  s'est  altéré,  et  le  mot  en  est  venu  à  signifier  un 
campagnard,  un  vilain,  un  homme  grossier. 

Au  même  radical  se  rattachent  :  manoir,  ménage,  mesnie,  mesnil. 

De  petit  l'a  mis  au  grant. 
Et  de  povro  Vd  lait  manant. 

(Roman  tis  la  Hoxe^  vers  2,858.) 

Même  mésaventure  est  arrivée  à  paysan  et  à  vilain,  qui  signi- 
fiaient habitant  du  pays  ou  de  la  métairie. 
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lanoeaii^  dérivé  du  Mans,  nom  géographique. 
Un  Manceau  vaut  un  Normand  et  demi.  Cette  locution,  qui 
ressemble  à  une  satire,  s'est  établie  sur  ce  que  les  monnaies  du 
Maine  valaient  moitié  plus  que  celles  dé  Normandie. 

Manche,  latin  manicam,  de  manus,  main. 
1*»  Partie  du  v(Hement  qui  enveloppe  le  bras. 
2»  Partie  d'un  instrument  par  laquelle  on  le  saisît  quand  on  veut 
s* en  servir.  S'appelle  hampe,  quand  il  s'agit  d'une  lance. 

—  Au  temps  où  l'on  se  mouchait  sur  sa  manche...,  c'est-à-dire 
au  temps  jadis,  quand  on  était  très  simple. 

Il  paraît  qu'on  portait  autrefois  un  mouchoir  sur  la  manche,  pour 
se  moucher  ou  pour  s'essuyer  le  visage. 

La  pièce  du  costume  ecclésiastique  qu'on  appelle  sudarium,  ou 
manipuluni,  mappula,  en  français  fanon,  manipule^,  en  est  une 
preuve.  C'était  un  linge  que  les  prêtres  (A  l'autel)  portaient  pour 
essuyer  les  larmes  qu'ils  versent  pendant  la  consécration,  en  pen- 
sant aux  péchés  du  peuple.  Ils  récitent,  en  revêtant  cet  ornement, 
la  prière  suivante  :  Mcrear,  Domine,  portare  manipuhim  fletus 
et  doloris. 

—  Se  faire  tirer  la  manche  :  se  faire  prier. 

Les  Latins  disaient  :  scindere  pœnulam.  Déchirer  le  manteau, 
c'est-à-dire  retenir  quelqu'un  par  son  manteau. 

Horum  vix  ego  attigi  pœnulam.  (Cicéron.)  Je  les  ai  à  peine 
engagés  à  rester. 

—  Jeter  le  manche  après  la  cognée  :  désespérer  trop  vite, 
abandonner  une  aiïaire.  (Rabelais,  ProL  lîv.  IV.) 

Manchot,  vieux  français  inanc,  du  latin  mancum. 
Il  n'est  pas  manchot  :  il  a  de  l'adresse,  de  la  force. 
Non  manci  fuere  milites.  (Tite-Lîve,  VIII,  31.) 

s 

Mandarin,  du  portugais  manda?^  corruption  du  sanscrit  man- 
trims  conseiller. 

Nom  des  lettrés  de  la  Chine,  parmi  lesquels  sont  choisis  les 
employés  de  l'Étal.  Ce  spnt  les  fonctionnaires  de  l'ordre  administratif 
et  judiciaire.  Ils  forment  dix-huit  classes  et  sont  plus  de  cent  mille. 

J.-J.  Rousseau  dit  :  «  S'il  suffisait,  pour  devenir  le  riche  héritier 
d'un  homme  qu'on  n'aurait  jamais  vu,  dont  on  n'aurait  jamais 
entendu  parler,  et  qui  habiterait  le  fin  fond  de  la  Chine,  de  presser 
sur  un  bouton  pour  le  faire  mourir,  ...qui  de  nous  presserait  sur  ce 
bouton  ?  j» 
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Mangeoire,  dérivé  de  manger. 

Tourner  le  cul  à  la  mangeoire  :  refuser  les  moyens  de  gagner 
sa  vie.  ^ 

Un  charlatan,  à  la  foire^  annonçait  qu'il  faisait\oir  un  cheval  qui 
avait  la  tète  où  les  autres  avaient  la  queue.  C'était  un  cheval  qu'il 
avait  attaché  à  la^nangeoire  par  la  queue. 

Manger^  anciennement  mangier,  du  latin  manducare. 
Synonymes  :  jouer  de  la  mâchoire,  bouffer,  boustifailler  (trivial), 
gobichooner,  branler  le  menton  ;  cotonner  le  moule  de  son  pour- 
point (Rabelais)  ;  s'en  donner  jusqu'ù  la  garde,  faire  bombance, 
faire  ripaille. 

—  ou  !  tu  seras  ainsi  tenu  pour  un  poltron. 

—  Soit,  pourvu  que  toujours  je  branle  le  nionlon. 

'  (MoLikftE,   Dépit,  V,  4.) 

—  Manger  avidement,  bouffer,  l)î\frer,  bauffrer  :  Après  les  pre- 
mières bauffreures.  (Rabelais.) 

Manger  comme  un  ogre. 

—  Manger  peu  :  du  bout  des  dents.  Dente  superbo  (Horace)  : 
d'une  dent  dédaigneuse,  pour  peindre  le  dédain  avec  lequel  le  rat 
de  ville  goûtait  au  repas  du  rat  des  champs. 

—  Manger  comme  un  oiseau.  L'oiseau  ne  mange  qu'un  grain  à 
la  fois;  mais  ces  grains  se  succèdent  sans  interruption  toute  la 
journée.  Tout  en  mangeant  peu  à  la  fois,  les  oiseaux  consomment 
plus  que  les  mammifères. 

—  Le  public  se  rue  sur  les  buffets  avec  un  empressement  qui 
rappelle  les  navrants  épisodes  du  naufrage  de  la  Méduse. 

(ïïuUi  plui'es  quam  gladius  periînit  :  l'intempérance  tue  plus 
de  gens  que  l'épée. 

—  Depuis  Milon  de  Crotone,  qui  assommait  un  bœuf  d'un  coup 
de  poing  et  le  mangeait  tout  entier,  il  n'y  a  point  eu  peut-être  de 
plus  gros  mangeur  qu'un  Saxon,  qui  dévorait  tout  ce  qu'on  lui 
présentait  :  un  mouton,  un  veau,  un  cochon,  deux  boisseaux  de 
cerises  avec  leurs  noyaux,  etc.  Il  vint  à  bout,  un  jour,  d'avaler  une 
écritoire,  les  plumes,  l'encre  et  le  sable.  Des  témoins  ont  affirmé  le 
fait  devant  le  Sénat  de  Wirtemberg. 

L'histoire  de  cet  ogre  a  été  publiée,  au  xviiio  siècle,  sous  ce  titre  : 
De  polyphago  Wirtembergensî  disserla(io. 

—  Les  Grecs  et  les  Romains  ne  mangeaient  qu'une  fois  par 
jour  ;  ne  faisaient  qu'un  grand  repas. 

Les  Goths  ont  introduit  l'usage  de  deux  repas. 
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mange,  t'Iiomme  d'esprit  seul  sait  manfier. 

pour  vivre,  et  non  pas  vivre  pour  manger. 
5.) 

:oQoiiiique  et  liygiénique  dçs  Latins  :  Edi-  ut 
edas,  énoncée  en  abrégé  sous  celle  (orme  : 
,  et  qu'Harpagon  trouve  si  belle  qu'il  la  veut 
!S  d'or  sur  )a  ctieminée  de  sa  sallo  i\  manger, 
lit  fi  son  méderin  qu'il  ne  faisait  qu'un  repas 
tes  pas,  reprit  le  docteur,  vous  nous  rtleriez 

Vivitur  pnrïO  bent. 

(HOMC.) 

1) 


cliicorée,  des  herbes  tendres,  voilà  ma  nour- 

;ain,  dine  peu  elf  soupe  moins. 

lahitants  du  Gliat  (désert  du  Sahara),  préauls 

igent  ordinaireinent  que  de  deux  jours  l'un. 

énie  écuclle.  Dans  les  lestius  du  Moyeu-Age, 

luvait  placé  à  crtté  d'une  dame.  Un  seul  couvert 

3  couple  :  verre,  assiette,  tout  était  commun. 

Igor  ii  la  mémo  écuelle  • . 

y  qui  n'eust  dame  à  son  esciielle.  (Roman  du 

n  une  mienne  niepce  à  son  escuelle  à  souper. 

;li.  144.)  Pour  ce  jour,  j'ay  à  ce  manger  mangé 

uivanl.) 

mun  est  une  grande  cause  d'intimité.  C'est  la 

nun  d'un  besoin  matériel;  et,  quand  on  y 

is  élevé,  c'est  une  communion.  (Voy.  ami  de 

ars  râteliers  ;  tirer  profit  de  plusieurs  emplois. 
,  moins  embarrassés  que  l'une  de  Buridan, 
liers,  el  s'en  trouvent  bien, 
en  herbe  :  dépenser  d'avance  son  revenu, 
ndant  à  bon  marché,  et  mangeant  son  blé  en 
rre,  11,1.) 
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Molii^re  a. emprunté  ce  passage  i'i  Rabelais  (liv,  111,  2). 
(^s  Lalins  disaient  :  ISortum  suum  co/(co7«e;-e {Pétrooe.)  Ebiber 
rem  (Horace.)  Decorare  pecuniam  (Cicéron.) 

Di'  la^nd  train,  ~  sur  l'cslFain  (lu  pnillo}. 
A  ftranilp  ciiisini',  —  pauvrpté  voisine. 

Trou  trop  souvent  ouvert  sous  le  nez,  lait  porter  soulier 
déchirés. 

On  apprend  plutrtt  .'i  manger  son  pain  qu'à  le  gagner.  (Proverbi 
russe.) 

—  Avoir  mangé  son  pain  blanc  le  premier  :  avoir  été  plui 
lieureux  qu'on  ne  l'est. 

—  Ciiapon  de  huit  mois,  manger  de  roi. 

—  il  me  mange  dans  la  main  :  il  est  trop  tamilier. 

—  La  vie  est  attelée  à  dQu.x  mauvais  chevaux  :  le  ))Oiré  et  V 
manger. 

—  Manger  s'emploie  aussi  pour  manpior  le  désir,  l'affection 
manger  de  caresses,  manger  des  veux. 

Ou  dit  aussi  :  jolie  ^  croquer. 
Mangeur,  dérivé  du  préci^deut. 

Grand  mangeur  :  gioulou,  goinfre,  gouliafre,  grandgosier,  ogre 
Autrefois  :  fripe-lipe. 

D'un  grand  mangeur  on  dit  qu'il  a  toujours  dix  aunes  de  boyau? 
\ides. 
Il  a  la  maladie  du  reuard,  qui  mange  une  poule  et  un  canard. 
Il  avalerait  la  marmite  des  cordeiiers. 

Manichéisme,  mot  liislorique,  doctrine  de  Manés.' 
Hérésie  du  ni*  siècle,  qui  admettait  deux  principes  opposés 
celui  du  bien  et  celui  du  mal  ;  la  lumière  et  les  ténèbres. 

Mania,  du  grec  mania,  lolie,  égarement  d'esprit  ;  d'où  maniaque 
Syi)ou}ines  :  dada,  marotte,  tic,  toquade. 
En  grec,  maineslliai  signifie  être  en  lureur. 

—  Une  manie  occupe  comme  une  passion,  et  n'en  a  pas  les  tour- 
ments. 

Manière,  du  latin  manuin. 

Le  vieux  Irani,'ais  avait  l'adjectif  manier,  qui  a  la  main  habile. 
A  donné  l'adjectif  maniéré,  plein  de  manières,  d'alTcclation. 
litre  maniéré,  taire  des  grâces,  poser.  Se  dit  d'une  personne  qui 
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irae  l'âne  de  la  table.  Or,  l'affectation  est  la 

itin  manica,  manclie  (Diez).  La  manche  esl 

de  tours, 

t  venir dewia«i/r)H(ro,maqiiiKnonner,  larder: 

desdnves,  avant  l'iiahitude  de  les  larder,  de 

Ils. 

ulc  pas  de  la  manijrance.  (Molière,  Georges 

mnnicnm,  mitaine. 

nt  les  cordonniers  se  garnissent  la  panmo  de 
;e  blesser, 
rler  de  ce  qui  concerne  sa  profession. 

Tractant  fabrilia  fabri. 

in  métier.) 

:U  man. 

igile  ;  Slanducacprunl  patres  vestri  manna. 

a  donna  aux  Israélites  dans  le  désert,  pendant 

un  petit  grain  blanc  et  arrondi,  qui  tombait 
!eplé   le  jour  du  sabbat.   {Exode  XVI,  4  ; 
■) 
ne  substance  mielleuse,  qui  se  produit  encore 

moines  mangent.  Selon  Berlholcl,  elle  serait 
nsocte  sur  les  (etiilles  du  tamaris  mannifera. 
Bertiiolet,  a  donné  :  5S  de  sucre  de  canne, 
i,  20  de  dextrinc. 
c  :  la  parole  de  Dieu  (terme  mystique). 

1  mancum,  mancliot. 

dans  le  sens  de  :  laire  laillite. 

as,  manquer  est  toujours  acrompapné  d'un 

alioctiard  csl  en  déconliture  :  il  a  manqué.  — 
uanque-t-il  !  —  Bilboouet.  Il  manque  de  tout... 
s  créanciers.  {Les  Sa/timbam/ues,  II,  4.) 

listorique. 

ircbitecte  du  svii'  siècle,  introduisit  ce  genre 
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de  combles,  inventé  en  Italie.  C'est  au  Louvre  que  cette  innovation 
lut  appliquée  pour  la  première  fois  par  P.  Lescot. 

Manteau,  du  latin  mantellum. 

Isidore  de  Séville  dit  :  Mantellum  Ilispani  cocant,  quod  manus 
tegebat  (antum,  est  enim  brcvis  amictus. 
C'était  le  nom  de  la  mante  courte  des  Espagnols. 

Martin  aura  mon  grand  manteau 
Que  mante  à  eau  jïît^mologisais. 

(SARIIA2I.N  ?) 

—  Manteau  d'Arlequin.  Draperie  d'avant-scène,  qui  masque  les 
bords  du  rideau  de  chaque  côté  du  théâtre. 

C'est  par  celte  draperie  que,  dans  la  comédie  italienne,  Arlequin, 
personnage  principal,  entrait  et  sortait. 

—  Le  manteau  de  l'erreur,  de  la  religion,  de  la  vertu,  de  l'ano- 
nyme, etc. 

Se  couvrir  du  manteau  de  la  vertu  :  cacher  ses  vices  sous  l'appa- 
rence de  la  vertu.  La  même  image  se  trouve  dans  pallier  ses  fautes 
(pallium,  manteau). 

C'est  s'excuser  humblement,  se  couvrir  du  masque  de  l'humilité, 
comme  font  les  hypocrites. 

Mea  me  virlute  involvo. 

(Horace.) 

(Je  m'enveloppe  de  ma  vertu.)     ' 

Que  lïmposleur  sait  bien,  de  traîtresse  manière. 
Se  faire  un  beau  manteau  de  tout  ce  qu'on  révère  î 

(MoLiÈriE,  Tartuffe.) 

Se  draper  dans  le  manteau  de  la  gloire  ou  dans  les  haillons  du 
vice.  (G.  de  Nerval.) 

—  Le  manteau  d'Antisthène.  —  Antisthène  était  un  philosophe 
cynique,  qui,  pour  se  distinguer,  portait  un  manteau  troué.  Socrate 
lui  dit  :  «  0  Antisthène,  j'aperçois  ton  orgueil  à  travers  les  trous 
de  ton  manteau.  > 

L'école  cynique  porte  aujourd'hui  le  nom  de  «  Bohême  ».  A  côté 
de  ces  fanfarons  de  la  guenille,  il  y  a  aussi  les  vaniteux,  à  qui  l'on 
pourrait  dire  :  «  Sous  les  plis  de  ton  riche  manteau,  j'aperçois... 
que  tu  n'as  pas...  d'hahits.  ^ 

—  Le  manteau  de  Josepli.  —  On  emploie  cette  locution  dans  un 
sens  satirique,  pour  se  moquer  du  chaste  Joseph. 

On  dit  même  que  la  Puliphar  devait  être  une  femme  hargneuse, 
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I  retour  ;  que,  s'il  en  avait  été  autrement,  le  jeune 

)ît...  et  sauvait  son  manteau. 

m  d'ÉIie  faisait  des  miracles... 

vé  au  ciel  sur  un  char  tiré  par  des  chevaux  de  feu, 

disciple  Elisée,  à  qui  il  laissa  son  manteau  pour 

prophéties  et  de  miracles. 

a  dit,  en  parlant  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  : 
ipècç  d'Ëliséo,  qui  avait  reçu  le  manteau  de  Jean- 

,  du  latin  maciilam.  tache. 

;heté. 

et  très  lilirement  :  entremetteur,  proxénète,  soute- 

Alplionse,  Dcsgrieux  de  lias  étage,  Mercure  galant. 

I  maquereUe. 

ligriré,  le  mot  semMc  venir  du  flamand  mahelaor, 

iquer. 

anciennement  maf/uillon.  A  la  môme  origine  que 

de  maquillage,  a  cause  des  ruses  employées  par 
pour  dissimuler  les  délauts  des  ciievaux  qu'ils 
e. 

dc»i«cM/awz(?),  tarlie. 
;-il  chercher  l'étymologie  à  la  même  source  que 

'1er,  c'est  se  farder  avec  force  carmin,  blanc  do 
E  de  riz;  se  faire  des  crains  de  beauté  avec  une 
u  feu  ;  s'agrandir  démesurément  les  yeux  avec  du 
se  carminer  les  lèvres  avec  du  rouge  liquide. 

ur  n'^parer  des  ans  l'Irri-j arable  uutragp. 

ière,  on  arrive  à  faire  illusion  aux  hommes  peu 
is  Gaultier  de  Coincy,  poêle  du  xiii^  siècle,  les  vers 

Ti.'llf  se  (dicl  nmull  roganliT 
l'ar  s'onblancliir.  par  se  larder. 
yiH!  plus  ost  laide  ol  plus  rst  Ijlesmc 
Onp  iicrliie:(  mortclz  on  carcsmi', 

donné,  en  Corse  et  en  Italie,  aux  petits  f)ois,  ou 
incultes  couverts  d'arbrisseaux,  tels  que  myrtes, 
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arbousiers,  lauriers,  etc.,  qui  forment  des  fourrés  où  Ton  se  caclie 
aisément. 


'.  Désinence  fantaisiste,  née  vers  1840,  qu'on  ajoutait  à  la  fm 
d'un  mot,  en  la  substituant  à  la  dernière  syllabe  :  épicier,  épicemar. 

Marabout,  de  Tarabe  marabath,  lié  à  Dieu.  Prêtre  musulman. 
S'emploie  aussi  pour  désigner  un  homme  très  laid,  ou  une  cafe- 
tière à  gros  ventre. 

Maraudy  origine  incertaine.  Maraudeur^  pour  mauvais  rôdeur  ? 

Ménage  le  dérive  de  l'hébreu  maroud,  gueux  (?). 

D'après  Génin,  il  viendrait  plutôt  de  maroufle,  rustre,  manant, 
qui  n*est  bon  à  rien  qu'à  manier  la  marre,  sorte  de  houe  pour 
liécher. 

Vous  êtes  un  sot,  un  maraud,  un  coquin.  (Mohère,  Avare,) 

Mais  l'origine  de  maroufle  n'est  pas  plus  connue  que  celle  de 
maraud. 


lare,  de  l'allemand  tnark,  qui  a  donné  aussi  marche: 
Monnaie  de  compte,  qui  a  varié  selon  les  époques. 
C'était  à  l'origine  un  poids  de  huit  onces,  fa  demi-hvre  ancienne 
de  Paris. 

Maroeflus.  [Tu  Marcellus  eris.)  Commencement  d'un  vers  de 
Virgile,  qui  a  servi  d'occasion  à  un  tableau  d'Ingres. 

Auguste  se  plaisait  à  se  faire  réciter  par  Virgile  lui-même  des 
morceaux  de  Y  Enéide.  Le  peintre  a  représenté  l'impression  pro- 
duite sur  ce  prince  et  sur  Octavie,  par  l'éloge  du  jeune  Marcellus. 
Octavie  s'évanouit,  dit-on,  à  ce  passage,  et,  voulant  marquer  au 
poète  sa  reconnîftssance,  elle  lui  fit  compter  dix  grands  sesterces 
par  vers  ;  environ  82.000  francs. 

Marchand,  du  latin  mercatum,  marché. 

D'autres  le  dérivent  du  bas-latin  mercarfar^:  quelques-uns  vont 
jusqu'à  y  voir  une  transformation  de  marcheur  pour  mercatorem. 

Au  radical  merc,  se  rattaclient  :  mercantile,  mercenaire,  mer- 
cerie, commerce. 

Il  se  rapporte  aussi  à  Mercurius,  Mercure,  dieu  du  commerce 
(et  du  vol).  On  représentait  ce  dieu  avec  des  ailes,  une  bourse  à  la 
main,  pour  indiquer  que  la  fortune  est  la  récompense  de  l'activité. 
Le  caducée,  qu'il  tient  dans  l'autre  main,  est  le  symbole  de  la  paix 
et  de  la  prospérité  :  le  bâton  marque  le  pouvoir  ;  les  deux  serpents, 
la  prudence  ;  les  ailes,  la  diligence  ;  l'olivier,  emblème  de  la  paix, 
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■  du  caducée  avec  les  serpents,  pour  montrer  que, 
mbtâme  du  commerce,  la  paix  le  fait  prospérer, 
vient  aussi  mercuriale,   fixation  ollicielic  du   prix 

tes  marelles. 

archeitr,  qui  représente  l'idée  d "activilé.  a  présidé 

es  noms  des  prinnpalcs  loiiclions  commerciales. 

[ue  le  marchand  marche  (le  vrai  Marchand  primilil 

I  ;  \agent  d'atTaîres  mène  les  clioses  avec  activité  ; 

iec   otium)  ne  prend  pas  de  repos;  le  traficant 

narchandise  pour  la  transporter  au  loin. 

tfafîc  prennent  également  un  sens  péjoratif. 

urlier,  provençal  courralier,  est  fait  d'un  Tréquen- 

i  une  agitation  perpétuelle. 

oiirtaui  de  boutique,  que  nos  pères  donnaient  au 

de  magasin,  pourrait  bien  avoir  la  même  origine. 
ieilli  a  succédé  galopin,  puis  trottin,  saiite-ruis- 
le  signification  analogue. 

aussi  de  commiitere,  envoyer  ou  préposer. 
nd  à  marchand,  il  n'y  a  que  la  main, 
loil  suffire  dans  le  commerce. 
larchands  du  temple.  (Mathieu,  XXI,  12  :  Luc,  XIX, 
) 

r.  Hésiter.  Jadis  haguigner,  barguigner. 
6,  dérivé  de  marchand. 
rchanûise  :  faire  l'article. 
l'occasion  ou  de  hasard  :  bric  ii  brac. 
léniodée  :  rossignol. 
le  mauvaise  qualité  :  camelote, 
en  magasin  :  stock, 
latin  marchia,  frontière  d'un  pays. 
;.  c'est-à-dire  situé  <'i  une  journée  de  marche  d'un 


Lingue,  qui  était  de  l;i  marclic  de  Provence.) 
irvar,  confiner,  démarcation. 
/  ri-i  de  Fransa  que  marcacon  ah  las  terras  d'en 
and  de  Born.)  Les  terres  du  roi  de  France  qui 
celles  de  Richard.  (Voy.  marquis.) 
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Marohi,  latin  mercatiim. 

Réunion  de  marchands  et  de  marchandises.  Achat. 

—  Il  n'y  a  que  les  bous  marchés  qui  ruinent. 

On  n'a  jamais  l)on  marché  d'une  mauvaise  marchandise.  C'est-à- 
dire  qu'on  paie  toujours  trop  cher  ce  qui  est  mauvais  ou  ce  dont 
on  n'a  pas  besoin. 

—  Par  dessus  le  marché.  (A'oy.  la  bonne  main.) 

Un  paysan  achète  une  grosse  montre  en  arpient,  et,  avant  de 
conclure,  en  apercevant  une  petite,  en  or,  il  dit  à  riiorlo(!;or  :  ■  Vous 
me  donnerez  bien  celle-là  par  dessus  le  marché.  > 

M«roh«r,  du  latin  mcrcnri,  les  marchands  étant  oblijtés  d'aller 
et  de  venir  pour  leur  commerce. 

D'après  Kez,  ce  serait  passer  d'une  marche  â  une  autre. 

Rabelais  dit  démarcher  :  s'en  aller,  partir,  mot  tait  comme 
l'ancien  verbe  départir. 

Démarcher  ne  se  dit  plus,  mais  se  retrouve  dans  démarche. 

Synonymes:  aller  fi  pied,  ...pedibus  cum  jambîs,  ...se  servir  de 
la  voiture  de  M.  Soulier,  ...piler  du  poivre  (roule,  en  argot,  se  dit 
poicriére). 

Marcher  en  (rottant  les  jambes  :  battre  le  briquet. 

.Marcher  de  travers  :  aller  de  fçiiinpoi. 

Marcher  droit  :  faire  son  devoir. 

—  Le  poète  Pope  était  bossu  et  avait  les  jambes  torses.  Le  roi 
d'Angleterre  dit  un  jour,  en  le  voyant  à  la  cour  :  #  Je  voudrais  bien 
savoir  à  quoi  nous  sert  ce  petit  homme  qui  marche  tout  de  travers.  • 
Le  poète  répliqua  :  «  A  vous  (aire  marcher  droit.  > 

Marcotte,  serait  plus  exactement  écrit  margotte.  de  l'italien 
margotta,  du  latin  mergere,  plonger. 

Branche  tenant  encore  à  la  plante  mère  et  qui,  recourbée  et  mise 
en  terre,  y  pousse  des  racines,  et  qu'on  sépare  du  tronc  quand  elle 
a  une  ï^étation  sullisante.  Le  marcottage  doit  toujours  précéder 
de  quelques  jours  l'ascension  de  la  sève  dans  les  végétaux. 

Mardi-Gras. 

Synonymes:  Carémentrant,  le  dieu  des  andouilles  (Rabelais), 

Mariehal,  vieux  français  marescat,  bas-latin  marescalcus. 

Celui  qui  soigne  les  chevaux. 

Le  maréchal  de  France  était,  il  l'origine,  cliargé,  avec  le  conné- 
table, ou  comte  de  l'étable,  d'entretenir  en  bon  état  les  chevaux 
du  roi. 
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inarérhiil  de  camp,  ntnréclial  des  logis, 
camp,  de  logements  ;  c'esl-à-dire  que  ces 

'cniitiit  et  l'espace  de  terrain  que  devaient 

cernent  des  troupes. 

maréchaux,  lonne  ant-ienne  de  maréchal 

hardouin.  et  encore  aujourd'IiuJ  dans  le 

Qces, 

n  des  maréchaux  de  France. 

eval,  très  ancien  en  France,  qui  servait  !^ 

liqne,  et  qu'on  a  remplacé,  en  1793,  par  la 

iiareus  ;  du  latin  mare,  mer. 

et  quotidien  des  eaux  de  la  mer,  qui  cou- 

ccessiveraent  le  rivage. 

iénom6nes  connus  sous  le  nom  de  flux  et 

i?-ée  le  poisson  de  mer.  D'où  l'expression  : 
carême,  Inrt  à  propos. 
A/arguerile. 
n  pie  ou  amasse. 

matrictilarium  :  celui  qui  tient  le  registre 
ar  illier. 

ic  la  corruption  (non,  mais  la  forme  popu- 
abricien  gardien  des  registres  matricules 
1,  avant  1792,  des  fonctions  importantes, 
(sous  François  I»''),  ils  inscrivaient  les 
tlioliques  apportés  au  baptême, 
ire  1792  conKa  aux  maires  ta  tenue  des 
Voy.) 

'icum,  dérivé  de  maritum,  mari. 
men,  usité  en  poésie. 

i  les  traits  d'un  beau  jeune  homme  cou- 
ps de  canif;  conjungo:  amour  permis  (style 
Ite  à  vilain,  quand  il  s'agit  de  l'union  d'un 
loble;  un  livre  ennuyeux  avec  une  belle 

aient  le  mariage  légitime  sous  le  nom  de 
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ronjugium,  Juslœ  nnpiiœ.  Les  enfants  issus  de  ce  mariage  s'appt 
laicniyuji/i  liberi  ;  tandis  que  les  enfants  du  coDciitijnat  triaient  dit 
liberi  naturates.  Auf!uste  livait  été  torté  de  donner  au  concubin» 
un  litre  léfrai.  Quant  aux  enfants  nés  d'une  union  défendue  par  1 
loi,  ils  s'appelaient  nothi  ou  gpurii. 

La  femme  qui  avait  des  rapports  avec  un  liomuie marié  s'appelai 
pellex  (peau).  H  y  a*ait,  en  deliors  de  ces  deux  états,  la  courtisane 
la  louve,  mise  sous  la  protection  de  la  Vénus  vulgaire. 

—  Aujourd'hui,  les  mariages  sans  légalité  s'appellent:  mariag 
de  Jean  des  Vignes,  ...en  détrempe,  ...sous  la  cheminée. 

On  dit  aussi  :  marié  au  xiu"  arrondissement  ;  parce  qu'avan 
l'annexion  des  hanlieues,  en  1860,  Paris  ne  contenait  que  douz 
arrondissements  ou  :mairies. 

C'est  un  monde,  le  monde prospère 

Des  £-poux  .sans  ^pouso  et  des  enfants  sans  père, 
Ou  l'estime  s'égare,  od  s'ùiçare  l'amour  ; 
Et  si  lO'aad,  si  nombreux,  qu'il  taudi-a  quelque  jour, 
Comme  ont  tait  les  Romains  pour  le  concubinage. 
Annexer  lorcËment  ce  Faubourg  au  ménage. 

(P.iM,Riios.  Iti  Faux  Ménaert,  1968.) 

—  Il  ï  a  encore  la  variété  de  mariage  appelée  morganatiqu 
(V'oy.)  de  la  main  gauche,  ou  incognito,  contracté  par  un  princ 
avec  une  personne  de  rang  inférieur,  à  laquelle  il  donne  son  nom 
mais  qu'il  ne  reconnaît  pas  officiellement  comme  sa  femme.  Dans  c 
mariage,  le  mari  donne  la  main  gauche  à  sa  femme,-au  lieu  de  t 
droite.  Les  enfants  qui  en  naissent  ne  jouissent  pas  de  tous  le 
droits  de  la  légitimité. 

Morganatique  vient  de  l'allemand  morgengabe,  don  du  matin 
présent  fait  à  la  femme  le  matin  qui  suit  le  jour  des  noces. 

—  Les  lois  civiles  fixent  l'époque  du  mariage  : 

En  France,  à  17  ans  pour  les  hommes,  15  ans  pour  les  femmes. 
En  Autriche,  20  et  16. 
La  loi  Romaine,  15  et  13. 
Lycurgue,  37  et  17. 
Platon,  30  et  20. 

—  On  a  vu  des  rois  épouser  des  bergères. 

Caribert,  dit  l'abbé  Velly,  répudia  sa  femme  légitime  pourépouse 
Theudégilde,  fille  d'un  berger. 

Louis  XIV  épausa  VL'^^  de  Maintenon,  qui  se  plaignait  un  jour  d 
n'élre  pas  heureuse.  «  C'en  est  trop  pour  une  pauvre  femme  don 
la  vie  est  déj;'i  pleine  d'amertume.  Je  ne  peux  plus  vivre  delasûrtt 
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el  j'aime  mieux  mourir  tout  à  l'heure!  — Mourir!  Madame,  répartît 
d'Auhigné.  d'un  air  plaisant  etincrédulc^  Quelle  fantaisie  vous  prend 
donc  de  mourir  î  Vous  avez  donc  promesse  d'épouser  Dieu  le  Père 
en  troisièmes  noces  ï  > 

—  Mariage  d'argent  :  celui  qui  se  lait  dans  des  vues  d  intérêt. 

Un  mariage  d'argent  ou  déraison,  opposé  à  mariage  d'inclination; 
est  un  mariage  sans  raison,  parce  qu'il  se  lait  sans  amour  :  c'est  un 
crime  contre  le  lion  sens...;  mais  c'est  du  pain  sur  la  planche. 
0-j\  s< 


n  argent. 

Un  homme  qui  avait  épousé  une  femme  très  laide,  mais  fort  riche, 
disait  pour  excuser  son  choix  :  >  Je  l'ai  prise  au  poids,  non  ii  la 
lafon.  » 

La  fortune  est  un  fard  qui  embellit  les  plus  laides. 

Une  demoiselle  disait  en  regardant  la  riche  corbeille  que  lui 
envoyait  son  vieux  liancé  :  ■  Je  préfère  le  présent  au  futur.  • 

Quant  aux  mariages  d'inchnatiou,  il  y  a  le  proverbe: 


—  Dans  le  mariage,  la  feiume  doit  'apporter  le  déjeuner,  et  le 
mari  le  diner.C'est-ù-dire  que  les  conditions  et  les  fortunes  doivent 
être  équivalentes.  Quand  les  époux  n'ont  rien  ni  l'un  ni  l'autre, 
on  dit  :  "  C'est  la  faim  qui  épouse  la  soit.  ■ 

—  Le  fond  des  clioses,  dans  le  mariage,  c'est  lu  crémaillère,  et, 
ji  bien  prendre,  c'est  même  à  cela  que  se  réduit  cette  admirable 
institution. 

—  Dans  le  mariage,  l'iionimc  doit  acquérir,  la  femme  doit  con- 
server. (Arislote.) 

Ce  précepte  est  pratiqué  à  rebours  dans  la  haute  société  de  Paris, 
oti  l'on  peut  dire  que  te  mariage  est  une  raison  sociale  oi'i  le  mari 
représente  la  recette,  et  la  femme  la  dépense. 

Marier,  da  latin  mnritare,  de  maTitum,  mari. 

—  Se  marier:  en  finir  avec  la  vie  de  garçon  ;  prononcer  le  grand 
oui:  faire  une  lin. 


On  dit:  étiihlirsa  lîlle.  C'est  la  traduction  du  latin  Coilocare  fiiiam 
alicui.  (Térence.) 
Marie-toi  dans  ta  rue  si  tu  veux,  dans  ta  maison  si  tu  peux. 

Qui  va  loin  se  murior, 
Sera  trompé  ou  voiil  lrora|*er. 
Kommo  de  passage, 
S'altrapt'  fenniie  sajfi-. 

Les  amants  peuvent  s'aimer  avant  de  se  connaître;  les  époux 
doivent  se  conuaitre  avant  de  s'aimer. 


Mariez-vous,  vous  ferez  bien  ;  ne  vous  mariez  pas,  vous  ferez 
mieux. 

Les  jeunes  gens  ne  doivent  pas  se  marier  encore,  et  les  vieillards 
ne  le  doivent  jamais.  (Diogène.) 

—  Qui  non  litignf.  c/eleàs  e^t.  C'est  le  célibataire  qui  n'a  point 
de  disputes.  (Gem.  Varus). 

Ce  proverbe  est  cité  par  saint  Jérilme.  Ainsi,  il  est  décidé  par 
l'aiilorité  même  d'uu  Père  de  l'Église  que  la  femme  apporte  le 
trouble  dans  la  maison  :  mais,  dit  Montaigne,  il  est  plus  lacite 
d'accuser  un  sexe  que  d'excuser  l'autre. 

—  La  Geuése  a  dit:  ■  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul, 
donnons-lui  une  compagne  à  son  image.  • 

—  Qui  se  marie  à  la  hâte,  se  repeut  à  loisir. 

Le  mariage  esl,  en  eiïet,  un  acte  si  important,  qu'il  demande  de 
grandes  réilexions  avant  de  prendre  une  résolution  définitive. 

Un  vieux  proverbe  dit:  ■  Aujourdiiui  uiari,  demain  marri.  <• 

Meliusest  nubere  t/iiam  uri.  (Saint  Paul,  l,  Cor.,  VU,  9.)  Mieux 
vaut  se  marier  que  brûler. 

Marin,  du  latin  marinum,  de  mare  (mer). 

Le  mauvais  marin  est  un  marin  d'eau  douce;  le  bon  marin  est 
un  loup  de  mer  ;  ce  qui  sous-entend  parfois  un  bomine  brutal  et 
grossier. 

—  Les  loups  de  mer  ont  fait  leur  temps.  Les  marins  ne  jurent 
plus  par  mille  sabords,  et  le  jour  où  l'étiquetle  sera  bannie  de  tous 
les  salons,  elle  se  retrouvera  à  bord  des  navires  de  guerre.  <E.  About, 
Le  buste.) 

—  Femme  de  marin,  lemme  de  chagrin. 
MarinSr  même  origine. 
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—  L'ame  de  l'Iiumanité  a  bien  grandi  depuis  l'expédition  des 
Argonautes jusqu'A  relie  de  Christophe  Colomb:  et  de  l'Arche  de 
Noé  jusqu'au  Great  Eastern,  il  y  a  un  progrès  immense. 

Après  les  informes  essais  de  constructions  navales  par  les  sauvaf^s 
'  creusant  des  troncs  d'arbres,  viennent  successivement:  la  galère 
011  trirème  ;  les  galions  de  Saint-Louis  ;  les  caraques  ;  les  caravelles 
de  Christophe  Colomb  ;  les  vaisseaux  de  Louis  XIV,  peints  par  Vanloo, 
sculptés  par  Pugct,  et  commandés  par  les  Jean-Bart,  les  Duquesne, 
etc.  ;  les  bâtiments  à  vapeur,  paquebots,  cuirassés,  etc. 

Il  y  a  aussi  les  navires  destructeurs  :  l)rùlols,  bombardes,  machines 
infernales,  etc. 

Les  navires  d'apparat,  de  plaisance.  La  galère  sur  laquelle  Cléo- 
piltre  alla  rejoindre  Antoine;  les  mystérieuses  jonques  fleuries  des 
villas  chinoises;  les  yachts  anglais  :  les  gondoles  de  Venise. 

Citons  encore  les  bateaux  amphibies  hollandais,  munis  de  voiles 
et  de  roues  pour  la  locomotion  terrestre. 

Le  trident  Je  Neptune  est  le  sceplre  du  monde. 

La  domination  des  mers  lait  la  force  et  la  prospérité  des  nations. 
Les  Ëtats  qui  ont  obtenu  de  grands  succès  par  leur  marine  avaient 
un  port  de  mer  pour  capitale.  On  peut  citer  (*omme  exemples  dans 
l'antiqdité :  Tyr,  Carthage,  Athènes,  Alexandrie,  Marseille;  dans 
les  temps  plus  rapprochés  :  Venise,  Gènes,  Amsterdam,  Londres. 

Marionnette,  diminutif  de  Marion,  venant  de  Marie. 

iQuelques-uns  y  voient  la  forme  mariole,  anciennement  petite 
figure  de  la  Vierge. 

—  11  y  avait  à  Venise  une  célèbre  procession,  où  l'on  Unit  par 
substituer  des  poupées  de  bois  aux  nobles  Vénitiennes  qui,  à  l'origine, 
faisaient  sous  le  nom  de  Marie,  l'ornement  de  cette  solennité. 

—  Horace  appelle  les  marionnettes  :  alienis  nereis  mobile 
Ugnum. 

—  Jean  Brioché,  vers  le  miheu  du  xvu"  siècle,  a  introduit  en 
France  les  marionnettes.  Son  Uls  les  perfectionna. 

—  On  appelle  marionnette  ou  pantin,  un  homme  sans  volonté, 
sans  énergie,  qu'on  fait  mouvoir  comme  on  veut. 

Marivaudage,  de  Marivaux,  écrivain  du  xviii'  siècle. 
On  devrait  plutôt  dire  marivauxage  (î). 
Désigne  la  manière  et  le  style  précieux,  la  recherche  afTectée  de 
l'expression,  la  subtilité  du  sentiment. 
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—  On  .1  dil  de  Mari^iiiix:  <  11  ronnnit  les  [lotils  sentiers  qui 
mènent  au  rœur,  mais  il  ijrnore  la  grande  route.  > 

On  :t  dit  aussi  qu'il  s'amusait  A  peser  des  œuls  de  mouches  dans 
lies  ttalances  de  loilc  d'arai^n6e. 

Marjolet,  àc  marjolaine  (î),  ou  plut(U  de  mariolet. 

Mm\  des  nouilireuses  variélés  du  petit-maître  ;  un  petit  liomme 
qui  (ail  le  ^alaut. 

Itahelais  emploie  tnnriolrt. 

L'oriKine  marjolaine  aurait  en  sa  faveur  le  rapprochement  de 
muguet  et  de  narcisse. 

Marmite,  étvmologie  tr^s  incertaine.  Peut-être  marmor:  les 
anciennes  marmites  étaient  de  marbre. 

La  iiiannile  des  Invalides...  que  tous  les  provinciaux  vont  voir,  à 
cause  de  ses  dimensions  gigantesques. 

Cette  marmite  a  hérité  de  la  célébrité  de  œtle  des  Cordeliers  de 
Paris,  qui  était  en  grande  réputation,  de  même  qu'un  gril  monté 
sur  quatre  roues  ;  aussi  disait-on  d'un  gros  mangeur  :  <  Il  avalerait 
In  marmite  des  Cordeliers.  > 

Marmot,  marmaî/le,  marmouset. 

Petit  garçon. 

De  Laurière  le  dérive  du  vieux  français  merme,  très  petit,  myr- 
niidon.  D'autres  le  tirent  de  marmot,  singe;  ou  encore  du  grec 
mormô,  épouvantail,  ligure  grotesque.  Enlîn  Géuîn  y  voit  le  mas- 
culin de  marmotte. 

Faut-il  qu'un  inarmmDiel.  qu*un  maudil  l'Iourucau... 

t]««.,f«K.| 

—  Croquer  le  marmot:  attendre  longtemps. 

On  dit  aussi  maronner,  pour  maugréer  ou  marmonner. 
Marmonnant  de  la  langue:  mon,  mon,  mou,  von,  von,  comme 
un  marniol.  (Ral)elais,  IV,  15.) 

Marmotter,  onomatopée. 

Remuer  les  livres,  murmurer  des  mots  indistinctement. 

ijue  tiiarnioUez-Mjus  là,  potilo  iinpcrliu^'ulc  ? 

iMiij.iKiii:.) 

Marotte,  pour  mariot/e,  ou  pour  mérotfe,  petite  mère,  petite 
poupée. 

Espèce  de  sceptre  surmonté  dune  tète  de  lolie,  avec  des  grelots, 
qui  est  l'atlrîbut  de  la  lolie  et  de  Moums. 
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eut  la  marolle. 
IToction  déréglée 
lada. 

(  error.  (Galon/ 
t  pas  1:1  marolle. 
'allemand  mara 
nrqiiis;  marche 
s  de  Gascogne.  ( 
de  marche,  Iroi 
r  préposé  ù  la  g; 
élendre  et  la  pn 
marque,  on  dro 
Ty  exercer  la  pii 
le  conmiandan 
livision,  nrcM,  \ 
(anvent),  une  c 
s  mari^lies  d'un 

tnnl,  gens  He 
1  noblesse,  de  lif 

^rlaine. 

mars.  I>e  20  ma 
et  le  mnrmnnie 
ripathic  aux  Ca; 
porjue,  les  bona 
iti  de  cas/iignie 
•  Napoléon,  on  I 

ai'S  donne  de  l'oi 
inenl  (,i8ol). 
ne. 

î  parRomuIns. 
1,  et  s'en  va  roni 
TC,  et  dit  que  c 
)  que  pendant  l'i 
',ul  ii  une  grande 
Kiriel,  du  dimin 


oorame  chiiiel  avant  chfiteaa 
âge. 

pi>re  de  Pépin-le-Bref,  .nîcn 
:aiise  de  sa  valeur,  qui  écras; 
,  et  les  chassa  de  France, 
souci, 
it  autre  l'aurait. 

(HtïTBiincHF,  Crilpin.) 

lé,  Fœnesle) 

me.  (Rabelais.) 

être  du  côté  du  manche. 

se  trouve  le  H  novembre. 

qui  s'appelle  Martin.  Dictoi 
îrreur  produite  par  une  simi 


ise,  dans  l'espoir  de  rcpa^nei 

jlices  pour  rendre  lémol^naf;) 

î  (martyr iuni }  est  le  siipplire 

e  un  marivr  :  une  victime  e 

larlyr  ;  souffrir  lieaucoup. 
.  les  témoins  se  (ont  éjrorger 


iifïraiire  subie  pour  une  caiisi 

s,  quelquefois  très  dignes  di 

pitié  ;  la  vérité  seule  a  ses  martyrs.  C'est  ce  que  les  Pérès  de  I'ÉrUsi 

par  ces  mots  :  Causa,  non  pœna,  facil  marfyrium. 

végètent  de  saniK  buinain.  Les  révolutions  descenden 

s;  toutes  les  religions  se  di\inisent  parle  martyre 

commun  des  martyrs:  n'avoir  rien  de  remarquable. 
ion  est  prise  de  l'ollice  de  l'Église  ;  De  c 
;  général  des  martyrs^ 
l'ai  maiisum,  demeurer. 


MAT 

Matamore,  origine  littéraire.  De  l'espagnol  matamoros,     . 

Fanlaron,  faux  tirave. 

Personnage  de  la  comédie  espagnole,  qtii  fait  le  grand  pouri 
deur  de  Maures  {de  matar,  tuer,  que  l'on  retrouve  dans  matadi 

C'est  le  pendant  do  XHorribiikfiblifax  des  Allemands; 
SpaL'eiKo  milanais  ;  du  capitaine  Fracasse. 

Tous  descendent  du  Pi/rr/opo/i/iiiccs  de  Plaute,  le  soldat  I 
faron. 

Matassin,  de  l'espagnol  mataclUn. 

Autrefois  danseur  bouffon. 

Mater,  du  persan  mat,  mort. 

Soumettre  à  la  discipline.  Expression  empruntée  au  jeu  d'éclit 
où  le  roi  est  »iat  quand  il  ne  peut  plus  lionger  sans  être  pris. 

Mathieu  (Fesse-)  :  avare,  usurier. 

Cette  locution  semble  venir  de  fesle-Jfalkieu  (21  septembr 
parce  que  saint  Mathieu  avait  été  publtcain  et  est  fêté  par 
usuriers. 

—  En  1790,  lors  de  la  suppression  des  titres  de  noblesse,  Matb 
de  Montmorency  parla  en  faveur  du  décret.  Les  nobles,  méconte 
de  son  apostasie,  lui  décernèrent  répitlii.'te  injurieuse  de  f  Fes 
Mathieu  >. 

Mathusalem,  nom  biblique. 

Patriarche,  aïeul  de  Noé,  fils  d'h^nocti.  Il  eut  un  lils  â  l'âge 
187  ans,  et  deux  lilles  à  782  ans.  Il  mourut  en  13H  avant  Jés 
Christ,  â  l'Sge  de  9Ca  ans.  {Geni^se,  V,  21.) 

D'oii  l'expression  :  vieux  comme  Matbusalem.  Le  peuple  d 
Mathieu  salé. 

Matin,  du  latin  tnatutinum  ((emplis) 

On  dit  :  demain  au  malin  et  dem  nu  m  ilin  La  première  mani 
est  plus  correcte,  niais  l'UNage  a  fait  pu  viloir  la  seconde. 

—  Matineu.T  se  dit  de  Leiui  qui  i  I  habitude  de  se  lever  mat 
matinal  de  celui  qui  s'est  tevt  matin 

—  IHatin  s'est  présente  aussi  sous  la  forme  main  (mane). 

—  Tels  rit  au  main  i[ul  le  mijt  pleure  i 
Wt  tels  est  au  soir  cuurroiitu^ 

Qui  le  main  est  joians  et  lies 

—  Herci,  sire,  dist  te  vilain  : 

Tel  rit  au  main  qui  le  soir  plore... 

—  Je  suis  vostre  tiomme  et  soir  et  main. 


Matrtmonium,  mot  latin,  qiti  signifie  mariage. 


Matrone,  An  latin  nmtronnm,  dame. 

Kn  jurisprudence  moderne  de  médecine  léfrule,  matrone  signi 
saire-rpmme. 

Visites  de  matrones  i  exiupien  qne  (ont  sriliir  les  sapros-Iemmi 
piir  ordre  de  |a  justice,  à  une  leinme  on  à  une  lllle. 

Maures,  dn  latin  maiirns  (de  couleiir  foncée). 

Nnm  (|rie  les  Itomiiins  donnaient  aux  tiiibilaiits  de  la  Manritnn 
pays  de  rAtrii]ue  du  Xord.  (]ui  comprenait  le  Maroc  et  Al^rer. 

l)e  là  :  arrliilei'liire  moresipie. 

Mausolie,  du  nnin  de  iUansole,  roi  de  Carie,  mort  en  3'>t.  S 
cponse  Arlémise  Ini  lit  élever  un  lonilieaii  letlenient  magniliqi 
«ju'il  passa  pour  une  des  sept  merveilles  dn  monde,  cl  que  Ma 
*«/cV  esl  devenu  synonyme  de  riclic  iomlieau. 

Maussade,  mot  roniposé  de  »mn,  pour  mal,  et  de  sade,  viej 
forme  venant  de  snpiilitm.  qui  a  du  goill. 
Signilie  donc  peu  afrréal)le. 
Des  plus  gcntes  et  des  plus  sades.  (Ralielaîs,  Prol.  \\.) 

Mauvais,  anciennemenl  malcuis,  origine  incertaine. 

Eli  tout  pays  il  y  a  une  lieue  de  mauvais  chemins.  C'est-à-din 
en  toute  chose  il  y  a  des  diliicullés. 

Maxime,  iatin  maxUnam  (xen/entiam). 

Maxime,  sentence,  aphorisme,  apophtegme  :  tous  ces  me 
s'emploient  pour  désigner  une  pensée,  un  précepte  exprimé  av 
hrièvelé,  concision  et  netteté.  Néanmoins,  le  mot  maxime  s'empk 
plus  ordinairement  pour  désigner  une  règle  de  morale  praliqm 
le  mol  semence  s'emploie  dans  le  même  sens  ;  aphorisme  e 
propre  »a\  langues  scientifiques  ;  quant  à  apophlei/me,  il  désigi 
nne  sentence  attrihuée  à  quelque  personnage  célèbre. 

—  Une  maxime  est  une  proposition  générale,  qni  contient  ui 
vérité  pratique. 

Qaidifiiitl  pnetiiiits,  rsUi  brecU. 

(H™i,:f.,  AHpocllqut,3:\Ô. 

(Les  maximes  doivent  être  courtes.) 
Maximum,  mot  latin  :  superlatif,  très  grand. 


Valeur  la  plus  grande  que  puisse  atleindre  un  ohjet. 
Les  mâtliématiciens  emploient  le  pluriel  maxima. 


rayoïi  de  Traviés,  était  un  type 
I,  se  targuant  aussi  de  Itra^ourc 

e  grande  vogue  de  ridicule. 

^it  ni  au  fouet  ui  it  l'éperon. 


une  personne  sans  force,  sans 

lar  ma  faute. 

e  SCS  forts. 

ic  d'un  autre  :  accuser  les  autres 

upal)le. 

vii^rc  de    l' Asie-Mineure,    Ires 

'tours,  de  difficultés. 
Les  sulifililés  de  la  dialex^lique. 
(  Rivières,  dit  que  le  Méandre 
;st-;'i-dire  qui  retourne  sur  ses 

ils  de  Cercaplius  et  d'Anaxibit'. 
t  toutes  les  lettres  de  l'alplialiet 
le  .Méandre  pour  se  rendre  dans 

w.  courbé,  doit  son  nom  à  sou 
^eine,  au  celle  i'fÇMKrt,  serpent, 
;  de  Paris  un  serpent,  emblème 
•  l.utèce. 

amtres.  des  ornements  suivant 
sur  elle-m6me. 

homme. 

iinsle,  s'est  immortalisé  par  la 
de  lettres.  Il  protéjrea  surtout 
lit  à  Aufïuste  pour  lui  reconi- 
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in.inder  Horace.  VirjHIe   lui    dédia   ses  Géorrjiijucs,  el  Horat 
plusieurs  Odes. 

Uu  MÉTcnc  aisi'mcnl  peut  laire  des  Virfilli'S, 
Aujourd'liuî,  il  n'y  a  plus  do  Mécènes  :  mais  il  n'y  a  pas  lieauioi 
dlloraces  el  de  Virgiles. 

Miohant,  aucien    français   meschéant    (réussissant    mal),   i 
minus  cadenlem.  —  Méchéante  :  calamité. 
Anirclois,  on  employait  ma/,  maie  : 

HoW  l'advonlurc  Lonnp  on  maie. 
Rire,  plur,  un  cuurrnu.v  ou  tcale  Ijoicl. 

J/a/,dans  ce  sens,  est  resté  dans  les  composés  :  malheur,  iiialad' 
niallieureux,  malecliance,  inatepcste. 

En  provençal,  mari,  marias.  D'où  le  vieux  moi.marisaon. 

Il  eût  (le  niarisson  iilciiK'  coinnii-  um-  \arlii!. 

|Rf.,»iE»,  Satire  tll.) 

—  Méchant  cominc  la  gale,  ...comme  la  grêle,  ...comme  un  ài 
rouge. 

—  Sur  mille  hommes,  il  i     t,n  a  |  s  un  de  1  on  (C    I     nsle.) 

Iliiri  quippe  ban       n  u 

Thebarum  porlœ,        d  o    i   \ 

(Les  gens  de  bien  sont  r  es  i^eine  en  po  r  a  t-o  compti 
autant  que  Tlièbes  a  de  port      o  i  le  M  I  p    !  o    I  ir  s  ) 

—  De  même  que  l'or  est  plus  nre  que  le  ter  q  i  1  i  plus  ( 
chardons  que  de  roses  ;  plus  de  verm  ne  q  e  de  1  étail  de  mèn 
les  mécliaiils  sont  plus  noi  b  eux  que  les  1  o  m  (Schamvl  ) 

Le  boiiliour  des  ini    anl   en    m      u  I  rr    l         ule 

R  h 

Les  méchants  sont  bu  rs  d  ei  La  I  inson  jjo  l  ;  »  Ce 
bien  prouvé  depuis  le  délu^^L 

Esdiine,  pour  accuser  Démostliéne  de  mécliauceté,  lui  rcprocl 
d'être  buveur  d'eau. 

La  méchanceté  se  trouve  plus  sou\enl  avec  la  sottise  qii'avi 
l'esprit.  (Dudos.) 

J'aime  mieux  les  méchants  que  les  imbéciles,  parce  qu'ils  ; 
reposent. 

Mèohe,  origine  incertaine.  On  a  proposé  mii-ca,  venant  ( 
miajus,  morve. 
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diacre  Paris,  qiii  acquit  une  renommée  posUmmc,  par  les  pi^lem 
miracles  qui  s'accomplissaieut  sur  son  tomlieau.  Louis  XV,  pi 
métlre  fin  aux  scandales  causés  par  les  Conpnhionnairi^s, 
fermer  le  cimetière  ;  ce  qui  donna  lieu  au  distique  connu  : 


L'église  Saint-Médard,  située  rue  HoutTetard,  a  é)é  dégagée 
I8CD,  des  constructions  qui  Tenlonraieiit,  Elle  possède  un  tabl 
de  sainte  Geneviève  par  Watteau. 

Médsoin,  du  latin  metikinum  ;  de  mederi.  d'où  aussi  remôi 
de  même  que  curare,  avoir  soin,  a  donné  curé,  médecin  de  l'fli 

—  Synonymes  :  carabin,  vieux  nom  des  garçons  liarljiers, 
temps  où  les  harbiers  exerçaient  la  cliinirgie  et  se  servaient  di 
seringue,  comparée  ironiquement  i'i  une  carabine. 

On  a  appelé  aussi  les  apotbicaires  les  caratiinicrs  de  la  Facu 
{T/iédlretle  Gkerardi,  t.  Vl.i 

SuppiU  de  saint  Crtme     mauvais  médecin 

Marchand  de  mort  suinte,  medeun  des  cbi'\ies:  docteur 
soupe  salée 


Médecins  dr-  Valence, 
Longue  robe,  courte  scknce 

Médecin,  guéris  toi  toi-méme  (Saint  Luc.  I\ ,  23  ) 

Médecin,  tu  fourmilles  d  ulcères 

L'eau,  l'cxerLice,  la  diète  sont  trois  grands  médecins. 

La  médecine  guérit  quelquefois,  soulage  souvent,  console  i 
jours. 

Médecine  est  une  farce  ii  trois  personnages  :  le  malade, 
maladie  et  le  médecin.  (Italtelals.) 

Osiris  a  invente  la  médecine  en  Egypte  ;  Esculape  n'a  tait  qu 
perlée  lionner. 

Caton  le  Censeur  chassa  de  Rome  et  de  l'Italie  tons  les  médcc 

Bœrhave  disait  :  «  Tenez-vous  la  tôle  fraicbe,  les  pieds  ctiai 
le  ventre  libre,  et  moquez-vous  des  médecins,  « 

L'École  de  Salerne  recommande  trois  grands  médecins  :  l'es 
gai  et  tranquille,  l'exercice  modéré,  ta  diète. 


i  ïumU,  par  sa  sutela 
d'âiR>ssc  3  refait  ma  s; 
)is  plus,  en  oi'ltp  cîrw 
àiica  iiLi'à  la  Fanillt'. 

mediocris  (medh 
^ine  du  monde, 
'ésor  des  S3frcs.  (Vi 
icureiisfi  médiocrii 
i  l'envie.  (Snint-Év 


!s  arts  est  Vembai 

',,  de  peu  de  valeur 
as  éiiais. 

lus  ilicere  (mes,  d 
Il  sucre,  débiner,  é 


médisant.  Le  pn 
sur  la  langue,  a  di 
médisant  par  la  I 


I  s  expose  a  co  que 

i  (lu  h<on  partout  >\c  t 
s  du  mai  parloiil  dr  r 
'I  niailieur  est  Ip  mJtn 
no  crciil  Itiji  ni  l'aulr 

ancliise  des  média 

logique. 
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—  C'est  In  télé  de  Méduse  :  un  objet  effrayant. 

—  Méduse,  la  plus  réièhre  des  Gorjfones,  était,  dans  sa  jeunesse, 
lin  modèle  de  beauté;  sa  chevelure  était  admirable.  Minerve, 
jalouse  de  sa  beauté,  changea  ses  cheveux  en  serpents,  et  donna  à 
ses  yenx  la  propriété  de  pétrifier  ceux  qu'elle  regardait.  Pcrsée, 
pour  délivrer  la  terre'  de  ce  Iléan  d'un  nouveau  genre,  lui  coupa  la 
lêle,  et  s'en  servit  depuis  pour  pétrifier  ses  ennemis. 

(Voy.  mntiger  comme  un  naufragé  de  la  Méduse.) 

Meeting,  origine  anglaise,  participe  présent  du  verbe  to  mec/, 
se  rencontrer. 
Réunion  populaire. 

MAfianoe,  substantif  verbal  de  méfier:  racine  fides. 

La  méfiance  est  l'excès  de  la  défiance,  et  se  prend  en  manvaise 
part.  La  détiance  est  souvent  commandée  par  les  circonstances;  la 
méfiance  est  presque  toujours  un  défaut. 

On  naît  méliant,  on  devient  déliant. 

Il  vlail  p\|kTinipnU-, 
Et  saviiil  i|up  la  mOIionm 
Kst  mire  lie  la  sùrr-lc. 

|l..  F..^^il-.^.  Fnbl,.,  UT.  IS.) 

Mégère,  origine  mytbologique. 

Nom  d'nne  des  Furies.  Elle  avait  pour  mission  de  tourmenter  les 
méchants  après  leur  mort. 

—  Au  figuré  :  méchante  femme. 

Meilleur,  du  latin  molinri-m.  comparatif  irrégulier  de  bnnun, 
bon. 
Correspond  à  l'adverbe  mieux. 

MAlanoolique,  du  grec  mêlas,  noir,  ehnié.  hile,  humeur. 
Synonymes  :  rêveur,  nuageux,  vaporeux. 

—  Les  mélancoliques  sont  les  volontaires  de  la  tristesse. 

MAIodrame,  du  grec  mélos,  chani,  draina,  drame. 

Autrefois,  sorte  de  drame  où  la  musique  instrumentale  annonçait 
l'entrée  ou  la  sortie  des  personnages  importants.  Aujourd'hui,  sorte 
de  tragédie  populaire,  où  la  musique  ne  ligure  pas, 

—  On  pourrait  croire  que  mélos  est  pour  mêlas,  et  expliquer 
<  drame  noir  ■  ;  car  ces  pièces  sont  d'ordinaire  remplies  d'intrigues 
ténébreuses,  do  meurtres,  capaliles  de  causer  des  émotions  vio- 
lentes. 
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Mendiant,  verbal  de  mendier. 
Aiilrefois  :  tniaiid,  cainiand,  bélilre. 

—  Lps  quatre  mendiants:  dessert  composé  de  quatre  sortes  de 
fruits  sers:  noisettes,  amandes,  ligues,  raisins. 

Les  quatre  ordres  de  moitiés  mendiants  étaient  les  Carmes,  les 
Dominicains,  les  Franciscains  et  les  Augustins.  Ils  vivaient  d'au- 
milnes  qu'ils  qn^taient  de  porte  en  porte,  et  ne  pouvaient  posséder 
aucune  rente.  Ils  avaient  aussi  pris  le  nom  des  quatre  ordres  de 
Bélîtres. 

Les  Cn  pucins.  Récollets,  Minimes,  sont  aussi  des  ordres  mendiants, 
mais  de  création  plus  moderne. 

Les  Dcrviclies  et  les  Fakirs  sont  des  religieux  moliométans  qui 
lont  aussi  vœu  de  pauvreté. 

A  un  liuis  deux  mendiants.  (Proverbe  espagnol.) 

—  Les  mendiants  italiens  vous  accablenldetitres  en  vous  tendant 
la  main  :  Votre  E-tcellence,  mon  Prince  !... 

Mendier,  du  latin  mendicare  (de  menda,  faute  f)- 
Autrefois  :  coquiner,  truclier. 

—  Mendier  de  l'encens,  des  louanges,  des  applaudissements. 

—  Homère,  Le  Tasse,  Bélisaire  ont  mendié  leur  pain. 


Mener,  du  latin  ?naHU  agere,  conduire  avec  la  main  ;  ou  liiei 
plutôt  du  latin  populaire  minore. 

La  main  mène,  l'œil  guide,  la  tète  conduit. 

On  conduit  une  voilure,  on  guide  un  voyageur,  on  mène  ui: 
enfant,  une  dame. 

C'osl  LUI  Itumnii',  v\\\tc  wnvi,  ii  nii'iuT  |iar  lo  nez. 

piuMÈ,,..  Tarl>,ffc.] 

Ménestrelf  ou  méneslrier.  du  latin  ministerialem,  homme  ni 
service  dun  autre. 

Poêle  qui  composait  des  mélodies  et  les  chantait  de  cliMeau  ei 
cliâteau. 

On  appelle  encore  ménétriers,  les  joueurs  de  violon  qui  fon 
danser  dans  les  villages. 

Ménil,  anciennement  mesnil,  à  rapprocher  de  mesnie. 
Désignait  une  petite  maison  d'habitation  avec  terre  attenante. 
C'est  un  diniinutil,  du  latin  barbare  manstonilem. 
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obligés  de  mentir  pour  déterminer  leurs  clients  à  subir  une  opé- 
ration douloureuse  ;  mais  leurs  mensonges,  comme  ceux  des  médecins, 
sont  excusai)les  par  leur  intention.  Le  proverbe  s'applique  plut(M  :\ 
ceux  qui  mentent  à  leur  profit  et  au  détriment  des  autres. 

Ou  dit  aussi  :  menteur  comme  un  chasseur, . .  .comme  une  épitaphe, 
...comme  un  Liquais. 

—  Menteur  d'hiver.  —  Aussi  bien  peut-on  mentir  en  liberté  de 
conscience  deux  fois  par  an  ;  l'une  en  été,  disant  :  «  Je  n'ai  pas 
soif»  ;  l'autre  en  hivef,  disant  :  «  Je  n'ai  pas  froid  ».  (Moyen  de 
parvenir^  ch.  41.) 

—  A  menteur,  menteur  et  demi. 

—  Jai  vu,  dU-il,  im  pIiou  plus i^i'and  qu'une  maison. 

—  Et  mol,  dit  l'autre,  un  pot  aussi  grand  qu'uno  église. 
Le  premier  se  raoijuant,  l'autre  reprit  :  —  Tout  doux. 

On  le  fil  pour  cuire  vos  choux. 

(La  Fo.ntaike,  IX,  1.) 

Un  homme  prétendait  voir  une  mouche  au  haut  d'un  clocher. 
'  Je  n'ai  pas  la  vue  aussi  bonne  que  vous,  lui  répondit-on  ;  mais  j'ai 
roiiïe  excellente,  si  je  ne  vois  pas  votre  mouche,  je  l'entends  mar- 
cher. » 

Mendacem  oportet  essernernoî'em.  (Apulée.)  Il  faut  qu'un  menteur 
ait  de  la  mémoire. 

—  Un  menteur  n'est  pas  écouté,  même  quand  il  dit  la  vérité.  « 
(Aristote.) 

Mendaci  hoinini  ne  verum  quidem  dicenti  credere  solemus. 
(Cicéron,  de  Divinat.,  146.) 

Mentir,  du  latin  mentiri^  de  mens^  esprit,  imagination,  parce 
que  mentir  c'est  imaginer.  (Littré.) 

A  beau  mentir  qui  vient  de  loin.  (Il  ne  craint  pas  d'être  démenti.) 
Longs  voyages,  longs  mensonges. 

Mentor,  origine  littéraire. 

Personnage  de  XOdyssée,  auquel  Fénelon  a  donné,  dans  son 
Télémaque,  un  rôle  considérable.  C'était  le  plus  fidèle  ami  d'Ulysse, 
qui  lui  avait  confié  le  soin  de  sa  maison,  sous  les  ordres  de  Laêrte. 

Minerve  prit  souvent  ses  traits  pour  instruire  Télémaque.  {Odys- 
sée, II,  224.) 

—  Au  figuré  :  homme  sage  et  de  bon  conseil. 

Menu-vair...  Fourrure  recherchée  au  Moven-Aae  et  réservée 
a  la  noblesse. 


l'Ilui  >  petit-jrris  >. 

le  verre  de  CendriDon  en  étiiient  laites. 

nus  preliwn,  moindre  estime. 
1  rallon^^e  du  Code  pénal, 
entasser  injure  sur  injure,  vous  n'arrivei-ez  jamais 
on  mépris.  ((îuinot.)  (Ou  dédain  ?). 
synonyme  caïupué:  rouvert  de  cradiats. 
lare;  provençal  mflr  ;  celtique /«or,  d'où:  Armer, 

i  tous  et  à  personne,  parce  qu'elle  a  sur  la  terre 
tage;  c'est  d'écliap'per  par  son  indivisibilité  au 
la  propriété  individuelle.  Elle  ne  peut  recevoir 
!S,  de  fossés,  de  barrières  ;  elle  est  sans  frontières 
mites,  s'ensemence  d'elle-même  et  produit  sans 

mnibtts  patet.  (Ulpien.) 

sique  a  été  appelé  ■  mer  Bleue  i ,  nom  qui  convien- 
rtédi  terra  née. 

aara  est  la  ■  mer  de  Marbre  »  (aux  îles  blancbes). 
u  Pont-Eu\in,  i'i  cause  de  ses  épais  brouillards  et 
aufragcs. 

!le  se  trouve  entre  le  Mexique  et  la  Californie. 
y.  <  La  mer  aréneuseV  (Rabelais,  V,  27).  Ce  sont 
abie  Pétrée,  entre  l'Égyptc  et  la  Palestine.  Comme 
it  y  voyager  sans  boussole,  et  les  tourbillons  de 
^  voyageurs  tout  aulaut  que  tes  vagues  de  la  mer. 
*ine.  Le  voisinage  de  la  mer  rend  la  températuns 
inuunt  le  froid  en  biver  et  la  chaleur  en  été, 
t  mauvais  conducteur  de  la  ctiateur. 
se  fait  surtout  sentir  vers  le  soir,  parce  que  la 
plus  que  l'eau,  attire  l'air  de  la  mer,  qui  se  trouve 
issi  plus  pur,  et  dégagé  des  miasmes  du  sol  habité, 
ade  sur  le  rivage  très  salutaire, 
pendant  la  nuit,  où,  la  terre  se  relroidissaut,  la 
i  à  la  mer,  qui  est  alors  plus  chaude, 
pe  â  peu  près  les  trois  quarts  de  la  surlace  du 
:s  parties  submergées  sont  plus  creuses  que-  les 
î  ou  continents,  ne  sont  saillantes, 
ine  idée  de  la  profondeur  de  la  mer  du  Nord,  eu 
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sonfieunt  qu'if  suftirait  d'y  jeler  une  des  pyramides  d"KKy|ite  po 
y  faire  un  écueil.  On  peut  de  même  prendre  une  idée  de  la  prolo 
tlenr  de  l'ort'Mn  Parilîque,  en  songeant  que  te  sommet  du  Mont^Bla 
y  formerait  un  itot-  Mais,  tandis  que  sur  tes  continents  tes  liauteu 
épates  à  relies  du  Mont-Btanc  sont  de  rares  exceptions,  dansl'océi 
Paciltqiie  tes  profondeur»;  de  cette  nature  sopt  ptutiH  ta  régie. 

Laptare,  d'après  de  liantes  considérations  niatliématiques,  av; 
rni  pouvoir  aflirmcr  que  les  profondeurs  de  ta  mer,  sur  not 
ptanète.  étaient  comparalites  it  In  hauteur  des  montagnes,  et  t 
prévisions  de  la  science  ont  été  réalisées  lorsqu'on  s'est  occupé  < 
sonder  la  mer  pour  t'imniersion  des  cftliles  électriques  vers  1850. 

—  La  nier  est  le  seul  spectacle  qui  soit  toujours  varié  et  toujou 
le  même. 

—  C'est  la  mer  à  tioire  ;  une  rliose  très  difficile  à  faire. 


—  Ésope  disait  qu'il  lioirait  la  mer,  si  l'on  parvenait  à  détonrn< 
tous  les  neuves  qui  s'y  jettent. 

—  Si  tu  veux  apprendre  i'i  prier,  va  sur  la  mer,  —  l^  peur  rei 
dévot,  et  tes  dangers  perpétuels  de  b  mer  tiennent,  ponr  ainsi  dir 
la  piété  en  lialeine. 

—  Mal  de  mer.  (Voy.  causée.) 

Meroi,  du  latin  mercedem,  récompense,  grâce,  faveur. 
Merces,  r^imme  mer.t,  se  rattache  à  mereri,  mériter. 
Du  sens  de  faveur,  prix,  mem  en  est  venu 'i  l'idée  de  radia 
rançon,  pardon;  d'oii  reconuiiissance. 

—  Xa  Moyen-Ajie,  te  vaincu  était  à  la  merci  du  vainqueur,  ces 
A-dire  qu'il  était  réduit  i'i  se  racheter. 

Avoir  merci  du  vaincu,  c'était  i-ecevoir  le  prix  de  son  rachat.  I)'( 
l'cipression  :  Qui  crie  mçrci,  aura  pardon. 

—  Les  frères  de  la  Merci,  encore  à  la  lin  du  xvin'-  siècle,  racli 
talent  les  chrétiens  captifs  des  inlidèles. 

—  5^ /(éeVer,  c'est  de  même  racheter  sa  liherté  en  payant;. 
payer  (provençal  pagar),  vient  de  pacai-e,  apaiser. 

Le  latin  i/uietus  a  lait  i/uille  {trant|uille). 

—  Merci  était  féminin,  il  est  devenu  mascuhii  (dans  le  sens  i 
témoignage  de  gratitude),  l'i  cause  de  la  locution  »  grand  merci 
011  l'ou  prit  grand  pour  le  niiiscuhn.  lin  proveni,-al  yramaci. 
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lu  I.iUd  populaire  merciaritim,  de  » 

s  pus  que  no  oal.  Vend  la  niarctiand 

ï  comprara  plus  las  merces  de  lor. 

cliandises:  (Tradurtion  de  XApocabjp 

nefraiinria,  niarcliandise  ;   rnercadii 

ler  ;  mercandejar,  marchander. 

ait  les  merciers  porte-paniers.  D'oii 

r  petit  panier. 

Bcrry,  on  appelle  mercelot  un  petit 

le,  dont  le  commerce  est  peu  import 

issi  le  berlelier  ou  bre/ellier,  qui  ti 

ie  brelelle. 

S9,  Paris  avait  six  corps  ou  coramur 

irciers  formaient  le  troisième  corps.  Ce 

inj;t  classes,  et  cmt)rassait  une  inlinii 

erse,  tels  que  les  draps,  les  toiles, 

,  les  tableaux,  etc. 

du  latin  Mercuriux,  dieu  des  man 
marchand.) 

\,  dérivé  du  précédent. 
mercuriale  une  assemblée  du  Pari 
er  mercredi  après  la.  Saint-Martin  et 
les  abus  de  l'administration  judiciair 
our  rappeler  aux  magistrats  les  de 
ime  c'étaient  parfois  des  remontranc 
du  mol  à  toute  espèce  de  réprimande. 
)n  appelle  mercuriale  (a  mercium  eu 
X  du  blé  dans  les  marchés  publics. 

I  merdam. 

cr,  ordurier, 

e  mot  de  Cambronne. 

souvent  employé.  Les  gens  grossiers 

nne,  pour  marquer  un  refus. 

,  du  ÏG  aoiH  léli,  donne  la  relation 

(l'assises  où  l'accusé  s'est  obstiné  !>  ne 

questions  du  président. 

avait  l'amabiJité  un  peu  Cambronne 
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qu'il  préEérail  était  relie  qu'il  avait  écrite  sur  le  maire  d'Eu.  (Ci 
lesse  de  Bassanville.  1866.) 

Mère,  du  latin  matrein.  Provençal  maire. 

A  la  même  rycinc  se  rapportant  :  mamelle,  maman,  marraine 

Une  mère  est  la  seule  personne  dont  on  puisse  être  sûr  d* 
aimé. 

Le  cœur  d'une 'mère  est  un  abîme  au  fond  duquel  on  tro 
(ou)ours  le  pardon. 

Les  blessures  des  mères  n'ont  pas  de  cicatrices. 

La  mort  d'une  m^re  est  le  premier  chaprin  qu'on  pleure  sans  e 

Mérite,  du  latin  meritum.  Provençal  mérit. 

Le  mérite  excite  l'envie  :  on  jette  des  pierres  5  l'arbre  chargé 
fruits. 

La  personne  dont  on  médit  le  plus  est  quelquefois  la  meîlleu 
de  même  que  souvent  le  fruit  le  pins  exquis  d'un  arbre  est  et 
que  le  liée  des  oiseaux  a  le  plus  impitoyablement  dértiiré,  (Swift. 

L'envie  et  la  cabale  ne  peuvent  rien  contre  le  vrai  mérite, 
(jeut  éteindre  une  cliandellc,  mais  non  le  soleil.  (Weiser.) 

Mériter,  dérivé  de  mérite,  gagner,  acquérir. 

Eineritus  miles.  Soldat  qui  a  obtenu  son  conpé. 

Synonymes  :  il  l'a  bien  mérité  ;  il  ne  la  pas  volé  ;  c'est  p 
bénit. 

Merlan.  Ce  nom  trivial  donné  aux  perruquiers  date  du  x 
siècle.  Jusqu'à  1800,  on  mettait  de  la  poudre  sur  les  cheveux  : 
coîdeurs  en  étaient  littéralement  couverts,  et  ressemblaient  à  < 
merlans  que  l'on  a  roulés  dans  la  farine  pour  les  frire. 

...Les  perruquiers  qu'on  appelle  merlans  parce  qu'ils  sont  blan 
(Journal  de  Berlin,  1852.) 

Merle,  du  latin  merulam.  oiseau  noir. 

Le  merle  est,  en  etTet,  d'un  beau  noir  ;  mais  les  merles  blancs 
sont  pas  aussi  rares  que  pourrait  le  faire  supposer  le  dJi;ton  pO| 
lairo  :  «  Si  tu  fais  cela,  je  te  donnerai  un  merle  blanc  »,  en  pari 
d'une  chose  qui  paraît  impossible. 

Les  Latins  disaient  :  Alha  avis,  une  rareté,  pour  désigner  i 
Lucrèce,  une  Pénélope,  tout  ce  qui  est  difficile  à  rencontrer. 

—  On  sait  maintenant  qu'il  y  a  des  merles  blancs  en  Auvergne 
ea  Savoie  ;  tout  comme  ou  trouve  des  cygnes  noirs. 

^-  C'est  un  dénicheur  de  merles  ;  un  lin  merle  :  un  homme  ru 
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,  dénicheurs  de  merles!  G"est-A-dire  :  vous  ne  m'en 

b^oois  se  confessa  fi  son  curé  d'avoir  rompu  b  li;iic 
reconnaître  uu  nid  de  merles  :  t  —  Et  les  avez-vons 
Is  (Unienl  trop  petits  :  mais  samedi  soir,  j'irai  les 
les  frirasser  le  lendemain.  >  Le  curé  les  dénirlia  le 
Le  paysan,  qui  s'en  donla,  se  |iromit  d'^Hre  plus 
ir.  L'année  suivante  il  retourna  à  ronfesse  :  <  —  Mon 
n'accuse  d'aimer  une  jeune  lille.  et  je  vais  la  voir 
monde  dort.  —  Quel  ;lge  a-t-elle  î  —  Quinze  ans. 
.a  plus  jolie  du  viHaj-'e.  —  Et  dans  quelle  maison 
!  —  A  d'autres,  dénicheur  de  merles,  répliqua  le 
m'attrape  pas  deux  fois.  •  —  A  curé  lînaud,  paysan 

3u  fallu  mitrin  lucius,  lirocliet  de  mer  (ou  du  même 

*). 

e  aussi,  dans  l'antiquité,  ihie  de  mer. 
is  ont  nommé  une  sorte  de  morue  très  desséchée 
son-l)ois),  à  cause  de  sa  dureté,  ou  parce  qu'où  la 
s  de  lifllon  avant  de  la  manjcer. 

du  latin  mirahilia,  de\enu  miribiUa. 

aitiéme  merveille  du  monde  !  c'est- ;'i-dire  chose  dijine 

té  des  sept  merveilles  des  anciens. 

veilles  étaient  :  les  Pyramides  :  les  Jardins  suspendus 

le  Tomheau  de  Mausole  ;  le  Temple  de  Diane  à 

itne  de  Jupiter  Olympien,  de  Phidias;  le  Colosse  de 

ire  d'Alexandrie. 

n  inhiits,  moins  ;  /«e',  devant  une  consonne. 

ileur  dimiimtive,  devenu  péjoratif  :  mésiardo,  méses- 

,  mépriser. 

malais,  emprunté  lui-même  au  français  mets. 
idividns  mangeant  eusemhle. 
liciers.  (La  popttte  esl  ccluî  des  sotis-olticiers.} 
de  Ducanjre  donne  :  Prendre  Me/:,  mantrer  ensemhie 
ivau.\  de  la  moisson.  (De  l'an  i447.) 
nom  historique. 

ssalino  :  une  lemme  déhauchée. 
éléhre  par  ses  déhanches,  était  issue  de'  la  nohle 


MES  55 

famille  des  Messala.  Elle-  épousa  Claude,  souilla  la  couche  impériale, 
et  alla  jusqu'à  épouser  publiquement,  du  vivant  de  son  mari,  le 
jeune  Silius.  Elle  a  eu  le  triste  privilèpre  de  laisser  son  nom  pour 
désigner  toute  femme  livrée  à  la  débauche  et  aux  débordements  des 
passions. 

Messe,  de  l'hébreu  niissah,  otîrande. 

On  le  fait  communément  venir  de  mcnsa.  Mais  il  vient  plutôt  du 
latin  ecclésiastique  jnissa,  action  de  congédier. 

—  La  formule  :  ite,  missa  est  était  primitivement  :  ite^  mensu 
est,  i\  cause  des  agapes  que  les  premiers  chrétiens  faisaient  dans 
les  églises  après  le  service  divin. 

Mensas  fnciebant  communes,  et  peracta  sinaxi  post  sacra- 
înentorum  communionem,  inibant  convivium.  (J.  Chrysostome, 
Homélie,  27.) 

—  De  missa  ad  ?nensa?n.  Proverbe  claustral,  poAr  dire  que  les 
moines  passent  de  l'église  au  réfectoire. 

—  Chez  les  Grecs,  à  la  fin  de  la  cérémonie,  le  prêtre  disait  : 
€  Que  le  peuple  se  retire.  )» 

—  Chez  les  Romains,  un  crieur  pul)lic  prononçait  le  mot  ex  temple, 
qui  est  l'abréviation  de  exire  e  templo  (?),  et  qui,  dans  la  langue 
avait  pris  la  signification  adverbiale  :  sur  le  champ^  aussitôt  {ex 
tempulo). 

—  M.  de  Chevalet  dit  que  missa,  en  bas-latin,  a  été  dit  pour 
fniasio,  permission  de  se  retirer,  congé.  D'après  lui,  la  formule 
qui  termine  l'office  divin  signifierait  :  «  Allez,  c'est  permis  »  ;  ce 
serait  par  ignorance  de  la  signification  de  ce  mot  missa  que  Toffice 
a  pris  le  nom  de  messe,  et  que  l'on  a  traduit  dans  les  paroissiens  : 
f  Allez-vous-en,  la  messe  est  dite.  » 

—  Messe  basse  :  dite  par  un  seul  prêtre,  sans  accompagnement 
de  chant. 

Messe  noire  :  messe  des  morts. 

Messe  rouge  :  celle  que  Ton  célèbre  lorsqu'une  cour  de  justice  est 
installée  pour  la  première  fois  dans  ses  fonctions. 
Messe  sèche  :  sans  communion. 

—  Messe  de  chasseur,  de  saint  Hubert  :  dite  à  la  hûte. 

—  Messe  paresseuse  (Moyen  de  parveîii?*,  ch.  80).  On  appelait 
ainsi  la  messe  qui  se  disait  entre  onze  heures  et  midi. 

Il  y  avait  à  Notre-Dame  un  autel,  distingué,  dans  les  anciens 
titres,  sous  le  nom  de  allure  pigrorum,  autel  des  paresseux,  où  se 
disait  la  dernière  messe  de  la  journée, 
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;se  de  commères  :  de  relevailles,  d 
impfort  racoule  que  le  cardinal  SI 
lisait  des  messes  h  C  sous.  Un  cun 
ées  il  un  auint^nior  pour  là,  et  l'ai 
ci  îi  6. 
pe,  du  latin  mensuram  :  d'où  aus 

mesul-es  romaines,  dont  on  s'ti 
mpruntées  anx  diverses  parlies  di 
,  le  doi|il,  le  pas,  la  coudée,  la  bra 

mesures  de  longueur,  cliez  les  ï 
cinq  vers  suivants  : 

Ounlluor  ex  granit  tligilut  tompiinUur 
Eut  quater  in  paimo  iligiltu;  qanler  tr 
Qiiin^ut  peiies  pattum  facîunl,  pattut  < 
Viiffn/i  quinqne  ttadiuin  dant;  at  tuifi'i 
Oelo  dahaat  'ladia;  (liiK  ?)  itiipliciiliim 

sig:nirie  que  le  doigt  se  parta^renit 
ait  de  qualre  doigts,  ic  pied  de  qi 
rtnaient  le  pas.  Le  stade  élait  de 
i  mille,  et  deux  milles  la  lieue. 
Ile  titait  exprimé  par  milte  paxs 
endu  saxuni),  ou  tiiiliariiis  (sons 
st  pour  établir  un  type  unique  et  i 
is  pour  point  de  départ  les  dimens 

mot  grec  devenu  préfixe  et  marqi 
ansformation. 
ihore,  mot  gror  mélnphura.  In 

:  de  grammaire,  qui  consiste  à  t 
n  autre,  par  suile  ^'une  couïparii 
ut  de  donner  au  discours  plus  d« 
lion,  se  dit  pour  :  il  est  courageux 
igagc  primitif  n'exprinfe  que  des 
it  moins  nombreux  que  les  idées, 
ts  lormes  de  ta  pensée,  se  servir 
s  Idées  abstraites, 
les  mots  abstraits  ont  coinmenci 
un  acte  matériel,  une  qualité  p 
)érdtions  de  l'esprit  qui  coucernc[ 
is  par  des  mots  iudiquant  uu  acte 


MET  57 

Dans  le  mot  réfléchir^  l'esprit  est  comparé  à  une  surface  plane 
el  polie  où  les  objets  se  reflètent  comme  dans  un  miroir,  et  l'image 
qui  en  résulte  est*la  réflexion  inorale. 

Penser,  du  latin  pensare,  nous  montre  l'esprit  pesant  les  objets 
comme  dans  une  balance. 

Délibérer,  répondre,  dérivent  aussi  de  l'idée  de  poids  et  de 
balance. 

Décider,  c'est  trancber,  couper  un  nœud,  une  difliculté. 

Apprendre^  c'est  saisir  une  idée,  Tappréhender  au  col,  s'en 
enaparer. 

Distinguer,  c'est  teindre  de  diverses  nuances;  comme  désigner 
les  choses,  c'est  les  dessiner. 

De  même  enseigner,  montrer  par  signes. 

Voilà  pourquoi  la  personnification  est  chose  si  commune  dans  le 
langage  ;  voilà  pourquoi  Ton  dit  :  la  croupe,  les  flancs,  les  gorges, 
le  pied  d'une  montagne  ;  les  entrailles  de  la  terre  ;  les  bras,  les 
bouches  d'un  fleuve  ;  le  sein  des  flots. 

Jésus-Christ  a  été  appelé  \ Agneau,  parce  qu'il  avait  toute  la 
douceur  d'un  agneau. 

Métaphysique,  du  grec  meta  et  physica. 

Science  qui  a  pour  objet  l'étude  de  l'âme,  des  facultés  de  l'enten- 
dement humain,  des  idées.  C'est  ce  qui  dépasse  les  choses  de  la 
uature  ou  physiques. 

La  métapliysique  est  le  roman  de  l'esprit.  (Voltaire.) 

Métathàse,  du  grec  métathésis,  déplacement. 
C'est  la  transposition  d'une  lettre  dans  un  mot. 
Ainsi,  de  l'allemand  Hanover,  nous  avons  fait  Hanovre;  herbis 
est  devenu  brebis,  et  beuvrage,  breuvage. 

Mitayer,  du  bas-latin  niedietarium^  de  medietatem,  moitié. 
Fermier  qui  garde  pour  lui  la  moitié  de  la  récolte  et  donne  l'autre 
moitié  au  propriétaire. 

Métempsycose,  du  grec  métempsycbosis,  de  meta,  change- 
ment, et  de  empsychoûn,  animer. 

Transmigration  des  ûmes  d'un  corps  dans  un  autre.  Cette 
doctrine  est  une  ébauche  imparfaite  de  celle  de  l'immortalité  de 
rame. 

Lucrèce  appelle  cette  croyance  un  officieux  mensonge,  qui  délivre 
des  frayeurs  de  la  mort,  et  rassure  l'esprit,  qui  espère  revivre 
dans  un  autre  corps. 
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ytlia^ore  avait  pris  cette  opinion  des  anciens  tiralimiines  ;  elle 
le  encore  dans  l'Inde  et  en  Chine. 

-  Les  Égyptiens  mettaient  dans  les  tombeaux  un  scaral>ée. 
«  que  le  scarabée  meurt  el  renait  trois  fois  comme  la  rlienille. 
Li'ils  pensaient  que  Dieu  ne  peut  pas  faire  moins  pour  l'Iiominc 
I  ne  fait  potir  l'inserte. 

lètîer,  du  lalin  minislerium.  imHier.  jrajrne-pain. 

-  Chacun  son  uiélier  el  les  vaches  Feront  l)ien  sardées.  (Voy. 
Ue.) 

9ut  va  bien,  lors<|ue  l'on  ne  fait  que  ce  que  l'on  doit  et  que  l'on 

faire. 

'overbe  trivial,  mais  tri^s  vrai,  à  une  époque  où  tout  le  monde 

roit  propre  à  tout,  excepté  à  garder  les  vaclies. 

Aqf  auod  agii. 

iccupeK-vous  de  votre  métier.) 

In  proprin  pelle  qateicere, 

lester  dans  sa  spécialité.) 

e,  sulor,  uftra  crepirla/n.  Pline  {liist.  nal.,  3oJ  cite  cet  ancien 

erjie  attribué  à  Apelle. 

îlni  qui  est  tout  entier  à  son  métier,  devient  un  prodipe,  s'il  a 

lîénie  ;  s'il  n'en  a  pas,  il  est  impossible  qu'il  ne  s'élève  pas 

essus  de  la  médiocrité.  Heureuse  la  société  où  ctiacun'  serait  à 

liose,  et  ne  serait  qu'à  sa  chose  !  (Diderot.) 

î  fit-on  que  des  épingles,  il  faut  être  cnlliousiaste  de  son  étal 

■  y  e.\relJer. 

Qunm  'rit  quiit/Hf  liliem  temeba  exerrral  nrlem. 

e  suis  d'avis  que  chacun  exerce  le  métier  qu'il  connaît.) 

y<inla  lie  rfnth,  de  InurU  narrai  arator  ; 
Hnumeral  mile»  vulnern,  lnulor  orei. 

([■noi-ii.K,  1, 13.) 

land  Hippocrate  escrit,  il  n'cscrit  pas  de  musique.  (Montiiigne.) 

■  Maitre  André,  perruquier  de  Voltaire,  qui  n'avait  pas  inventé 
)udre,  s'avisa  de  faire  une  tragédie  en  cinq  actes  :  te  Tremble- 
t  fie  terre  de  Lisbonne  (175fi.  in-8°).  il  la  dédia  A  l'illustre  et 
irc  poêle,  M.  de  Voltaire,  qu'il  appelle  <  Monsieur  et  cher 
rère  >.  Voltaire,  qu'il  avait  consulté,  s'élait  borné  à  lui 
ndre  :  >  Maitre  .André,  laites  des  perruques.  ■ 
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—  En  1848,  on  nomma  sous-préfet  à  Clamecy  un  menuisier 
parfaitement  incapable  comme  administrateur.  Dupin  aîné,  k  qui 
le*  habitants  adressaient  leurs  plaintes,  leur  répondit  avec  un 
sourire  ironique  :  «  Votre  ariiour-propfe  est  froissé  d'avoir  un 
sons-préfet  menuisier.  Je  le  comprends  :  vpus  eussiez  préféré  un 
ébéniste  ;  mais,  les  ébénistes,  on  les  garde  pour  les  préfectures.  » 

—  Presque  tous  les  métiers  exigent  une  vertu,  une  qualité  parti- 
culière :  le  soldat  doit  être  brave  :  le  diplomate,  mystérieux  ;  le 
médecin,  grave;  le  prêtre,  chaste  ;  le  notaire,  probe,.. 

—  Faire  métier  d'une  chose  :  la  faire  habituellement. 

Qu'un  honnête  homme  une  fois  en  sa  vie 
Fasse  un  sonnet,  une  ode,  une  élégie. 

Je  le  crois  hien  ; 
Mais  que  l'on  ait  la  tète  hien  rassise, 
Quand  on  en  lait  métier  et  marchandise. 

Je  n'en  crois  rien. 

—  Il  faut  avoir  tué  père  et  mère,  pour  faire  un  pareil  métier.  Se 
dit  d'un  métier  très  pénible. 

On  dit  aussi  :  il  n'y  a  pas  de  sot  métier  ;  mais  les  métiers  où  Ton 
sue  sont  moins  aimables  que  ceux  où  l'on  ije  sue  pas. 

—  On  reprochait  à  d'Argenson  de  n'employer,  comme  agents  de 
police,  que  des  fripons  et  des  coquins  :  «  Trouvez-moi,  dit-il,  des 
honnêtes  gens,  qui  veuillent  faire  ce  métier-là.  » 

—  Chaque  profession  a  une  maladie  particulière  :  l'homme  trouve 
une  cause  de  mort  dans  le  travail  qui  le  fait  vivre.  (Legouvé.) 

Il  faut  gagner  sa  vie,  dût-on  en  mourir!  Chaque  minute  de 
travail  m'etilève  une  heure  de  vie,  disait  un  ouvrier  en  mercure. 

—  Il  n'y  a  si  petit  métier  qui  ne  nourrisse  son  bomme. 
Sua  cuique  ars  pro  viatico  est.  (Proverbe  latin.) 

—  Un  fils  à  qui  son  père  n'avait  pas  fait  apprendre  un  métier, 
était  dispensé,  par  la  loi  de  Selon,  de  le  nourrir  dans  sa  vieillesse. 

—  Le  Coran  recommande  h  tous,  même  aux  fils  des  rois, 
d'apprendre  un  métier  et  dy  travailler  quelques  heures  chaque 
jour  :  «  Prends  un  rabot;  c'est  une  arme  qui  te  fera  combattre 
cette  maladie  de  l'Ame,  cet  affreux  poison  de  la  vie  qu'on  appelle 
Tennui.  j> 

—  n  y  a  des  métiers  si  modestes,  si  infimes,  qu'ils  ne  peu>ent 
s'exercer,  même  exceptionnellement,  que  dans  des  villes  comme 
Paris. 

Tels  sont  ceux  de  :  fabricants  de  devises  pour  confiseurs,  ...de 


-.1 
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yeux  crevés,  ...de  trous  pour  écumoires,  ...de  verres 
s  éclipses.  H  y  a  lorcément  du  chdmatre. 
ramasseur  de  bouts  de  cigares  a  ^agné  vingt  sous 
métier,  il  sestime  heureux;  mieux  vaut  élre  ageot 

is  de  sol  métier,  il  n'y  a  que  de  sottes  gens, 
jartie  de  ce  proverlie  est  une  leçoa  un  peu  vive  ii 
IX  qui  oublient,  dans  leur  dédaigneuse  vanité,  que  le 
;  tout,  et  qu'en  présence  du  devoir,  il  n'y  a  ni  grand 
mais  qu'il  y  a  pour  tous  un  égal  mérite  à  rempbr 

tin  »iix/itius  (pour  mixtu.i,  mole). 
imme  et  des  uniniaux  issus  de  deux  races, 
par  analogie,  des  végétaux  nés  de  deux  espèces 

noi,  metico  désigne  l'enlanl  né  d'un  Espagnol  et 
ne,  ou  d'une  Américaine  et  d'un  Européen. 
toie  de  même. 
hybmie.) 

I,  mot  grec  :  rliangenient  de  nom. 

emploie  la  cause  pour  lelTct,  et  pice  versa,  le  signe 

signiliée  ;  le  contenant  pour  le  contenu:  la  partie 

de  Boileau  : 

Jrc  li'cintilor  Moiii[ilus  cl  pâlir  \c,  r.i'ois.sanl. 

onymics.  Menipliis  est  pris  pour  les  Égyptiens  et  le 

les  Musulmans. 

rcc  mélron,  mesure. 

onniémc  partie  du  quart  du  méridien  terrestre, 

e  prtle  et  l'équateur:  l'équivalent  de  3  pieds  Jl  lignes 

ia,  de  mé/ron,  mesure,  mania,  folie. 

i  vers.  Mot  créé  par  Piron  pour  servir  de  titre  fi  sa 

q  actes,  représentée  le  10  janvier  1738. 

ncien  français  molinier:  lalin  molinarium  ;' fro- 
r,  mounier, 
appelle  les  meuniers  yr(/n's.  Ce  mot  est  synonyme 
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de  voleur.  Les  meuniers  passaient  pour  fripons.  Comme  les  procu- 
reurs et  autres  gens  de  loi,  qu'on  appelait  graplgnans. 

Fidèle  comme  un  meunier,  dit  ironiquement  Oudin  dans  ses 
Curiosités  françaises. 

Rabelais  (lïï,  2)  les  range  parmi  les  gens  soumis  à  Mercure. 

La  chose  la  plus  hardie  du  monde,  c'est  la  chemise  d'un  meusnier, 
...parce  qu'elle  prend  tous  les  jours  un  larron  au  collet.  (Taharin.) 

—  En  argot,  le  diable  est  appelé  boulanger,  soit  parce  que  le 
diable  met  au  four  de  l'enfer,  soit  plutôt  parce  que,  au  Moyen-Age, 
le  boulanger  était,  comme  le  meunier,  réputé  voleur,  fripon  fieffé. 

—  Devenir  d'évéque  meunier,  ou  d^évéque  aumônier. 

Les  Latins  disaient  :  ab  equis  ad  asinos  :  passer  des  chevaux 
aux  ânes.  C'est  passer  d'une  condition  élevée  à  une  condition 
infime. 

Proverbes  analogues  :  Aujourd'hui  chevaher,  demain  vacîier. 
Aujourd'hui  en  chère,  demain  en  bière.  Cent  ans  bannière,  cent 
ans  civière. 

Épiphane,  évéque  de  Nevers,  en  lo47,  senfuk  à  Genève  avec 
une  femme  dont  il  était  épris,  quitta  l'ÉgUse,  et  se  fit  meunier  pour 
vivre. 

L'abbé  Terme,  archevêque  de  Bourges,  ayant  renoncé  à  l'état 
ecclésiastique,  en  17G4,  s'est  marié  et  a  fait  valoir  un  moulin. 
{Chronique  de  VŒU-de-Bœuf,) 

Meurtrières,  de  meurtrir  ;  origine  germanique. 

Fentes  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murs  des  fortifications, 
pour  tirer  sur  l'ennemi. 

On  les  appelait  autrefois  barbncanes^  petit  canal,  à  cause  de  leur 
ressemblance  avec  les  ventouses  que  l'on  fait  dans  les  murs  pour 
l'écoulement  des  eaux. 

Mezzetin,  personnage  bouffon  de  l'intrigant,  dans  l'ancienne 
comédie  italienne. 

Miauler,  onomatopée  qui  exprime  le  cri  du  chat,  ou  miaou, 

Micmao,  de  l'allemand  mischmasch,  de  mischen,  mêler. 
Intrigue  secrète  et  embrouillée,  dans  le  but  de  nuire. 

MidaSy  nom  mythologique. 

—  Midas,  roi  de  Phrygie,  avait  obtenu  de  Bacchus  de  changer 
en  or  tout  ce  qu'il  toucherait.  Les  mets  qu'il  portait  à  sa  bouche  se 
changeant  aussi  en  or,  il  pria  le  dieu  de  lui  retirer  ce  funeste  don. 
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)rdorLi)a  alor;^  de  se  haigner  dans  le  Pactole,  qui  depuis 
(le  dor. 

eîllcs  de  Midas.  Ce  m^me  prince,  rlioisi  comme  jn^e 
ibat  entre  Apollon  et  le  dieu  Pan,  adju}îca  sottement  le 
musique  au  dernier.  Apollon  l'en  punit  en  ralTulilant 
Ine. 

le  a  donné  lieu  au  proverlie,  qui  s'applique  à  la  sotie 
I  des  tiJinorants  qui  juRcnl  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas. 
dius  et  dies,  le  milieu  dn  jonc.  Soie  nftlio. 
içal  miejorn.  On  disait  autrefois  médi. 
itin  estions  en  nos  maisons,  aisés  et  manants,  et  l'i  niédî 
sommes  comme  gens  en  exil,  quérant  notre  pain. 
un  bourgeois  de  Paris.) 

'ai.  Comme  le  soleil  parcourt  les  360  degrés  de  la  sphère 
ps  inégaux,  selon  les  saisons,  le  midi  vrai,  qui  est 
K\i  OÙ  le  soleil  passe  au  méridien  d'un  lieu,  retarde  sur 
yen  de  14'  32"  le  il  lévrier,  et  avance  de  16'  18"  le 

iSl  d'accord  avec  l'Iieiiro  moyenne  des  liorloges  à  quatre 

l'année:  lo  avril,  15  juin,  {"septenibreet  23  décembre. 

rrher  midi  à  quatorze  lieures.) 

latin  mel,  gi-ec  méli. 

i  :  mélisse,  mélasse,  Malte  (ai>ondante  en  miel). 

il  est  appelé  par  Virgile  :  Cœlcste  donum. 

:  en  faisait  sa  nourriture.  , 

[u'un  certain  Vedius  Pollion  était  arrivé  à  ISge  de  plus 

sans  inlirmité,  en  se  nourrissant  de  miel  et  se  trottant 

us  melie,  extra  oleo. 

ni  Hymeltc.  prés  d'Athènes,  était  très  célèbre  à  cause 

l  miel  qu'on  y  recueillait. 

nom,  Hijmettoit,  en  gret^,  signiliant  miel. 

,  2,  15)  se  moque  d'un  homme  délicat  qui  refuserait  de 

de  Falerne  s'il  n'était  adouci  par  le  miel  de  l'Hymetle. 


de  iiel  gàle  Iieaucoup  de  miel.  Ou  est  plus  sensible  à 
'ritique  qu','i  des  louangas  exagérées;  un  sililet  tait  plus 
;ent  bravos  ne  causent  de  plaisir. 
:  de  miel,  cœur  de  Iiel.  On  se  méHo  des  gens  aux  paroles 
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doucereuses  ;  les  allures  patelines  semblent  annoncer  un  caractère 
perfide  :  au  risque  de  se  tromper,  il  est  prudent  de  se  tenir  en 
irnrde  cx)ntre  ces  apparences. 

Mien,  tien,  sien;  ancienne  forme  pour  mon,  ton,  son. 

Mieux,  anciennement  miels:  du  latin  melius. 

Mièvre,  origine  incertaine. 

Adjectif  des  deux  genres,  qi^i,  diaprés  l'Académie,  signifie  un 
enfant  vif,  éveillé,  remuant,  un  peu  malicieux. 

—  Dans  le  Malade  imaginaire,  Diafoirus  parlant  de  son  fils,  dit 
qu'il  n'a  jamais  été  mièvre  ni  éveillé. 

Les  en  fans  qui  sont  mièvres 
Ne  gaignent  pas  les  lièvres. 

—  Par  un  malentendu  inexplicable,  et  malgré  rautorité  des 
auteurs,  et  de  l'Académie,  on  emploie  aujourd'hui  ce  mot  dans  le 
sens  de  :  faible,  malingre,  délicat. 

Mignard,  mignon,  mignot  ;  vieil  allemand  minnia,  amour. 
Mignard  signifie  joli,  gentil.   D'où  les  dérivés  :   mignardise, 
nienin  (?),  mioche  (?). 

—  Le  grand-père  du  peintre  Mignard  s'appelait  More.  Henri  IV  le 
voyant  entouré  de  ses  six  enfants,  tous  officiers,  bien  faits,  dit  : 
«  Ce  ne  sont  pas  là, des  Mores  ;  ce  sont  des  Mignards.  *  La  famille 
prit  ce  nom. 


igraine,  du  grec  hêmiUrnnia. 
Douleur  qui  n'affecte  que  la  moitié  de  la  tête. 
Rabelais  emploie  Uémicrame  (IV,  37). 


lilieu,  du  latin  médium  lociim,  le  centre. 

—  Il  n'y  a  pas  de  milieu  :  il  faut  ciioisir  entre  deux  partis. 

Être  placé  entre  le  oui  ou  le  non.  Non  est  iertinm,  disaient 
tes  Latins. 

—  Prendre  le  juste  milieu,  le  moyen  terme.  Le  juste  milieu  n'est 
ni  blanc  ni  noir,  il  est  gris. 

Le  juste  milieu,  en  politique,  est  un  système  négatif  et  sans 
caractère  décidé.  Cela  rappelle  l'homme  placé  entre  deux  selles  ;  et 
la  pensée  de  Pascal  disant  qu'il  n'admire  point  un  homme  qui 
possède  une  vertu  dans  toute  sa  perfection,  s'il  ne  possède  en 
même  temps,  au   même   degré,   la  vertu  opposée,  tel  qu'était 


avait  l'extrême  ïîi 
it  pas  monter,  mais 
lodua  in  itbut  ;  mnl  c 

uffro  rifra^ur  nt^itil  r< 

ine  mesure  exacte, 
(lesquelles  la  per(e< 
î.  La  vertu  est  dans 


i  couche,  le  sage  ai 

leu  en  politique  n 

^eur  dit  2  et  2  ton 

concilier  les  deu 

\).  Synonymes  :  eu 

rophées  de  Miltiad 
j  jalouse  du  surci^s  ■ 
>a  au  mot  de  Ttiém' 
!  avait  acquise  par  i 
ine  (figure  colorée). 
de  minare,  comme 
■e. 
r  qui  résulte  de  la 

■ivc,  s'emploie  en  1* 
Ireirieut,  de  quelqu 

ger  des  gens  sur  la 
ne  jepuiel'iDtériïtf 

mine  :'i  mauvais  jeu 
bon  cœur. 
itin  minimum,  le  \ 
religieux  londéau 
e,  Iirun  marron,  qii 

ki  >  Bonslioiumcs  > 


•  bonliomme  •  leur  fondateur  François  de  Piiule.  Leur 
tninimes  est  un  litre  d'Iitiiniiité. 

Les  jésuites,  moins  modestes,  se  (ont  appeler  <  révérends 

—  En  Provenfe,  les  femmes  pieuses,  .'i  la  suite  d'un 
l>endant  une  maladie,  portent  le  minime  {/ou  minime), 
(ait  détolTe  de  cette  couleur. 

—  L'usafte  de  vouer  les  enfants  au  hleu  remonte  à  I 
orijnne. 

—  Le  nom  de  Billeicex,  donné  à  un  autre  ordre  reli) 
veDant  du  vieux  mot  bille,  bilie,  chose  vile,  est  Fait  dans  1 
esprit  d'iiumilité  que  celui  de  minimes. 

Ministro,  du  latin  mintslrum. 
Les  ministres  ont  été  appelés  à  l'origine  <  clercs  du 
d'où  le  nom  de  •  secrétaires  d'État  •. 

—  On  rite  un  mot  cruel  et  malpropre  du  duc  de  \ 
<  Il  faut  lenir  le  pot  de  chambre  aux  ministres  tant  qu'ils 
place,  et  le  leur  verser  sur  ki  tète  quand  ils  sont  disgraciés 

Minuit,  du  latin  médium  noclii  le  milieu  de  la  nuiL 
Synonyme  ;  l'heure  du  cnme 

—  L'usage  a  luil  minuit  mssciihn  quand  il  devrait  être 
■d'abord  parce  que  ««/(  cJt  féminin  ensuite  pirce  que  l'ai 

précède  mi  est  léminin  dans  h  mi  tartine    la  mi-aoùt, 
carême  et  août  soient  masculins 

Minute,  du  latin  minutam,  divisée. 

Les  minutes  sont  la  monnaie  du  temps,  qui,  selon  les  Am 
est  de  l'argent. 

Minutie,  dérivé  de  minulia,  chose  très  peu  importante. 

De  minimis  non  curât  prœtor.  Le  préteur  no  s'occupe 
minuties. 

Àquila  non  ca/iit  muscax.  L'aifiie  ne  prend  pas  les  mon 

Synonymes  :  s'occuper  de  minuties  ;  cliercher  la  petite  li 

En  art,  en  littérature,  chercher  la  petite  liétc,  c'est  se 
beaucoup  de  mal  pour  ce  qui  n'en  vaut  pas  la  peine. 

Mloohe,  de  fniea,  mie,  terme  familier. 

On  peut  le  rapprocher  de  mion,  avec  idée  de  mignon,  i 

Miraole,  du  latin  miraculum  (mol  savant). 

Prodige,  c'Iiose  étrange,  surprenante,  dont  la  cause  est  ii 
el  tliéologiquemcnt,  surnaturelle. 


Mm 

Il  soa  premier  miracle  aus  ■ 
is  son  poi^mp  des  ApiUres,  < 
(1  parlo  au  sounl  élimnt'  Av.  Ten 

lies  bien  exprimés  dans  un 
acles  :  se  sicnatcr  dans  son 
■  Cour  des  MJrades  >  un  i 

mendiants  el  les  jiueux  pi 
Le  miracle  était  que,  reiitn 
piètres,  CCS  nialingreux,  sa 

étaient  soudain  rendus  fi  1 
iir,  ils  quittaient  leurs  empli 
nrirmités  simulées. 
i!S  refu^res  à  truands  a  disp; 

se  trouve  le  passade  du  Cai 


ine  inconnue.  Autrefois  mh 
t-étre  laut-il  y  voir  une  nllén 
raille  rieurs  î 

e  inconnue. 

de  la  musique  insirumenlal 
is  dans  les  mœurs,  rouvre 
raie,  et  donne  un   retii^'c  i 

■mille  tiré  plaisamment  ( 
lie  gland  de  la  (aniillc  des  m 
l  une  Imile  d'où  Jes  anciens 

XII,  21  :  Horace.  0'le!<.) 
mirnhotan  un  Iruil  des  Indi 
■,  astriufreul... 

d'un  médecin  dans  la   en 

composé  de  mire,  médecin 
lie. 

.  vutihi  le  rapprocher  de  me 
il  la  même  origine  que  mir 
iiiploie  dans  le  inêiiie  sens. 
ivent  lait  usaj^e  ;  mais  il  ne 

iri,  contempler.  Provençal . 
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Synonyme:  mirelaid,  par  une  allusion  maligne  à  celui  qui  s'y 
voit. 

tes  Précieuses  (se.  6)  Tont  appelé  le  conseiller  des  Grâces  : 
«  Venez  me  tendre  ici  dedans  le  conseiller  des  grûces.  » 

Bels  conseillers  ab  granz  venlailla* 

A  porte t  kom  dovan  cascu... 

AquÎJi  poc  quis  vol  acoukrar. 

{flamenca,  580.) 

(On  apporta  devant  chacun  beaux  miroirs  avec  grands  vantaux... 

là  se  peut  accoutrer  qui  veut.) 

Le  miroir  est  le  troisième  œil  de  la  femme.  (Gap"  Gook.) 

La  femme  qui  s'entend  dire  constamment  qu'elle  est  jolie,  trouve 

plaisir  à  regarder  dans  un  miroir  les  traits  sur  lesquels  elle  voit 

tous  les  veux  s'arrêter. 

Flos  de  beotal,  miraU  d*amor. 

(Ark.  dk  Mahumi..) 

(Fleur  de  beauté,  miroir  d'amour.) 

Iris,  en  ce  miroir  toujours 
.  Vous  pouvez  voir  l'objet  que  j'aime  ; 
Je  voudrais  l)ien  toujours  de  même 
Y  voir  l'objet  de  vos  amours. 

(Inscription  sur  un  miroir.) 

—  Omnibus  omiiia.  —  iWosce  te  Ipsum.  (Devises  écrites  sur  des 
miroirs.) 

—  Les  premiers  miroirs  furent  rapportés  de  Sidon  à  la  fin  de  la 
quatrième  croisade.  Venise  s'empara  de  la  découverte,  la  perfec- 
tionna et  en  fît  longtemps  l'objet  d'un  commerce  lucratif. 

Colbert  en  introduisit  la  fal)rication  en  France  vers  1666. 

Misérable,  latin  iniserabUem. 

Synonymes  :  gueux  comme  un  rat  d'église  (qui  n'a  rien  à 
manger) :  minable:  penaillon  (Rabelais,  IV,  2'a)  ;  peineux,  besogneux. 

Les  Romains  avaient  n'ommé  Favonius  le  vent  favorable  (?). 

Rafale,  ruiné  par  le  vent  de  la  mauvaise  fortune. 

Cette  épitbètc  est  souvent  donnée  à  celui  qui  est  malbeureux  par 
sa  faute,  par  les  crimes  qu'il  a  commis. 

Misère,  du  latin  tniseriam. 

La  misère  est  fille  de  la  paresse,  et  sœur  de  la  médiocrité.  Comme 
la  faim,  elle  est  mauvaise  conseillère,  et  souvent  devient  l'entre- 
metteuse de  la  prostitution  et  de  la  débauche. 

La  misère  mène  quelquefois  à  l'inconduite  ;  l'inconduite  mène 
plus  souvent  à  la  misère. 
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L'empereur  Auguste  lui  avait  élevé  des  temples  à  Ai 
Avij^non,  pour  apaiser  son  courroux  ;  mais  les  prit^res  et 
des  humains  n'y  ont  rien  faîl  :  il  fiontinuo  à  sévir  el  a  mér 
mis  par  nos  ^^éres  au  rang  des  fléaux  de  la  Provon« 
cDn\enir  cependant  que  sou  arlion  n'est  pas  toujours  i 
s'il  renverse  les  rlieininées,  s'il  eiiIiHc  quehfues  diap* 
rominet  des  indiscrétions  à  l'égard  des  dames,  eu  rêva 
liourni  bienfaisant  lait  souvent  la  besogne  des  balayeurs  uxi 
et  emporte  hien  des  miasmes,,. 

Mitonner,  de  mUis,  don\(?),  ou  de  mic^ 

—  Jfiioii  se  dit,  dans  certaines  provinces,  de  morceau: 
taillés  épais  pour  la  soupe  :  soupe  au\  mitons. 

—  l'n  potage  mitonné  doit  rosier  longtemps  à  cuire  ;'i  pt 

—  L'onguent  miton-niitaine,  qui  ne  fait  ni  bien  ni  m 
iilors  un  cataplasme  de  mie  de  pain. 

—  An  ligure,  mitonner  une  alîaire.  c'est  en  préparer  1 
de  longue  main. 

Mitrailla,  pour  initnille.  diminutif  du  vieux  franca 
menue  monnaie. 

Se  dit  encore,  dans  le  langage  familier,  do  ia  monnaie  d 

La  mite  ou  mitaillc,  monaain  llamande  valant  quatre  oi 
supprimée  par  édit  de  Philippe  VI,  en  13;t2.  Un  amas  de  c< 
pièces  s'appelait  mitraille;  et  Ion  a  transporté  le  m 
lerraille  formant  la  charge  des  canons. 

Mitron,  dérivé  de  mitre:  gcec  mi/ra. 

Garçon  boulanger,  La  coiffure  des  garçons  houiangers 
Itonnet  lilanr  ressemblant  à  une  mitre. 

Mode,  du  latin  mndtim,  manière  d'être. 
Kst  du  masculin  en  philosophie,  on  grammaire,  dans  I 
du  féminin  quand  il  désigne  la  fantaisie  du  jour. 

—  Au  même  radical  se  rapportent  :  modèle,  module, 
modération,  nrodestie,  moderne,  commode,  accommoder. 

Il  est  iiiip  [li'i'ssi-  tncoiisbnl''.  innmimoili'. 
Hizarvo  ilans  si>^  eihUs,  tiiHi-  m  svs  iiriifiiionU, 
gui  parait,  Fiiil.  i'<-\[i-iiL  l'I  liait  ilaii«  ions  li'$  temps  : 
l'nilri'  lilail  sim  \i-\v,  t-i  siin  nom  i-sl  la  iiumIi', 

—  La  mode  est  un  impôt  que  l'industrie  du  pauvi-e  m 
vanité  du  ricbe. 


MOI 
en  pcrledioiiné, 

le  psl  destiné  â 
mode  est  en  \\ 
de  mode,  manq 
.  sont  il  la  mode 
Q  suçais  de  ^c 
rélèrence.  La  fa 
ce  est  :i  la  modt 
e  ;  italien  modC' 
lam.  nioelic,  qi 
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MOI 
c'est  moi.  {Louis  xr\'.) 

Rume  n'(^t  plus  dans  Rome,  cite  est  loutc  où  je  suis. 

moi  (sicut  et  nos).  X...  qui,  steul  et  nos,  dot 
amoëns.) 

du  grec  monios,  seul  ;  de  monos.  D'où  le  lutin  me 

monge,  catdian  mon  je. 

,  qui  dési^'nait  d'abord    lés   solitiitrus,  s'appli 

qui  niOneiit  la  vie  en  commun  dans  les  couvei 
i  monde. 

laires  s'ap^iellent  anacliorèles  (du  grec  anachôré 
e  d'un  moine  l'abliaye  ne  manque  p:i5.  Ooy.  abb< 
liit  ne  [ait  pas  le  moine.  (Voy.  liatiU.) 


loinc,  c'est  un  personnajre  sans  pt're  et  sans  enlai 
ans  avenir,  tout  entier  au  présent  et  à  ses  joii 
li  ne  peut  loucliiM'  fi  la  femme  qu'en  la  sou 
la  loi  de  la  nature  qu'cJi  violant  la  loi  de  la  fami 
im^lange  d'i^^norance.  d'astuce,  de  cruauté,  de  libi 
crasse,  de  piété  stupido,  dont  le  capuchon  est 
des  couronnes.  (Nisard,  Hevue  des  Deux-Monde 
dans  Érasme,  p.  Si.) 

e...  ne  lalioure,  comme  le  paisaot;  ne  guardc 
lomnie  de  guerre;  ne  guarit  les  malades,  c( 
ne  presclie  ne  endoctrine  le  monde,  comme 
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lessaires  à  la  République,  comme  le  marrliand; 
'quoy  de  tous  sont  liue^  et  abhorrez.  (.Rabelais,  I, 
nés  non  sunl  casCrali  :  on  leur  donne  le  nom  d 
en  sorte  que  leur  nom  soit  bien  appliqué.  ( 

■) 

Tout  partout  pi'res  on  les  iiiinioie, 
El  dr  (aie),  pliisiciirs  lots  advient 
Quo  cp  nom  tH's  liien  leur  coiiiii'iit. 

(C.  MlBor.] 
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—  Les  mois,  chez  les  Romains,  étaient  divisés  en  trois  parties  : 
les  calendes,  les  nones  et  les  ides. 

Les  calendes  étaient  le  premier  de  chaque  mots,  qui  commentait 
avec  la  nouvelle  luné  ;  elles  étaient  annoncées  an  peuple  par  le 
pontife,  au  moment  du  lever  de  l'aslrc. 

Les  noncs  étaient  le  ncnvii^nie  jour  avant  les  ides,  et  celles-ci 
tomtKiient  le  13  ou  le  lîî  du  mois,  d'un  nom  étrusque  qui  signifie 
purtage. 

—  Les  dates  d'événements  imporI;ints  sont  souvent  citées  pour 
l'événement  lui-rai^me  :  le  10  août,  le  9  thermidor. 

Moitii,  du  latin  medietaiem  ;  provençal  mitât. 

—  Employé  pour  épouse.  Les  rabbins  disent  que  le  mot  liébrcn 
que  nous  traduisons  par  a>te  (Genèxe,  II,  21)  signilio  cdié,  et  que 
Dieu  forma  Eve  d'un  des  ciltés  d'Adam  ;'que  le  premier  homme 
était  am/j-o^yne, c'est-à-dire  réunissait  les  deu\  se\es.  Dieu  n'aurait 
fait  que  séparer  en  deux  le  corps  d'Adam,  d'oii  le  mot  sexe  (xexun) 
de  secare,  diviser,  partager. 

—  Platon  {fî«n'/MeO,  "lit  aussi  que  les  premiers  hommes  naquirent 
doubles,  et  que  la  force  dont  ils  étaient  doués  par  la  duplicité  de 
leurs  membres  les  rendit  insolents  envers  les  dieux.  Jupiter,  pour 
punir  leur  audace,  partagea  en  deii\  ces  androgynes,  et  depuis,  ces 
deux  moitiés  ont  conservé  une  forte  passion  pour  se  réunir  ;  c'est 
l'attraction  des  sexes. 

M8le,  du  latin  moles,  masse,  d'un  grand  poids. 
D'où  aussi  :  mola.  meule,  molaire,  dent  qui  sert  à   broyer  les 
fllloients  comme  une  meule.  Molécule,  petite  masse  de  matit're. 

Mollet,  de  moles,  masse  charnue;  s'il  ne  vient  pas.phitôt  de 
mol,  adjectif;  latin  mollem. 

Moment,  du  latin  momentum,  mouvement.  - 

l'n  simple  mouvement,  un  pas  du  temps. 

Faire  une  chose  ;i  moments  perdus...,  ou  gagnés. 

Momerîe,  du  grec  momns.  moqueur:  d'où  Momus.  dieu  de  la 
folie. 

0»  plutrtt  du  vieux  français  momer,  d'origine  germanique,  qui 
signifiait  se  déguiser  ;  d'où  momon,  employé  par  Molit  ce. 

Monaco,  décime,  mauvais  sou  frappé  dans  la  principauté  de  ce 
nom. 
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—  Le  tour  du  monde,  qui  nulrehis  exigeait  Irois  .iQS  au  im 
;  fait  aujourd'hui  en  moins  de  trois  mots. 

De  Paris ,à  New-York 21  jours. 

De  New-York  à  San-Francisro  (raiiway).      7    — 

De  San-Fraiicisco  à  Yokoama  (bateau). .  21    — 

De  Volvoauia  à  I!on}t-Kong  {l)aleau) 6    —  ' 

De  Honjf-Kong  à  Calcutta  (bateau) 12    — 

De  Calcutta  à  Bombay  (railway) 3    — 

De  Bombay  au  Caire '. . .  14    — 

Du  Caire  à  Paris (i    — 

80  jours. 


—  La  Itn  du  monde.  Il  est  certain  que  le  monde  finira  un  j 
sous  peine  d'ériger  en  canard  la  menace  du  jugement  dei 
faite  par  les  propluHes. 

—  La  moitié  du  monde  rit  de  l'autre  moitié.  (Sévigné,) 

La  muitii'  (Ips  tiuinaiiis  rit  au\  ûv\yoa%  du  t'Hiitrc 

(])«TULCH.-.| 

La  société  est  partagée  en  deu\  classes,  les  tondeurs  el 
tondus.  (Talleyrand.) 

—  Dans  la  société,  on  djstinprue  le  petit  monde,  le  demi-mo 
et  le  monde  el  demi,  ou  grand' monde,  qui  s'appelle  aussi  le 
monde. 

—  Se  retirer  du  monde.  (Voy.  ermite.) 

Yous  n'êtes  point  du  monde  ;  c'est  pour  cela  que  le  monde 
bail.  JVon  estis  de  mnndo,  ideo  odîl  vos  mundus,  {L'ranijil 
saint  Jean,  XY,  19.) 

Dès  qup  run  (uit  le  monde,  il  nous  luit  a  son  tour. 

Il  y  a  des  gens  qui  se  retirent  du  monde,  et  d'autres  do: 
inonde  se  retire. 

Monnaie,  du  latin  monela  :  provençal  tnoneda. 

Celle  qui  avertit;  surnom  de  Junon.  Cotait  dans  son  te 
qu'on  [abriquail  la  monnaie. 

Les  monnaies  sont  de  véritables  monnmenls,  d'après  les 
nous  jugeons  des  arts  et  de  l'étal  social  des  peuples  éloign 
nous  par  le  temps  ou  par  l'espace. 

—  Synonymes  :  acbetoir,  monaco,  raoïmeron  (argot). 
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balancier,  dont  on  sert  aujourd'hui,  et  que  la  France  ne  voulut  pas 
adopter  d'abord,  mais  qui  fut  accueilli  en  Angleterre,  où  il  remplaça 
le  monnayage  à  la  main. 

—  Vn  lingot  d'or  d'un  million  est  converti  dans  les  hôtels  des 
monnaies  (1866)  en  coupures  de  : 

Pièces  de  iOO  francs 3.000  francs. 

*  SO      n     10.000      B 

*  20      »     740.000      31 

»  10      »     190.000      » 

»  ^      *     53.000      » 

—  Monnaies  diverses  :  blanc,  boudjou,  cent,  croix,  denier,  liard, 
maille,  monneron,  obole,  para,  patar,  piastre,  pistole,  sesterce', 
sterlin,  sou,  six-blancs,  teston,  thaler,  etc.,  etc. 

Monopole,  du  grec  moîws,  seul,  pôlein,  vendre. 
Trafic  exclusif,  fait  en  vertu  d'un  privilège. 

—  Le  gouvernement,  en  France,  se  réserve  certains  monopoles, 
tels  que  ceux  du  tabac,  de  la  poudre,  des  cartes  à  jouer. 

Monotone,  du  grec  monos,  seul,  tonos,  son. 

Oui  est  toujours  sur  le  même  ton  ;  par  suite,  ennuyeux. 

—  Heureux  celui  qui  peut  parcourir  tous  les  tons  de  cette  belle 
musique,  dont  aucune  note  ne  reste  silencieuse  sous  son  archet  ! 
(G.  Sand,  Aldo  le  iHmeur.) 

Monseigneur  (Pince-),  fausse  clef. 

Mnce  à  effraction  du  voleur. 

On  disait  autrefois  daufe  (Monseigneur  le  Dauphin),  parce  que 
la  pince  a  l'extrémité  fourcime  conmie  la  queue  du  dauphin. 

Monseigneitr  est  un  jeu  de  mots,  parce  que  toutes  les  portes 
s'ouvrent  devant  Monseigneur. 

Monsieur  est  une  simplification  ou  contraction  du  précédent  : 
mon,  seigneur,  de  senlorem,  plus  Agé,  à  qui.  on  doit  le  respect. 
Au  xvu*  siècle,  on  faisait  parfois  sonner  la  linale  : 

Le  renard  s'en  saisit,  et  dit  :  «  Mon  bon  monsieur, 
Apprenez  que  tout  flaUeur. . .  » 

(La  Fontaine.) 

—  Monsieur,  titre  donné  au  frère  du  roi.  11  paraît  manquer  de 
distinction,  puisque  tout  le  monde  le  porte.  Cependant,  quand  on 
parle  au  frère  du  roi,  on  rappelle  Monseigneur. 

Le  poète  Ducis,  en  lui  dédiant  une  tragédie,  termine  son  épltre 
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28  décembre  1777,  au  Marais,  rue  Paradis,  oii  il  est  encore  aujt 
(Il  mi. 

Montagne,  dérivé  de  mont  :  latin  montem .  qui,  d'à] 
Corssen,  se  rallac^lie  ;'i  la  racine  min,  de  eminere. 

La  monlagiK'  en  travail  onfanlc  uno  souris, 

(B<iir..i.ll.| 

C'est  une  traduction  d'Horace  (An  poétique,  39)  : 

Pailurienl  laontea,  niucelur  rùlieHlut  mui. 

Monter,  dérivé  de  monf,  connue  amont. 

Monter  représente  l'idée  d'élévation  ;  pour  l'idée  inverse  on 
tomber,  qui  signilie  une  chrile  l)rusq»e,  et  qui  exprime  moins  t 
que  défaler,  la  perte  d'une  position  élevée,  qui  se  tait  par 
abaissement  projrressil. 

On  peut  s'arrêter  quand  on  monte,  jamais  quand  on  desce 
(Napoléon.) 

Montjoie  Saint-Denis  I  Cri  de  guerre  sons  la  première  n 
parce  qu'après  la  victoire,  on  entassait  un  monceau  de  terre 
forme  de  pyramide,  qu'on  appelait  mont  {A<i)jnie. 

S'il  ne  vient  pas  pluWt  de  mnnge,   moine,  qui   aurait  doi 

•  MoQJoie  Saint-Denis  »,  c'est-à-dire  abbaye  de  Saint-Denis,  dei 
de  l'orillamme,  et  cri  de  guerre  des  Français. 

Montmartre,  de  Montem  Marlis,  on  Marlyrum. 

Quartier  de  Paris,  sur  une  hauteur,  où  il  y  aurait  eu  un  len 
de -Mars;  on,  se! )îi  d'autres,  saint  Denis  et  ses  compafi^noos  s 
frirenl  le  martyre,  en  2(î0. 

—  Académicien  de  Montmartre  :  un  ;tne. 

Un   mauvais   poêle  avait  aclieté  une  maison   à  Montmarti 

•  Ali  !  dit  Piron,  il  retourne.au  pays.  > 

—  On  disait  autrefois  d'un  ijrnorant  qij'll  avait  étudié  à  l'acadéi 
dAsniéres,  à  cause,  sans  doute,  de  la  ressemblance  de  ce  n 
avec  flne.  ' 

Monument,  du  latin  monumentum,  qui  sert  S  avertir. 

Les  monuments  des  arts  sont  la  véritable  écriture  des  peupi 
et  donnent  l'idée  la  plus  exacte  de  leur  civilisation. 

Cicéron  disait  d'Atliénes,  qui  était  remplie  de  monuments  ancîe 
qu'à  chaque  pas  i|u'on  y  laisait,  on  marcliail  sur  un  souvenir. 

Moquer,  du  grec  môkûn,  ou  de  mokos,  dont  les  Romains  lir 
mocosus,  acteur  comique,  satirique  et  boulTou  ;  à  moins  qu'il 
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t)Iet  de  moucher^   bas-la 
uclier  quelqti'uD. 
1  moque  :  je  suis  du  réRiii 
ats  l'œil. 
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Tableau  de  Paris,  ch.  31 
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i;is:e),  de  l'alleriiand  morgengnbe,  doi 
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ird'liui  un  lieu  où  l'on  expose  pubtiquei 
qu'on  puisse  les  reconnaître, 
ui  va  à  la  Morgue  comme  à  un  spect; 
ïs  des  artixte.i.  Lorsque,  par  liasarc 
i,  il  dit  qu'il  y  a  reKIclie, 


MOft 

is  et  ar^ot  mornos,  bouche,  soufflet 
)uclie.  (Voy.  monnaie.) 

é.  apparence,  à  cause  des  tonnes  si 

rpfiée  :  dormir. 

[  de  la  Nuit,  était  lui-même  le  dieu  du 
il  qui  anuonce  la  vérité.  Il  était,  dit 
à  prendre  la  démarche,  le  visage, 
i  qu'il  voulait  représenter;  d'où  lui 


tns,  en  face  l'un  de  l'autre,  passent 
fermant  la  maio,  et  criant  le  nomhre 


rsure,  parce  que  le  clieval  le  mord. 
ts  :  s'emporter. 

rtem  et  morluum. 

la  Nuit,  qui  ta  conçut,  sans  le  secours 

let  chimique.  (Gavarni.) 

la  dernière  heure. 

sans  nez.  Cette  expression,  d'un 
rail  énergique  ta  sensation  d'horreur 

squelette,  qui  personnifie  la  mort, 
;  de  nez  donne  ii  sa  face. 
|ue  la  mort  a  été  appelée  carline,  à 
de  neî  chez  les  chiens  carlins.  {Cf. 

le)  :  tieaucoup,  considérablement. 
sxtinction  de  chaleur  vitale  :  usi/ue 

ant  la  mort  ;  se  dit  à  quelqu'un  qui 

ion. 

eplé  jï  la  mort.  —  On  considère  la 

maux  parce  qu'il  est  sans  remède, 

and  déplaisir  que  quelqu'un  a  dune 

icéron.) 


MOB  Si 

-  La  vie  est  nu  mat...  dont  on  moiirt. 

Dans  lout  berceau  germe  une  tom1>c 

|V.  Wico.) 

—  Mourir  est  un  mal  :  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  les  dieux  mour 
raient.  (Sapho.) 

On  n'a  poinf  pour  la  mort  ife  dispense  de  Rome. 

iVuLEliik,  ÈlaiirdI,  It,  5.) 

C'est  la  traduction  d'un  verset  de  {'Imitation  de  Jésus-Christ 
I\'emo  impelrare  pote  l      Fapa  biillam  nnnquam  moriendi. 

L  st  un  arrêt  du  ciel  il  (aut  que  I  houiino  meure, 

T  I  e  l  son  partatte  tl  s<)n  lort  ; 

Rien        t  plus  certain  i|ue  la  mort, 
Et  r  n  I  lus  u    rlâm  que  cette  dernière  heure. 

(L'.bb|-.ÏKSTf.). 

La  Mort  a  des  ri^eurs  a  nulle  autre  pareilles  ; 

On  a  Iwau  la  prier 
I^  cruolle  qu<ll>   est  b(  IhjucIk   lis  oreilles. 

Et  miU'>  laisse  crier 

Le  pauvre  tu  sa  uitiaiie  ou  U  cluuuic  le  comrp 

luit  sujet  a  Stï  loU 
El  la  garde  qui  \ei||i   au\  ImrriÈRs  du  Louvre 

\  en  difend  point  nos  rois. 


(Iluu,r:[,  Ode».  I.  IV,  13,) 

La  pâle  mort  heurte  d  un  pied  é^'  il  le^  tours  des  ricties  et  li 
ral);ino  du  pauvre. 

—  A  chaque  pori  \ieiit  sa  Simt-Maitin  (C'est  l'époque  où  oi 
les  tue.) 

—  La  population  du  /lobe  est  denvnoii  un  milliard  d'iiabitants 
Il  en  meurt  un  par  seconde 

Ainsi,  à  chaque  minute  de  notre  existence,  de  nos  sourires,  di 
nos  joies,  soixante  tioninies  expirent  soixante  familles  gémissent  e 
pleurent.  La  vie  est  une  perte  peimanentc.  Cette  chaîne  de  deuil; 
et  de  lunérailles  qui  nou'^  entoitille,  ue  m  brise  point,  elle  s'allonge 
nous  en  formons  nous-mêmes  un  anueau.  (Clidteauhriand,,^/^^»^ 
lome  (I.) 

La  vie  nous  tue  tous  tes  jours  un  peu  ;  nu  l'aidons  pas  à  non: 
achever  plus  vite.  On  dirait  cependant  que  les  liomines  ont  peur  di 
ne  pas  mourir,  à  voir  tout  ce  qu'ils  inventent  pour  se  tuer.  (Tti 
Gautier.) 


tiort,  c'est  le  tonneau  des  Danaïdes,  aver  cette 

I  est  remplacée  par  le  sang.  {L.  Blani-.) 

inclie  ta  tëtc,  elle  ne  tranrlie  pas  la  questiod. 

compter  sur  les  souliers  d'un  inorl. 
venir  me  semhicnt  autant  de  cliansons.  Il  n'est 
on  tient,  et  l'on  court  grand  risque  de  s'abuser, 
!  sur  le  bien  qu'un  autre  vous  garde.  La  mort 
1  oreilles  ouvertes  aux  v<cus  et  aiix  prières  de 
ers  ;  et  l'on  a  le  temps  d'avoir  les  dents  lonpues, 
pour  vivre  le  trépas  de  quelqu'un.   (Molière, 

na  vie  pour  deux  sous...  Je  voudrais  Mre  mort, 
(léfioûté,  répond  A.  Karr. 
as  d'amis,  le  malade  n'en  a  qu'un  demi. 
ibiîe  vite  les  morts  :  et  lorsqu'un  malade  souffre 
il  vaudrait  mieus  qu'il  lût  mort, 
urne  tombe  malade,  les  siens  se  lamentent  les 
;  les  huit  suivants  ils  s'habituent  à  l'idée  de  sa 
suites  et  spÉcnlent  sur  elle  ;  ensuite  ils  disent  : 
nt,  il  serait  plus  beureiix  pour  tout  le  monde 
e  Vigny.) 

rts  vont  vite.  (Biirger,  Ballades.) 
penser  avec  quelle  facilité  l'bomme  est  oublié,' 
je  urne  ou  sous  une  pyramide.  (J.-P.  Richter.) 
la  mémoire  plus  longtemps  que  le  cœur  ;  c'est 
\e  un  nom  sur  un  sépulcre.  (Lamartine.) 
le  vif,  c'est-à-dire  l'héritier  légal  remplace  celui 
is  ses  droits  fi  la  propriété. 

Pour  les  médecins,  c'est  la  saison  où  l'on  ne 

re  autant  des  porteurs  de  morts  (corbeaux  en 
iveul  de  la  mort,  et  qu'ils  suivent  les  corbil- 

rbeaux  recherchent  les  cadavres.) 

si  croque-morts,  par  une  double  allusion  à  leur 
cadavres  qui  les  font  vivre. 

1  mortarium. 
r  se  pilait. 


MOT  85 

—  La  cûilTure  des  présideots  du  parlement  avait  la  forme  d'un 
mortier  d'apothicaire  ;  d'oii  président  à  mortier. 

Cette  toque,  symbole  de  la  justice  souveraine,  était  une  sorte  de 
couronne  pour  les  rois  de  France  de  la  première  race,  et  même  des 
suivantes.  Saint  Louis  est  représenté  aver  un  mortier  sur  les 
vitraux  de  la  Sainte  Cliapelle. 

Les  rois  de  France  donnèrent  le  mortier  au\  juges  quand  ils  leur 
abandonnèrent  leur  palais  pour  y  établir  le  temple  de  la  Justice. 

{Yoy.  Palais  de  justice.) 

IVIot,  du  bas-latin  mtittum,  de  mutiire,  murmurer. 

—  Les  mots  sont  les  instruments,  le  moyen  de  la  manifestation 
de  nos  pensées.  Ce  sont  des  signes  de  convention,  qui  ne  signifient 
rien  par  eux-mêmes,  et  varient  dans  chaque  langue  pour  exprimer 
la  même  idée  ;  ce  qui  prouve  que  les  langues  sont  d'invention 
humaine. 

—  C'est  la  multiphcité  des  idées  qui  a  produit  la  niultiphcité  des 
mots  dans  les  langues.  (L'abbé  Girard,) 

Les  mois  ont  plus  de  contour  que  les  idées.  Toutes  les  idées  se 
mêlent  par  les  bords;  les  mots,  non;  un  certain  côté  diffus  de 
Tâme  leur  échappe  tonjours.  L'expression  a  des  Irontiéres,  la 
pensée  n'en  a  pas.  (V,  Hugo,  l'Homme  qui  rit.) 

—  Les  mots  sont  des  images  ;  d'où  ÏTrsiffnare,  enseigner, 
apprendre  par  des  situes.  Aussi  les  mots  agissent,  sur  l'esprit 
comme  certaines  images.  II  y  en  a  qui  nous  émeuvent,  il  y  en  a 
qui  nous  allligenl,  qui  nous  saisissent  ou  qui  nous  élèvent  ;  certains 
mots  répugnent  et  dégoûtent. 

Les  mots,  conmie.  les  peuples,  ont  leur  origine,  leur  progrés, 
leurs  perfectionnements,  leurs  translormations,  qui  se  lient  à 
l'histoire  des  peuples. 

Horace  a  dit  que  les  mots  sont  comme  la  monnaie,  qui  n'a  cours 
que  quand  elle  est  marquée  au  coin  du  public.  Comme  la  monnaie, 
ils  sont  crtiés,  vivent  un  certain  temps,  vieillisseni  et  meurent. 

U  faut  user  avec  réserve  des  mois  qui  ne  font  que  de  naitre  et 
de  ceux  qui  ont  vieilli  ;  il  en  est  conmie  des  fruits,  qui  ne  valent 
rien  trop  verts,  ni  trop  un'irs. 

—  I..e  mot  est  de  la  langue  ;  le  terme  est  du  sujet  ;  l'expression 
est  de  la  pensée.  La  pureté  du  langage  dépend  des  mots  ;  sa  préci- 
sion dépend  des  termes  ;  son  élégance  dépend  des  expressions. 

—  Un  dit  :  la  science  des  mots,  et  le  don  de  la  parole. 

-  Les  mots  grecs  et  latins  introduits  dans  la  langue  par  les 


licsoins  do  h  s^cion 
ri  plus  volontiers  di 
e. 

jMement  élr^n.efrs 
icienccs  et  les  iirts. 
ulaire  serait  inipiiis: 
servent  qu'A  exprim 
•,  ne  iirodiiisent  pas 
ais  sont  iiiconipris  d 
le  remplacé  des  exp 
sroprc,  par  d'autres 
lire.  Ainsi.  ;i  cherau 
•alcader  (!)  H  ravnfi 
■lieval  est  un  art,  | 
Apr^s  ridée  d'art, 
a  pris  son  nom  an  f:\ 
insi,  en  souvenir  d( 
les  sportmen  kança 

lutiquité  a  aussi  dot 
dn  frrec  et  du  lati 
msée;  mais  cas  mot 
lu  langag*  usuel,  ]m[ 
é,  i\  ct'ilii  d'aveufîlcin 
lorne,  enfance,  esria 

MOTS   PRIS  Ansni. 

nlic  :  le  livre  par  ev 
les  Grecs  et  les  Uoni; 
la  reclierclie  de  la  c 
rrec  :  le  livi-e  par  exi 
la  semence  par  exce 
ro  f'tre  adonné  A  l'iv 
;-ù-dire  le  bœuf  houil 
la  dame  par  excellen 
s  livres  saints,  la  Bil 
de  fabrum  :  l'ouvrit 
corps  médical. 
imentum  :  le  prodiii 
ut. 


I  globe  terrestre. 

:  travailler, 

idandum  (!)  :  remède  digne  d'éloges  ! 

:  la  mesure  par  excellence, 
jesoin  daller  à  la  selle. 
!r. 

struments. 
iitendu  sexuelles, 
-euteodu  Ibérique  ;  l'Espagne. 
!,  cachetée. 

e  la  province  par  excellence. 
>ieu,  le  maître  des  maîtres, 
plus  beau, 
lies. 
îs  vivres,  puis  la  chair. 

.    AUOPTKS   PAB   LA   I.ANGUK  FHANr.AISE  ! 

1.  Alléluia,  liébreu." 

Alpha  et  oméga,  grec. 
Alto,  italien. 
Amen,  hébreu. 
Amoroso,  italien. 
Andante,  italien. 
Angélus,  latin. 
Anthrax,  grec. 
A  parte,  latin. 
Auto-da-lé,  espagnol, 
Ave  Maria,  latin. 
Belvédère,  italien. 
Bis,  latin. 
Bravo,  italien. 
Budget,  anglais. 
Ca'tera  (et),  latin. 
Campos,  latin. 
Carbonaro,  italien. 
Casus  belli,  latin. 
Cathedra  (ex),  latin, 
Chorus,  latin. 
Cicérone,  italien. 


MOT 

Errata,  latin 
Exeiit,  latin, 
Ex-proEesso, 
Exira-imiros 
Extremis  [in 
(de),lï(iii.  Es-volo,  latt 
Fades,  latin 
Fac-siniile,  1; 
Facliim,  lalii 
Fïrnienic,  il 
Fatum,  latin 
Fiat  lux,  lali 
Finito,  Italie 
Flon^s,  latin 
Folio,  latin. 
Forte-piano, 
Fortiori  (S), 
Foriini,  latir 
Franco,  latii 
Fraler,  latin 
Gaster,  jtrec 
Gaudeamus, 
Gloria,  latin 
Gluten,  latir 
Goddain,  nnj 
Gratis,  latin 
Groo^r,  aufrl; 
Grosso-modf 
Haliitiis,  lati 
Halte,  alleui 
Ilareni,  aral 
Hic,  laliu. 
Hidalgo,  es|i 
Hourra,  riis: 
Humérus,  la 
Humour,  an 
Humus,  lalii 
Ihidein,  latin 
Idem,  laliu: 
lliico,  lalin. 


Imbroglio,  italien. 
Impromptu,  latm 
IncoKiiito,  italien 
la  paie,  latin 
Indev,  Intin 
Intérim,  tatiu 
Introït,  IntiD. 
Iota,  (rrec 
Ipso  (ado,  latin. 
Irato  (ah),  latin. 
Item,  Litin. 
Jéjunum,  latin. 
Julié^  latin. 
Junte,  espagnol. 
Jury,  anglais. 
Kcapsake,  anglais. 
Kiosque,  turc. 
Kirscli-wasser,  allemand. 
Lar^o,  italien. 
Latere  (à),  latin. 
Lavabo,  latin. 
Laz/.arone,  italien. 
Lazzi,  italien. 
Libéra,  latin. 
Loch,  anglais. 
Lord,  anglais. 
Lupanar,  latin. 
Macaroni,  italien. 
Maestro,  italien. 
Magnilicat,  latin. 
.Mandat,  latin. 
Matador,  espaxHol. 
Maximum,  latin. 
Mea  culpa,  latin. 
Médian 01: lie,  italien. 
Médium,  latin. 
Mémento,  latin. 
Mémorandum,  lalin. 
Mérinos,  espagnol. 
Mezzo-terinine,  italien. 
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Milord,  anglais. 
Minaret,  arabe. 
Minimum,  latin. 
Miserere,  lalin, 
Morbidezza,  italien. 
Mordicus,  latin. 
Motus,  lalin. 
Muséum,  latin. 
Naturalihus  (in),  latin. 
Nec  plus  ultra,  latin. 
Nescio  vos,  latin. 
Noli  melangere,  latin. 
Nota  hene,  lalin. 
Numéro,  latin. 
Occiput,  latin. 
Octavo  (in),  latin. 
(tdéon,  grec. 
Olim,  latin. 
Oméga,  grec. 
Omnibui^,  lalin. 
Optime,  latin. 
Oratorio,  ilalien. 
OreiDus,  latin. 
Pace  (in),  latin. 
Palladium,  latin. 
Palma  cbristi,  latin. 
Partihus  (iu),  latin. 
Partner,  anglais. 
Pater,  latin. 
Patlios,  grec. 
Pédale,  italien. 
Péduin,  latin. 
Pensum,  latin. 
Petto  (in),  ilalien. 
Picador,  espagnol. 
Placenta,  lalin. 
Placet,  lalin. 
Poco,  italien. 
Populeum,  latin. 
Populo  (coram).  latin. 


Tétanos,  grec. 

Vade  mecura,  latin. 

Tliorax,  grec. 

Aalse,  allemand. 

Tihia,  latin. 

Varietur  (ne),  latin. 

Toile,  latin. 

Varioriim, 

a  (in. 

Tory,  anglais. 

Verso,  lalii 

■ 

Tost  (toast),  anglais. 

Veto,  latin 

Transit,  latin. 

Yicc-versa, 

latin. 

Tréma,  grec. 

ViUa,  latin 

Trio,  italien. 

Virago,  lal 

n. 

Triumvir,  latin. 

Visa,  visu  (de),  latin. 

Trombone,  italien. 

Vivat,  latin 

Tu  atitem,  latin. 

Volubibs,  latin. 

Tumuins,  latin. 

Wagon,  anglais. 

Tunnel,  anglais. 

Waux  hatl. 

anglais. 

Tutti  quanti,  italien. 

Wisl,  angla 

s. 

Uilimalum,  latin. 

Yack,  anglais. 

Ultra,  lalin. 

Zéro,  arabe 

Ut.  latin. 

Zinc,  allemand. 

MOTS 

HtDOtItLl 

s    (0>0MAT0I'KF,S)  : 

Baba. 

Dodo. 

Micmac. 

Belle. 

Drelin-drclin. 

Nanan. 

Bonbon. 

Fa  nia  u. 

Papa. 

Bric-à-brac. 

Flic-llat-, 

fasse-passe. 

Caca. 

Flonllon. 

Pionpiou. 

Caclie-cache. 

Froufrou 

Pipi. 

Cahin-caha. 

Gniangnian. 

Pompon. 

Clopin-clopant. 

Gogo. 

Ta  ta. 

Coiici-couci. 

Joujou. 

Tohu-bohu, 

Crin-crin. 

Lolo. 

Tonton. 

Dada. 

Maman. 

Zigzag. 

Dare-dare. 

Mélimélo 

Etc.,  etc. 

MOTS    COSII'O.SKS  : 

Adieu,            à  Dieu. 

Ccpendan 

,      pendant  ci 

Avenir.           à  venir 

Chafouin, 

chat  fouin< 

Aujourd'bui,    (voy.). 

Culbute, 

bute  cul. 

Auparavant,    (trois  mots). 

Depuis, 

(deu.v  mot 

Bienheureux,  bien  beureux. 

Désormai 

,      (voy.). 

Bonbeur,         l)on  beur  (voy.). 

Embonpoint,  (trois  mot! 

X. 

Madaiiif 

Matnteii 

a  lit. 

Nitoucli' 

de  terre 

Plafond, 

lis. 

PluliU, 

Ilots). 

Quiproq 

lemain. 

Toiijour 

Traquei 

s-tii  cru*. 

).      Verjus, 

oie,  pbis 

luti^rie. 

satirique  qu'il  perdr 

ant  lui  : 

'  ribi,  non 

hic  CHi^u^m  i>o 

mots:  nmuvais  mnirU 
cet'  Mil  lioii  mol  dnii: 
tille  cela  «  essayer  sur 
ession  peu  parle  me  ni 

ic  saurait  répéter  de\ 
raide,  répliqua  Vingt 

rés  ancienne,  et  dans 
Si  i/u/i>  aticiii  verba 

dans  leurs  disputes, 
MR'abolaire  et  éprouM 
is  leurs  expressions, 

.  se  sert  d'un  mol  pi 
spiite  déRén^ro  en  ri\ 
avec  Paillasse,  Arlec 
fil,  restait  indilîérent 
dit  appeler  ge'oyra/i/i 

de  l'Académie,  pour  e 
1  est  popu/nire.  Ainsi 
■os  cochon,  est  une  i 
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n'est  ni  poli  ni  juste  de  flétrir  ainsi  un  adjectif  dérivé  du  mot 
peuple... 

Il  en  est  de  même  de  familier,  que  TAcadémie  rend  synonyme 
de  grossier.  Ainsi,  elle  qualifie  de /fl;/ii7/ère.ç  les  expressions  salope, 
laupe,  frourirandine,  crétin,  crapule,  crasseux,  etc.  Quelles  sont  les 
familles  (ou  les  amitiés)  où  les  auteurs  du  dictionnaire  ont  constaté 
ces  familiarités  ?  C'est  sans  doute  dans  celles  dont  ils  parlent  à  la 
lettre  \,  où  l'on  se  sert,  pour  désigner  une  femme  qui  a  trop  d'em- 
bonpoint, de  l'expression  familière  :  c'est  une  grosse  vache  ! 

—  Grands  mots. 

AmpuUas  et  sexquipedalia  verba. 

(HnnACR.) 

Racine,  dans  les  Plaideurs,  rappelle  le  précepte  d'Horace  d'éviter 
les  grands  mots.  Petit-Jean  s'exprime  ainsi  : 

Us  me  font  dire  aussi  dos  mots  lon^s  d'une  toise,     • 
De  «rands  mots,  qui  tiendraient  d'ici  ius(jirà  Pontoi.se. 

Supercoquelifjuencieux,  superlatif  burlesque,  forgé  par  Rabelais, 
et  imité  par  Th.  Gautier  dans  délirof/uenliettsefuenl,  pour  déli- 
cieusement. 

—  Mots  invariables  :  ceux  qui  ne  changent  point  de  forme. 
C'est:  l'adverbe,  la  préposition,  la  conjonction,  l'interjection. 

—  Mots  qu'on  peut  lire  à  rebours  :  Noyon,  Léon,  Noël,  ressasser. 

—  Prendre  quelqu'un  au  mot. 

Je  vous  attraperais  bien,  si  je  vous  prenais  au  mot,  dit  une  jeune 
fille  à  un  vieillard  qui  la  cajolait. 

—  Qui  entend  bien  les  mots,  comprend  bien  les  choses.  (Yarron.) 
La  plupart  des  erreurs  et  des  discussions  viennent  de  ce  que  Ton 

ne  s'entend  pas  sur  les  mots.  (Locke.) 

—  Entendre  à  demi-mot.  (Voy.  entendre.) 

—  Se  donner  le  mot  :  s'entendre,  se  concerter. 

ils  se  sont  tous  donné  le  mot  pour  être  blonds.  (Burlesque.) 

Motet,  de  l'italien  motelto,  diminutif  de  mollo,  mot. 

Sorte  de  petite  composition  musicale  très  courte  ;  de  même  que 
le  sonnet  est  une  petite  poésie,  un  chant  de  peu  d'étendue. 

Presque  tous  les  mots  de  notre  langue  musicale  sont  empruntés  à 
l'italien. 

Motif,  du  lali;i  motivus,  propre  à  mouvoir. 
Signifie  au  propre  :  qui  a  la  propriété  de  mouvoir,  et  a  pris  le 
sens  de  :  qui  fait  agir. 
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ments,  lorsqu'ils  sont  prononci 
idenco  :  quand  ils  ne  sont  que 
ils  ont  pour  motif  b  protialnlit^ 
le  plaisir,  l'intérêt,  le  devoir, 

(une  femme)  pour  le  lion  motif 
le  d'interjection  pour  imposer  : 
ment  une  altération  de  mnius, 
'  chut  !  comme  si  dans  Térenc< 
3  faut  pas  dire  que  vous  m'a 
ges  Dandin,  I,  2.) 


incment  mol  :  du  latiu  mollis. 

andoiiillc:  homme  sansénergl 

,  dérivé  de  mouche,  avec  le  sul 

lie  Mfeoray,  l'inqnisitenr  Démo 

y,  du  nom  d'un  village  de  Pii 

oucliardu. 

ve  le  verhe  moucher,  pour  é] 

:U  (1532). 

iployait  aussi  pour  désigner  des  i 
comme  éclaireurs,  pour  signal 
bicr,  dans  sou  journal  (1732), 
ëJHC  répandu  des  mouches,  dé;^ii 
ond  que  les  cspious  sont  appeli 
isent  partout  comme  le:>  moud 
ic  mouche. 
1  latin  mnsca. 
iclie:  personne  rusée, 
mnisire  Mouclie.  (Raliclais,  li, 
fi,  mucieria  est !c jeu  de-s gotieU 
^onin,  un  menteur,  un  liloii. 
dit,  au  Monologue  dex  Pevrui 

L  joti 
U<ii  II 

si  appelé  muuches,  les  espions  < 
isaieut  partout  comme  des  mo 
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racliols,  pour  trahir  les  pauvres  prisonniers  assez  simples  pour  ii 
se  point  inélier  d'eux. 

—  Prendre  la  moudie  :  se  fâcher. 

Ob  dit  de  même  :  Quelle  mouche  vous  piqtie? 

Quai  lu  rides  eolubrni  9 

(Quelles  couleuvres  vois-tu  ?) 

Les  Italiens  disent  :  La  mosca  vi  sallo  ni  naso. 

Od  ne  sait  bien  souvent  qucUi>  moiictic  le  pii|iic-. 


On  dit  dans  le  même  sens  :  prendre  un  rliume.  C'est  une  des 
nombreuses  acceptions  dans  lesquelles  s'emploie  le  verbe  prendre. 
.  —  La  première  mouche  qui  le  piquera  sera  un  taon, 

—  On  prend  plus  de  mouches  avec  une  cuillerée  de  miel  qu'avec 
un  tonneau  de  vinaigre. 

Mouoher,  provençal  moucar,  latin  muccare,  dérivé  de  mueux, 
morve. 
Par  assimilation  ;  moucher  une  chandelle. 

—  Le  verbe  moucher  est  employé  substantivement  par  Saint- 
Simon  :  •  Le  fréquent  moucher  qu'on  entend  dans  la  salle,  lorsque 
le  public  est  ému  par  une  scène  pittoresque.  > 

—  Moucher  quelqu'un  :  le  réprimander. 

Je  te  mouciierni  de  la  iielle  manière,  vieux  roupilleur.  (Plante.) 

—  Au  temps  qu'on  se  mouchait  sur  sa  manche.  (Voy.  niais.) 

Se  mouclier  sur  sa  manche  est  un  peu  plus  malpropre  que  se 
niouclier  dans  un  moudioir.  Montaigne  parle  d'un  gentilhomme  qui 
se  mouchait  aveé  les  doigts,  sous  prétexte  de  délicatesse,  alléguant 
qu'il  était  malpropre  de  porter  dans  sa  poche... 

—  Il  ne  se  mouclie  pas  du  pied,  ...du  coude  :  il  agit  grandement. 
Il  ne  fait  pas  comme  ceux  qui,  s'étant  mouchés  avec  les  doigts,  font 
disparaître  la  trace  avec  le  pied. 

Cubito  se  emungere.  (Ad  Uerennium.) 

Certrs,  Monsieur  Tarlutd',  à  tiien  prendre  la  chose, 
N'est  pas  un  homme,  non,  qui  se  mouche  i)u  pied, 

|.M0MÉhH.| 

—  Les  Latins  appelaient  un  homme  lin  :  Homo  etnunftœ  narts, 
c'est-i'i-dire,  homme  au  nez  bien  moucbé.  Us  disaient  aussi  :  Homo 
nasatus,  qui  a  du  nez. 
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i  de  moucher,  avec  le  sti 

.lut  de  narine  (calcnilioii 

oir.  En  Turquie  et  en  Pi 

oie  :'i  sa  fiancée  un  anne 

lirodé. 

■ar  suite  de  ret  usace  <]» 

iioir  fi  celle  de  ses  Icuin 

oiichoir  était  une  j^racieu: 

m   douasse  oraria   po^ 
m.  {Vopisciis,  Aiirélien. 

e  mouif,  I^vre  inlérieur 
r  les  lèvres  :  ou  du  celtif 
:  muimu. 
lotiulus. 

bien  fait, 

it  de  cire,  c'est-à-dire  co 
fait  au  loiir.) 
re  pour  le  tioîs,  valant  u 
loun,  petit  tas. 

us,  dérivé  harbare  de  mo/a,  meule, 
emontent  ii  la  plus  haute  antiquité.  Moïse  et 
lion.  Les  meules  étaient  mises  en  uiouveinenl 
les  animaux. 

lu  â  son  moulin  :  se  procurer  des  profits. 
l  en  mauvaise  part,  et  se  dit  des  gens  assez  pen 
l'eus  qu'ils  emploient  pour  réussir. 
wnl  vient  de  emolere,  moudre,  et  a  désigné  le 

tire  de  son  moulin. 

e  (les  moulins  à  vent  ;  se  créer  des  chimères  à 
tirée  du  roman  de  Cervantes,  ot'i  Don  (Juichotle 
ulins  ,'i  vent  qu'il  prend  pour  des  géants. 
itin  maître. 

ois  et  les  périplirases  dont  on  se  sert  pour 
urir,  expriment  l'idée  de  s'en  aller,  de  sortir 
lier  parmi  les  morts. 
oy.)  :  aller  dans  l'autre  monde. 
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Aller  .lux  sombres  JKircls  (d'où  sombrer,  aller  dans  la  nuit  éler 
nolle)  :  dans  le  royaume  desomhres. 

f.tre'à  l'arlide  de  la  mort:  près  de  mourir.  11  est  à  l'article  o 
dernier  momeDt  de  son  décès.  (Kal)elais.) 

Décéder,  de  decedere  :  se  retirer  de  la  vie.  , 

Défunt,  dedefunctus:  qui  s'est  acq«itté[de  la  vie). 

Descendre  la  {tarde. 

Dire  bonBoir  U  la  compagnie. 

Ensevelir,  de  sepelire,  eutourer  d'une  haie. 

Enterrer,  inlmmer:  mettre  en  terre. 

S'éteindre,  se  dit  par  métonvniie,  comme  on  a  dit  autrefois  tuei 
le  [eu,  tuer  la  ciiandclle. 

Faire  le  grand  voyage. 

^Ire  tlaint>é. 

Graisser  SCS  boites  :  se  préparer  à  partir,  en  recevant  les  sainte; 
luiiles,  comme  un  voyageur  qui  va  lalre  un  grand  voyage. 

N'avoir  plus  mal  aux  dents. 

Manger  les  pissenlits  parla  racine. 

Passer,  être  passé  ;  passer  l'aniie  ft  gauche,  de  ce  que,  dans  le: 
convois  lunèlires,  les  soldats  du  collège  passent  l'arme  sous  le  brai 
gauclie. 

Périr,  aller  jusqu'au  bout  [de  la  vie);  fait  comme  trépasser,  ailei 
au-delà,  taire  le  grand  pas;  d'où  péril. 

Rendre  l'àme,  l'esprit,  le  dernier  soupir. 

Succomber. 

Tourner  l'œil  :  J'aime  mieux  tourner  la  salade  que  tourner  l'œil, 
(Tintamaiire.) 

—  Mourir  de  sa  belle  mort,  se  dit  par  opposition  i*  mourir  dt 
mort  violente  ou  prématurée,  car  la  mort  est  toujours  déplaisante 

Mourir  comme  un  chien  :  niisérahloment. 
Mourir  de  rire  (voy.). 
Mourir  en  fraude  :  insolvaiile. 

Mourir  de  faim,  ou  plutiU  vivre  en  ayant  faim,  se  dit  de  ceux  qui 
ont  plus  d'appétit  que  de  pain. 

—  Cambronne  se  (àcliait  tout  rouge  quaud  on  lui  rappelait  son 
mot  (î)  de  Waterloo  :  «  La  garde  meurt  et  ne  se  rend  pas  I  »  — 
C'est  d'autant  plus  IK'te,  disait-il,  que  je  ne  suis  pas  mort,  et  que  je 
me  suis  rendu. 

—  Nous  n'en  mourrons  pas  !  —  ■  Écoulons  la  sonate,  nousl'obli 


n  mourrons  pas 
a  des  martyrs  ! 
ui  roeurl  ni  qui 
'on  prend  poui 
er  les  mécompte 
1  déloyauté  hum 
!  ta  justice. 

I,  dérivé  de  m 
en  plutdt  du  vie 
lé  comme  coulei 
3  k  genoux  :  apo 
letalro  à  genoux,  c 
n  appc 


père  était  apotli 
ipagDol  moso,  je 
lîr  de  mouche, 
i  comme  des  n 
de  musca,  et 
nir  de  i'allemau 

:c  nom  d'étoffe 


commencement 
eu  France,  ii  T; 
sseline,  vierge  i 
i  uoieul  dans  de 
,ts  !  (Sardou,  Fa 
incien  proverbe 
s  envoie  faire  lei 
tstns,  jeune,  avi 
ont  vu  une  alli 
la  même  raist 
ians  le  Berrv  o\ 


is  moUKfarde,  q 
(it.  Quelques-uu 
ip  !  ou  par  mo 

dur,  de  Bourgo 
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tille  de  Dijon,  qui  lui  avilit  envoyé,  en  1388,  un  secours-de  ci 
hommes  d'amies. 

Un  manuscrit  de  !a  Mhliotlièque  de  Saint-Germain-des-Prés,  pa 
de  ht  moutarde  de  Dijon  comme  étant  déjà  renommée  au  temps 
Philippe  le  Bel  (1283-1314). 

Cette  ctymologie,  donnée  par  le  Mercure  de  France  (mars  173 
n'est  qu'un  jeu  de  mots  rapporté  par  Tabourot,  dans  ses  BUjarru. 
en  1381.  Quelques  auteurs  ont  en  tort  de  la  prendre  au  sérieux. 

—  La  nioulardo  lui  monte  au  nez  :  il  s'impatiente. 

Par  Castor!  quand  j]  se  nourrirait  de  moutarde,  il  n'aurait  ] 
l'esprH  plus  colère.  (Plaute.) 

-~  C'est  de  la  moutarde  après  diner  :  une  chose  qui  vient  ti 
tard. 

Ce  dicton  s'applique  ii  une  précaution  tardive,  à  un  secours  i 
arrive  quand  on  n'en  a  plus  iiesoin. 

li  se  dit  aussi  de  ceux  qui  ne  savent  rien  prévoir  et  qui,  i 
exemple,  appellent  le  médecin  après  la  mort  du  malade. 

ijuand  le  cheval  est  sorti,  le  tou  terme  l'écurie. 

—  S'amuser  à  la  moutarde  ;  être  lent.  Jeu  de  mots  sur  mo 
tarde. 

—  Sucrer  la  moutarde:  adoucir  un  relus. 
Moutardier,  dérivé  du  précédent. 

—  n  se  croit  le  premier  moutardier  du  pape  :  il  se  donne  be 
coup  d'importance. 

Le  pape  Clément  Vil  aimait  passionnément  la  moutarde,  et  Pér 
Valérius,  qui  nous  apprend  ce  détail,  dit  que  le  désir  de  prépa 
la  moutarde  la  meilleure  avait  développé  chez  ses  cuisiniers  i 
émulation  terrible. 

D'autres  attribuent  cet  amour  de  la  moutarde  à  Jean  XXll,  p; 
d'Aviffnon.  L'histoire  ne  dit  pas  si  elle  lui  montait  quelquefois 
□ez. 

Mouton,  vieu.v  français  inoKon,  has-latin  utitll'>,  hélier  châtr 

—  Les  moutons  de  Pauurjre  :  seri^iim  pecus.  La  nmltitude 
moutonnière,  c'est-à-dire  que  chacun  fait  comme  les  autres. 

Les  moutons  s'attroupent,  les  lions  s'isolent. 

;.. Comme  vous  sçavez  estre  du  mouton  le  naturel,  tousjo 
suivre  le  premier,  quelque  part  qu'il  aille.  Aussi  le  dît  Aristole  ( 
9,  ffist.  animalium)  estre  le  plus  sot  cl  inepte  animal  du  mon 
(Raljelais,  IV,, 8.)  (Voy.  Champenois.) 


[es  moutons  de  nÎQden 
ir  Rahelais  à  Merlin  C 
ieuxième  Macaronée. 


pitre  8  du  livre  IV,  R; 
<nt  OD  se  sert  encore  pc 
;,  sont  incapables  de  st 

ont,  au  dire  de  Juvéoa 

TUMm  tn  patria,  ej-attoiiHt 

3sl  pas  intelligente,  el 
ugés  et  les  embaume; 
lire  comme  tout  le  moi 
i  nos  moulons  (Rabel; 
ons,  allons  au  lait. 


'  de  Patelin  (xv*  siéi 
r  qui  lui  a  man^é  des 
ne  lui  a  vol4^  Patelin, 

rien  h  ce  coq-ji-l'âne, 
utons  !  • 

dérivé  de  mouvoir,  la 
de  voir  réunis  les  mol! 
r  une  impulsion.  Iinpr 
immobilité  Forcée,  tand 
7ienl.  Il  est  donc  imp 


pression  s'expliquera, 
gnifie  d'abord  presser  : 


iiint  perpétuel  ne  pour 
pouvoir  créateur,  ce  q: 
Période  qui  sépare  Tant 
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Oq  s'accorde  à  la  hire  commencer  A  la  clmte  de  l'Empire  d'Occident 
(476),  et  finir  à  la  prise  de  Constanlinople  par  les  Turcs  (1453). 
C'est  l'époque  de  la  Féodalité. 

Muet,  ancien  français  mut,  du  latin  intitus  :  d'où  mutisme. 
Et  tous  quatre  suuu  niuLs. 

(J.«L-c,  La  Semaint  d'un /IU.\ 


—  Muet  connue  un  poisson,  ...comme  unccarpc. 

Les  carpes  sont  loquaces  en  comparaison  de  ce  député. 
Muet  comme  la  rancune.  (G.  Sapd,  Antonia.) 
Muet  comme  la  tombe.  ...comme  une  statue. 
Slaliia  tacilurnior.  (Horace,  Ep,  ti,  2,  v.  Slt.) 

—  Les  Cliarlretix,  les  Trappistes,  tont  vceu  de  mutisme. 

Les  disciples  de  Pythagore  oliscrvaicnt  le  silence  pendant  cinq 
ans. 
Muetts,  féminin  du  précédent. 

—  Voili  justement  ce  qui  lait  que  votre  lille  est  niuetlo.  (Molière, 
Médecin,  III,  6.)  Et  plus  lias  :  i  Et  qui  est  ce  sot-l;'i,  qui  ne  veut  pas 
que  sa  femme  soit  muette  t  l'iût  ji  Dieu  que  la  mienne  eût  cette 
maladie  1  Je  me  garderais  bien  de  la  vouloir  puérir.  ■ 

Mugust,  vieux  français  miisf/uel,  latin  miisintus,  musqué. 

On  a  dit  noix  musgiietlf,  pour  noix  muscade.  tCf.  muscadin.) 

Petit-raaitre  jïalaiit  qui  se  parfume  d'odeurs  musquées.  C'est  le 
nom  de  la  fleur  même,  transporté  â  ceux  qui  s'en  parfument. 

On  lit,  au  cil.  62  du  Moyen  de  pari'enir,  marjo/et  pour  muguet. 

On  dit  aussi  narcisse. 

Riva  roi  disait,  ^  propos  de  la  nomination  deCbamfort  à  l'Académie: 
<  C'est  une  brancbo  de  muguet  jtretïi^e  sur  des  pavots.  • 

Mule,  féminin  de  mul,  devenu  mulei.  Latin  mula, 

D'oii  inuldlre.  né  d'un  blanc  et  d'une  négresse,  comme  le  mulet 

d'un  clieval  et  d'une  ànesse,  el  rice-cersa.  Le  mulet  est  stérile. 

(Voy.  hybride.) 

—  Mille,  chaussure.  (La  mule  du  pape);  de  mii/ieux,  cbaussure 
de  luxe,  que  les  Romains  avaient  en>pnintée  aux  rois  d'Albc.  Le 
mulleus  était  en  peau  rouge,  recouvert  de  broderies  d'or,  de 
perles  el  de  pierres  précieuses.  Les  semelles  hiéiues  en  étaient 
quelquefois  d'or. 


"fendit  aux  hommes  celte  chaussure,  dont  il  réserva 
â  ses  successeurs,  et  aux  dames. 
ir  les  Romains  au  Bas-Empire,  il  passa  des  empereurs 

in  munis:  Jrrec  moira,  qui  partage  (?). 

ue  les  sots  qui  écrivent  leur  nom  sur  les  murs. 

Nomina  tlullfirum  temprr  iianelibas  ndtunl. 

qui  écrivit  sur  une  vitre  du  cliûteau  de  Chambord  la 


nnom  sur  uneclodie  de  Rennes,  «sur  la  plomhcriedc 
ite  qu'homme  de  noslre  aage  n'y  pourroil  atteindre, 
le  corps  et  de  nom  roy  François,  y  eBcri\it  d'ung 
ISm,  ce  mot  Françoix,  qui  y  est  encore».  (Contes 
IX.) 

;  ont  des  oreilles.  On  appelait  •  oreille  de  Denis  >  une 
tyran  avait  fait  construire  d'après  des  principes 
els  que,  d'un  appartement  de  son  palais,  il  pouvait 
ce  que  disaient  les  prisonniers, 
illance  mystérieuse  et  jalouse  du  Conseil  des  Dix,  i*! 
lait  pratiquer  dans  les  murs  et  les  plafonds  des 
du  Doge  des  trous  invisihles,  par  oii  ils  pourraient 
lier  à  toute  heure  du  jour  ce  qui  s'y  passait. 
1  nomlire  de  passages  de  la  Bihle  sont  éerils  sur  les 
lyc  de  la  Trappe;  ce  qui  a  lait  dire  que,  <  dans  celle 
irs  parlent,  et  les  hommes  ne  disent  mol  •■ 
Hssi  :  Stppc  sepes  habcnl  aures.  Souvent  les  liaies 
5.  (Rabelais,  P;'o^-du  hvre  Ul.) 
iens  avaient  des  esclaves  appelés  âiakoustès,   ou 
)réte  l'oreille).  Tel  est,  aux  Tuileries,  le  personnage 
nier  esclave  qui,  aiguisant  sa  serpe,  parait  écouter 
les  complots  que  (ont  deux  sénateurs  derrière  une 
inait  sous  le  nom  de  Vémoufeur. 
ers  modernes  ont  usé  sou\('nt  du  moyen  de  démas- 
es,  qui  consiste  à  faire  écouter  ce  qu'ils  disent, 
r  a,  y  a  lorce  murmur.  (Rabelais,  I,  52.} 
ots  en  rappelle  un  autre  :  Jcannot  murmure  de  ce 
î  montent  sur  les  murs,  pour  cueillir  des  mûres  qui 
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—  En  1786,  les  ferniiers  généranx,  pour  empêcher  la  conl 
baDde  qui  se  faisait  au  détriment  des  octrois  de  Paris,  obtinr 
de  M.  de  Galonné,  minisire  de  Louis  XVi,  de  constniire  le  ii 
d'enceinte  de  Paris. 

On  fit  le  vers  suivant,  pour  exprimer  le  mécontentement  publ 
Le  mur  murant  Paris  rend  Paris  murmurant. 

Et  ce  quatrain  : 

Pour  augmenter  son  numt'raire 
Et  rétrOfir  notre  Iiorlajn, 
La  lermp  a  ju^t  ni^cessaire 
De  mettre  Paris  en  prison. 

Murmurer,  du  latiu  murmurare. 

Un  vieux  siildat  doit  souflrir  et  se  lairu 


Musard,  du  verbe  muser. 

Paresseux  qui  s'arréie  en  cliemiu,  au  lieu  d'aller  à  son  travail 

De  \i\  :  s'amuser. 

Muscade,  du  provençal  muxcarin,  lalin  muscala. 

La  noix  muscade  est  produite  par  un  arbre  originaire  des 
Molnques.  Elle  était  très  employée  en  cuisine,  dés  1536,  p 
assaisonner  les  ragoilts. 

Il  parait  qu'elle  était  moins  en  laveur  du  temps  de  Boile 
puisqu'il  dit  {Satire  111)  : 

Aimez-vous  la  muscade  ?  on  en  a  mis  parloul. 

Le  muscadier,,  naturalisé  en  1772,  à  l'ile  Bourbon,  est  ai 
cultivé  à  Cayenne. 

Musoadin,  nom  donné,  en  1793,  aux  jeunes  ?cns  elTéminés 
musqués. 

On  appelle  muacadin  une  sucrerie  parlumée  d'un  peu  de  mu 
et  Peibssou  rapporte  qu'on  mit  en  question  à  l'Académie  s'il  lai 
dire  miixcadin  ou  muscardin.  On  décida  eu  faveur  de  muscad 
et  \oiture  fit,  par  raillerie,  te  distique  suivant  : 


Muse,  du  grec  mousa,  par  le  latin  musa. 
Synonymes  :  les  neuf  sœurs,  les  doctes  pucelles, 
Mnémosyne  (déesse  de  la  mémoire). 


'  r.^j'JJBf-       I 


MUS 
i  se  Domment  : 

une  belle  voix:  muse  deja  poésie  héroïque, 
pe  (A'iéos);  muse  de  l'histoire. 
,  noiour;  i;'-ise  de  la  poésie  amoureuse, 
issantc  ;  muse  de  la  musique, 
li  chaule  ;  muse  de  la  tragédie, 
chante  beaucoup  :  muse  de  Tliymue  gublitne. 
[ui  aime  la  dause  ;  muse  de  la  dause. 
tirit  ;  musc  de  la  comédie. 
!Ste  ;  muse  de  l'astronomie. 
islris  ;  vers  qui  ressemble  à  de  la  prose,  familier. 

'enfourche  pas  Pé^zasc. 

is  muses:  Cancre  sibi  et  musis  (Cicéron).  Mépriser 

sots. 

•ec  mouseion. 

lusée  de  mauvais  tableaux  :  crouléum  ? 

x'  siMe,  époque  de  croyance  religieuse,  l'arl  tut 

>  ;  du  xi«  au  xviH*,  il  passa  dans  les  palais  :  inaînte- 

les  musées,  oii  il  oiïre  une  uomcoclalure  Iroide  et 

qui  (atiffue  l'examen,  mais  aussi  uu  avantage 
vcmeut  à  h  comparaison  el  à  la  publicité.- La 

l'élnde  et  fait  projircsser  l'art,  et  la  comparaison 
arrliéoiogie.  C'est  ainsi  qu';'i  l'examen  de  tous  les 
?.l  des  inscriptions  arracliées  à  l'iîf^yple  par  Bona- 
ion  put  décliilTrer  l'énijfme  qui  désespérait  depuis 
vaiits,  et  le  spliiux  s'jivoua  vaincu. 
i  datent  du  xix'  siècle,  car  l'Encvclopédie,  imprimée 
l  musée,  cite  celui  d'Alexandrie  comme  un  lieu  de 
s  savants,  amis  de  IHolémée,  et  non  comme  une 
Ls  d'art. 

'eau  de  Tarw,  178li,  cil.  331),  eu  parle  d'une 
comme  d'étabUssemenis  nouveaux  ayant  beaucoup 
ir... 

lût  i7!l2,  lorsque  la  Monarcliie  fut  renversée,  tous 
atues,  bronzes  et  objets  précieux,  qui  ornaient 
s  Tuileries,  turent    transportes  dans    la  grande 
■e.  Telle  lut  l'origine  du  musée  actuel. 
ir  musée  lut  ouvert  en  France,  sous  le  nom  de 
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Musée  des  Monuments  français,  le  24  septembre  1794;  le  Muséf 
d«s  Antiques,  en  1803  ;  le  Musée  dtt  Luxemltour^r,  le  24  avril  1818 
k'  Musée  d'Anpioulême,  Ie24  juillel  1824;  le  Musée  égyptien,  le  4  no- 
vembre 1827.  ,., 
Mustoian.  Boire  {ommo  un  musicieri:  (Voy.  ftàier,  larigot.) 
La  cornemuse  ne  dit  mot  <!i  elle  n'a  le  ventre  plein. 

—  Musicien,  chanteur  liilnle    virtuose. 
Musîqus,  du  grei  moutike,  pir  le  b'iin  miixkn. 
Mousikos,  désignait  tout  ce  qui  concerne  les  muses,  les  beaux- 

arts. 

I^es  Précieuses  appelaient  la  musique  :  le  paradis  des  oreilles. 

C'e^t  la  lanffue  dans  laquelle  on  écrit  les  sons. 

La  musique  est  l'art  d'émouvoir  par  la  eomliinaison  des  sons. 
(.Fétis.) 

La  musique,  le  plus  immatériel  des  arts,  traduit  les  sensation; 
par  les  sentiments  les  plus  élevés  de  l'ame. 

La  mélodie  est  fi  l'harmonie  ce  que  te  Heur  des  champs  est  à  la 
(leur  cultivée. 

Les  roulades  sont  à  la  musique  ce  que  les  pirouettes  sont  à  k 
danse. 

—  L'Italie  a  produit  la  grande  école  mélodique  et  vocale  ;  l'Aile- 
niajfne  la  grande  école  harmonique  et  syniplionique. 

—  Musique  mauvaise  :  symphonie  en  nul. 

—  On  a  ahusé  de  tout  temps  de  la  musique  :  dans  l'antiquité, 
elle  servit  à  billir  les  murs  de  Théhes  et  à  renvçrser  ceux  àt 
Jéricho. 

—  Paris,  surnommé /'/rtnoy)o;/.T.  est  la  \\\\a  du  monde  où  l'or 
aime  le  moins  la  musique,  et  ou  l'on  en  lait  le  plus.  Tous  les  piano; 
qui  y  sévissent,  tous  ces  musiciens  ambulants  avec  des  harpes,  de: 
rtarinettes,  des  violons,  qui,  entre  leurs  mains,  sont  un  prétexlf 
plulAt  qu'un  instrument,  passent  leurs  journées  sous  vos  lenélres  i\ 
moudre  des  airs  faux,  h  massacrer  vos  oreilles  avec  de  la  musique 
qui  n'est  ni  de  Bach  ni  d'UlTenbach,  ont  conduit  bien  des  gens  au 
désespoir.  On  cite  des  personnes  qui  en  sont  nior(es  !...  On  n'a  pas 
le  droit  de  tuer  ces  tortionnistes...  On  devrait  les  mettre  au  violon. 

Si  jo  rét^als  un  jour  en  niaiti'f, 
1)0  Paris  jusqu'à  [.an<]crn(.'Hii. 
Vite  au  ïioluii  je  levais  mellri' 
Cl'ux  qui  se  inetlcnt  au  (liailo. 

Paris,  en  IStî?,  a  été  saturé  de  nmsique.  Les  orpliéonistes  de 
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3pe,  les  piniios  de  l'Exposilk 
S  d'Iiiinnonie.  Les  Parisiens  n'( 
XYUI  disait  de  hx  musique  :  >  . 
;  Gautier  l'appelle  «  le  plus  d 
l)ruits  •  :  il  appelle  •  ouragans  i 
invention  moderne  où  l'on  réi 
mentistes. 

la  guillotine,  le  piano  est  l'instt 
e  supplice  de  la  guillotine  dun 
n\  que  le  jour  où  je  verrai  le 
corde  de  sa  harpe  ! 
>i  que  Voltaire,  dérangé  de  se 
ivit  à  10  ans  ce  vers  contre  le; 

Prr.soculi'iirs  du  jp.-nrc  Ijiini 
Qui  siinncz  sans  misi'Tict)rJ 
Oui'  n'avcz-votis  au  cou  la 
(Jue  vous  It'noz  dans, voire 

ites  malade?...  Je  vais  essaye 
roi  David...  —  Et  elle  se  mit  i 
nciennement  meulin,  dérivé  d 
j  aussi  anciennement  la  (orme 
du  latin  nuttunlis,  pour  mul< 
I  adque  Iribuere.  C'est-à-dire 
'on  te  [it  î  Application  de  la  ju; 
du  grec  mijôps,  de  tni/ein,  lei 
uns  le  dérivent  de  mijia, 
t  l'œil  saillant  (?)■ 
opîe  et  la  presjjytie  sont  en  ra 


on,  nom  liistorique  ou  niytliol 
syant  ravagé  l'ile  d'Ëgine,  Éa 
obtint  de  son  père  que  les  (ou 
donna  h  ses  nouveaux  sujets 

lu  de  peu  de  force. 
ii  vous,  petit  ver  de  terre,  r 
■e,  Festin  de  l'terre.) 

•n.  (Voy.  mirobolan.) 
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Mystère,  du  prec  myslêrion,  par  le  latin  myslerium,  de  mijeii 
serrer,  fermer,  tenir  secret. 

On  croit  aux  mystères  et  aux  miracles,  d'apri'S  ce  principe 
Credo,  quia  absurdum. 

Mystifier,  coinposé  A^  fier  ex  d'un  radical  incertain  (sviiie  siècle 
Abuser  quelqu'un  en  se  moquant  de  sa  crédulité. 
Synonymes  :  taire  poser  ;  —  servir  de  dupe  -  poser. 
Mystilicateiir  :  fumiste. 

—  Miistilier,  mystifier,  mots  nouveaux  parmi  nous,  et  qu'on  n 
saurait  expliquer  que  par  des  exemples.  (Mercier,- 7'«6/ea«,cli.  Hîi 

On  en  doit  la  création  au  caracit're  du  [letit  Poinsiuet,  qui,  apri 
avoir  lait  des  opéras-comiques,  se  noya  par  accident  dans  1 
riiiadalqui\tr.  Versillcateur,  bel  esprit,  mais  d'une  crédulil 
inrroyatile,  il  avait  des  saillies  heureuses,  épigrammatiques,  et  I 
simplicité  de  son  caractère  était  sans  liornes. 

On  raconte  qu'on  lui  proposa  d'aclicter  la  cliarjrc  d'écran  chez  1 
roi,  et  que,  pendant  quiiize  jours,  il  accoutuma  ses  jambes  ;'i  souten 
l'ardeur  d'un  brasier.  On  lui  offrit  aussi  un  jour  la  place  de  jrouve 
neur  du  roi  de  Prusse;  puis  on  lui  assura  qu'il  serait  nom» 
membre  de  l'Académie  de  Saint-Pélersbourj:,  quand  il  aurait  appr 
le  russe.  Il  crut  étudier  celle  langue,  et  se  trouva  avoir  appr 
[>endant  six  mois...  le  bas-breton. 

—  L'année  1760,  dit  Grimm,  nous  complotâmes  avec  Didero 
l'auteur  du  romande/«fle%/eMsf,etdeuxou  trois  bandits  de  cet' 
trempe, de  nos  amis, de  rappelerà  Paris  le  bon  et  vertueux  marqu 
de  Croisemare,  ancien  ollicier,  qui  avait  abandonné  depuis  deux  ai 
la  société  pour  habiter  ses  propriétés  do  Caen...  Ils  lui  inspirérei 
une  si  vive  amitié  pour  cette  religieuse  persécutée,  l'iiéroïue  i 
roman,  cet  intérêt  devint  si  vif,  qu'ils  lurent  lorcés,  au  bout  de  s 
mois  d'une  correspondance  des  plus  actives,  de  la  faire  mourir, 
de  terminer  ainsi  brusquement  un  roman  qui  avait  pour  but  ( 
ramener  le  sensible  marquis  au  milieu  d'eux,  en  lui  olTranl  m 
occasion  de  secourir  la  vertu  malbeupeuse  et  de  faire  une  boni 
action  de  plus.  (Voy.  Diderot,  édition  1821,  tome  VII.) 

—  Deux  amis  de  Bacan,  ayant  appris  qu'il  avait  un  i-endw-vo 
chez  M"'  de  Gournay,  récemment  arrivée  de  Gasrop:ne.  se  présc 
térent  tour  à  tour  sous  son  nomcliez  elle;  de  sorte  que,  lorsque 
véritable  Racau  arriva,  M'i"  de  Gournay  le  prit  pour  un  importi 
et  le  fit  jeter  â  la  porte. 


cdote  il  lourni  ù  Boisr 

te. 

ine  pièce  de  t->rroi 

m  très  comique.  Les 

(ont  croire  qu1I  est  se 

e  parole. 

gie,  du  j^rec  mythox, 

du  paganisme  ont  d 
le;  mais  les  liclions  d( 
ijours  des  mégères  et 
ouveni  dans  le  lK}aii  s 

parmi  les  liommes  ;  i 
s  la  médecine,  etc. 


r 

"ÎKine  inconnue.  Peiit- 
u  latin  naviynre,  doi 
comme  un  poisson, .. 
ition:  être  tout  en  na 
out  en  âge  (eau). 
I,  adverbe,  pour  (il)  n 
îs:  orains  (Rabelais), 
PuLs  oraiiis  iin'il  vi 

,  du  grec  nains,  naei 
)aïennes  qui  présidaic 
altn  nativu»,  doublet 
i  est  sœur  del'innocei 
u  bas-lalin  naxcere,  d( 
indrer. 

villes  ;  être  né,  bien  r 
a  dit  :  I  La  vanilê  en 
ué  de  parents  lionne 
),  latin  narcissus,  gn 
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même  racine  que  dans  narcotique  {narknô),  parce  que  l'odeur  i 
ct'lle  plante  EMijrourdit  le  cenejui. 

—  On  appelle  narcisse  un  petit-maître  épris  de  lui-même. 

—  Narcisse,  jeune  homme  doué  d'une  ((rande  heauté,  dont  il  él; 
si  infatué,  qu'il  méprisa  l'amour  de  la  nvmplie  Écho,  qui  sécha 
douleur  à  cause  de  celle  insensihililé. 

Ayant  vu  dans  une  fontaine  sa  propre  image,  il  en  devint  £pt 
diiment  amoureux,  la  prenant  pour  une  nymphe  des  eaux,  i 
désespéré  de  ne  pouvoir  s'unir  à  elle,  il  se  donna  la  mort,  et  s 
sang  produisit  la  (leur  qui  porte  son  nom. 

Narguer,  viendrait,  dit-on,  de  nasarder,  donner  une  nasarc 
se  moquer  de  quelqu'un  'a  son  nez.  (Voy.  le  suivant.) 
Narquois,  de  narguer  (naricare),  ou  de  l'argot. 
Esprit  rasé,  qui  trompe  les  autres,  se  moque  d'eux  â  leur  nez. 

—  On  appelait  jadis  drilles  et  narquois,  des  niemhres  de  l'a 
Tienne  famille  des  gueux  et  des  truands,  tis  s'étaient  fait  une  lang 
qu'ils  appelaient  l'argot,  le  jargon  des  gueux,  ou  simplement 
jargon. 

Naseau,  dérivé  diminutif  de  nez^  latin  nasux. 

—  Fendeur  de  nazeaux:  bravache.  (Moijenf/e parneair.  th.  G> 
Les  quarante-cinq  gentilshommes  attachés  ii    la    personne 

Henri  111,  et  qui  n'étaient  pour  ainsi  dire  que  des  assassins  à  gagi 
furent  désignés  sous  te  nom  de  fendeurs  de  naseaux.  (Voy.  poi 
ftndeur.) 

Nasse,  du  latin  nasja. 

Panier  d'osier  conique,  où  le  poisson  entre  sans  en  pouvoir  sort 

C'est  aussi  un  filet  à  prendre  les  oiseaux. 

—  Être  dans  la  nasse  est,  par  suite,  une  locution  analogue 
tomber  dans  le  piège,  dans  le  panneau,  dans  les  filets... 

Les  Italiens  disent  ;  Lasciare  in  lYasso,  laisser  à  Saxos,  c'est 
dire  abandonner  quelqu'un  dans  l'embarras,  comme  Thésée  abi 
donna  Ariane  dans  l'ile  de  Naxos.  (Oénin.) 

—  Les  trois  nasses  où  tout  le  monde  tombe  sont  lejeu,  leslemn 
et  le  vin.  (Dictionnaire  de  Trévoux.) 

Nation,  du  latin  natio,  correspond  a  na.ici.  naitre. 

Grande  famille,  distincte  des  autres  agglomérations  humaines. 

—  Collège  des  Quatre-Na tiens  :  le  Palais  Mazarin,  où  se  rèu 
aujourd'hui  l'Institut  de  France. 


NAT 

il  Maziiriii  Ugm  en  1661,  2.001 
te,  pour  fonder  un  collt''fïe  dest 
des  bourgeois  de  Pignerol,  d", 
[uatre  provinces  nouvellement 
im  donné,  en  1G65,  â  l'établis: 
1  La veau. 

bus  (in),  expression  latine  :  à 

Vuudrais-lu  voir  mon  maiiro  in  im 

lu  latin  natura. 

m  engendre  :  l'ensemble  de  toi 

ussi  neture. 


nature,  qui  chez  nons  désigi 
Elit  cliez  les  Romnins  la  nafssai 

du  po^me  do  Lucrèce  :  De  Na 
i-ecs,  le  mot  physis  remonte  pi 
léralion.  Ainsi  le  raisonnement 
î,  et  de  l'idée  de  génération  i 
nco. 
urc  passe  nature  :  l'éducation 


I  disait  qu'il  s'était  corrigé  d'ui 
il  l'éducation. 

du  latin  naluratis,  délivré  de 
ifonue  à  la  nature, 
in  langage,  on  le  remplace  pa 
Jtlean  nature:  comme  si  re  barh 
cr  que  ce  tableau  exprime  la  n 
naturel,  ou  pluliH  le  contrei 
me  loi  établie  par  le  Créateur. 
telle,  substantivement,  naturel 
jn  pays, 

l  improprement  naturaliser. 
oit  de  cité,  de  bourgeoisie, 
naturel,  d'après  les  Romains 


nnturales  les  enfants  nés  du  ronculiinal,  par  opposition  aux  enfants 
lii^itiraes.  in's  sons  le  régiim;  léfial. 

Ctiasseï  le  naturel,  il  rcvipnt  au  galop. 

(I.KH,onH«,  Glorieux:.) 
Naluram  txpttlai  fur: 

L'ombre  des  boiteux  est  tortue.  (Ali.) 

Dans   ss  peau  mourra  !e  renard.    Vulpes  pilum,   non   mores 
mutât...  (Suétone.) 
Grattez  le  Russe,  vous  trouverez  le  Cosaque. 

Jamaîii  cheval  ni  méchant  liunnne 

S'amenda  pour  aller  à  Rome. 
(Voy.  Rome.) 

Qui  loi  uaquit,  jamais  ne  gaarit. 
Oui  a  bu  boira. 
L'épine  en  naissant  vient  la  pointe  en  avant. 

Qiio  semel  eil  imbula  reteni,  tenabil  ndorem 
Teila  diu. 

(Hi.B*.^K,  Ep.  i.  II,  7n.| 

La  caque  sent  toujours  le  hareng. 


Naufrage,  du  latin  naufragium,  navis,  frango  (bris de  navire). 

Faire  naulrage  au  port. 

Navigare  in  porta  (Térence)  :  être  en  sûreté. 

Ex  naufragio  tabula. 

—  Manger  roiuuie  un  échappé  du  naufrage  de  la  Méduae. 

En  1825,  la  Méduse,  conduisant  au  Sénégal  un  gouverneur  et 
des  employés  de  l'adminislralion,  se  brisa  sur  des  rochers,  par 
suite  de  Tîncapacité  du  commandant.  Cent  quarante-cinq  malheu- 
reux furent  abandonnés  sur  uu  radeau,  où  ils  restèrent  douze  jours 
sans  aliments.  Le  brick  XArgus  recueillit  quinze  survivants. 

GérirauU  a  représenté  le  moment  où  le  brick  est  aperçu.  Savîgny, 
un  des  naufragés,  est  debout  adossé  au  mSt  ;  Corréard  lui  indique  à 
l'horizon  l'espérance  que  la  Providence  leur  envoie. 

Nausée,  du  grec  nausia,  de  naus.  navire. 

L'efTort  que  t'oo  fait  pour  vomir,  et  qui  rappelle  le  mal  de  mer. 

Navet,  ancienuement  ncweau  ;  provençal  naceou. 

Lui  estoit  grand  contentement  attiser  son  leu,  faire  cuire  des 
iiaveaux  aux  cendres.  (NoOl  du  Fail,  Propos  rustiques.) 


iQfra^e  bas  :  • 
ve.  On  la  troii\ 
Oui  d;i,  des  nav 
alin  nariffare, 
n  le  vent,  ...sel 


ux  Pliéniciens 
cours. 

Dégalion,niotq 
le  non  ;  deman 
rmé  de  néant  t 
pas  moins. 
1  latin  necesnoT 
;essaire  doit  Ht 

lit  eal  cui  conligtl 

ec  diolHas,  .leù 
opulence,  mais 
atin  nereaxilati 
se  passer,  ce  .'i 
.pas  de  loi.  C'f 
slin  :  Legem  m 

:e>n  legem  fr 
Lé  rompt  tontes 


une  arme  puiss 

is  trotter. 

li  mingerc  cf  f 

itlale  i-iriufem 
ire  [aire  de  tior 
ifessité  vertu,  f 
(^sii^ualion  pas! 
donnaient  les  a 
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force,  pour  reconquérir  les  aontages  que  le  malheur  nous  a  fait 
perdre. 

Nectar,  mot  grec,  de  nckô,  luer. 

Ce  sérail  le  breuvage  qui  tue  le  souvenir  des  choses  terrestres, 
le  breuvage  d'oubli  et  d'immortalité. 
Le  nectar  était  la  boisson  des  dieux;  l'ambroisie  leur  nourriture. 

Le  nwîlar  que  l'on  scfl  au  niaitrc  fJu  tonnerre, 
...C'est  la  louanj(e.  Iris. 

(La  Fo>taise.) 

—  Le  poète  Ibycus  prétend  que  l'ambroisie  était  neuf  fois  plus 
douce  que  le  miel.  On  se  demande  où  il  avait  pu  y  goûter,  pour 
être  si  bien  renseigné. 

Néfaste,  de  ne  et  fari  (terme  d'antiquité  romaine). 

Jour  où  les  tribunaux  étaient  fermés,  où  les  juges  ne  pronon- 
çaient pas  de  jugements,  non  jus  diceôant,  où  il  était  défendu  par 
la  religion  de  vaquer  aux  affaires,  où  le  temps  était  consacré  aux 
sacrifices  et  aux  spectacles.  Jour  de  deuil  en  mémoire  d'un  mallieur 
public  du  peuple  romain. 

Per  fas  et  nefas  (Tite-Live)  :  par  toutes  sortes  de  voies. 

llle  nefMtm  eril,  per  qutm  tria  verba  silentnr, 
Fashui  erit,  per  quem  lege  licehit  uti, 

^  (Ovide,  Fastes.) 

Ces  trois  mots,  dont  parle  Ovide,  constituaient  la  formule  :  do, 
(iico,  addico  (je  donne,  j'ordonne,  j'adjuge),  que  prononçait  le 
préteur  dans  les  affaires  judiciaires,  avant  d'accorder  le  droit  de 
faire  des  poursuites,  de  désigner  un  tuteur  aux  mineurs,  d'adjuger 
le  fond  d'un  procès  à  l'une  des  parties. 

—  Les  jours  néfastes  étaient  consacrés  au  repos,  soit  pour 
célébrer  des  fêtes,  soit  pour  célébrer  un  deuil  national,  comme  la 
défaite  de  Cannes. 

—  Lorsque  LucuUus  s'apprêtait  à  attaquer  Tigrane,  on  lui  vint 
dire  que  c'était  ù  pareil  jour  que  Cépion  avait  été  battu  par  les 
Cimbres  (6  octobre]  :  t  Eh  bien  !  dit-il,  je  rendrai  ce  jour  tieureux 
pour  les  Romains.  » 

—  De  nos  jours, les  gens  superstitieux  attachent  au  vendredi  une 
influence  funeste,  et  ne  voudraient  rien  entreprendre  ce  jour-h'i. 

Pour  les  Russes,  le  jour  néfaste  est  le  lundi. 

Négociant,  de  néfjoce,  latin  nec  otium  (sans  loisir). 
Nègre,  du  portugais  negro,  latin  niger;  doublet  de  noir. 
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X  peuples,  de  la  côte  orcidentale  d'Afrique  par  les 

dccouï rirent,  et  non  du  fleuve  Niger. 

auvox,  somlire),  Éthiopien  (qtii  scmlile  brûlé). 

s  :  iioule  de  nei^c  (par   auliplirase),  romme  on 

c  son  t  une  lif^re  marquée  de  taciics  de  rousseur  ; 

iirgebis  d'Ethiopie. 

ilqu'un  comme  un  nègre  :  très  durement. 

?s  nègres  est  un  commerce  interlope,  qui  consiste 

rcs  comme  esclaves  dans  les  colonies. 

11  d'un  nègre,  en  Amérique,  était,  en  18oC,  de 


\ix,  nipcm;  ancien  français  noif:  provençal  néou. 
le  1.1  neige.  Le  nom  do  plusieurs  montagnes  trt>s 
c  la  lilandieur  des  neiges  dont  elles  sont  couvertes, 
t-Blan(  le  Ciuiase  les  Alpes. 
i  sicui  Innam  (Dit-u)  donne  la  neige  comme  la 
147,  1<))  d  cause  de  la  ressemblance  des  deux 
e  que  la  neige  protsVc  en  hiver  les  végétaux  contre 
iléé.  Li  neige  en  elTct,  à  cause  de  sa  tilanclieur, 
■Irici  emptdic  la  ilialeur  de  la  terre  de  se  perdre 

ncore  la  propriété  liientaisanto  de  tempérer  la 
!  de  certains  lieux,  en  refroidissant  les  vents  qui 
o:nmcl  des  nionlagnes.  Elle  sert  aussi,  en  fondant 
lUmcnter  les  rivières,  qui  inonderaient  les  vallées, 
ité  d'eau  leur  arrivait  subitement  sous  forme  de 

eigp,  année  de  grains. 

nut,    arbres  glacés  ;  la  terre  n'est  plus  qu'une 
bres  sont  en  sucre  candi.  (Amiral  Page,  Revue.) 
ule  de  neige.  —  La  boule  de  neige  est  le  symbole 

l'association.  Alexandre,  César,  Napoléon,  sont 
;  grands  conquérants  parce  qu'ils  ont  aggloméré 

forces  considérables. 

:ige,  à  force  de  grossir,  devient  avalanche. 

n  mythologique  :  du  grec  nemâj  distribuer. 

lale,  tille  de  Jupiter  et  de  la  .\écessité.  C'était  la 

igeance:  elle  punissait  le  crime  et  récompensait 
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Nemrod,  nom  biblique. 

Pctit-fils  de  Cliam,  et  arrière-pelit-lils  de  Noc,  iisiirp:i  le  premier 
l;i  puissance  souveraine,  à  l'aide  de  jeunes  gens  qu'il  avait  endurcis 
au  travail  par  le  rude  exercice  de  la  cliasse  ant  lièles  féroces. 
(Genèse,  X,  8.) 

Nenni  (nani),  de  nen  pour  non  et  i7  :  ce  n'est  pas  cela. 

Opposé  à  oui  :  hoc  ÎUud,  c'est  cela. 

Cet,  adverbe,  aujourd'iiui  peu  nsité,  est  resté  en  provençal. 

Un  iloulv  noiiiiyarec  un  <ltiiil<c  Koiiriro 
Esl  l»nl  iMmiiosU'.., 

(C.  M.KO..) 

[>itp»-vo(is  i>il  uu  iK'imif 

(Runntr.,  Uil  lit  rErbtrlt.\ 

Néologisme,  du  grec  neos,  nouveau,  logos,  mot. 
Opposé  de  archaïsme. 

—  Voltaire,  parlant  de  la  pauvreté  do  la  langue  française,  et  de 
la  diflicnllc  qu'on  avait  à  faire  adopter  des  mots  nouveaux,  dit  : 
<  La  langue  française  est  une  gueuse  tiérc;  il  faut  lui  faire  l'aumdne 
malgré  elle.  »  {Mémoires  de  Bacliaumont,  mai  1778.1 

Voltaire  a  dit  aussi  :  ■  La  langue  française  est  une  pauvresse  qui 
lait  rauRii^uo  à  tout  le  monde.  • 

—  On  a  comparé  la  langue  française  à  une  mendiante  orgueil- 
leuse, à  qui  il  faut  faire  ta  ciiarîlé  malgré  elle  ;  si  orgueilleuse, 
pourrait-on  ajouter,  qu'elle  ne  veut  recevoir  que  des  pif-ces  d'or. 
(.Pougens.  182i.J 

—  Horace  a  dit  : 


Il  est  perniis,il  sera  toujours  permis  de  fabriquer  un  mot  ninrqné 
au  coin  de  l'usage. 

—  Les  mots,  comme  les  fruits,  ne  valent  rien,  ni  trop  verts,  ni 
trop  mtlrs, 

—  Xéologisnies  créés  depuis  le  xvm*  siècle  : 
Agglomération  ,   agitateur  ,   agrémenter,   alarmiste  ,   nniatrice, 

apprêter,  atonie,  avaclii,  avicide  (lueur  d'oiseaux). 

Baser,  bénéficier,  bienfaisance,  blêmir,  boutiquier,  brrtlerie. 

Camaraderie,  caquctagc,  causerie,  cautériser,  clialeureux  (î), 
condagration,  critique,  cuirasser,  cupide. 

Démonétisation,  désenciianlé,  désorganisé,  dilTiision,  dissem- 
Mable,  dramaturge.  ' 
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I,  ^jrnliser,  endolori,  entregent,  en 
extradition,  cxuliérance. 
ilicitcp,  lluctner,  Iranrisé,  Iraction 
ime(î),  grandiose, 
lïrmoniser,  lifttiC,  humoristique. 
le),  Imminent,  immobiliser,  imprc: 
!,  iiidevinahle,  inédit,  inéluctable,  i 
ifranchissable,  inolTensil,  insalubr 
endu,  invcsligalion,  irascibilité, 
ngiiler. 

snie,  marasme,  mélroraanîe,  mlri 

,  obscurantisme,  obtuse  (idée). 
paupérisme,  populariser,  progrt 

B,  réorganisation,  responsabilité, 
pidc,  sensiblerie,  sinueux,  soporei 
ier,  suliversif,  surhumain. 
,  tari,  torpeur,  tragédien. 

lit,  vocitércr,  vomir  (des  injure.'), 
;mes  anglais  : 

ivict,  express,  festival,  rail,  rail 
î-chase,  lender,  truc,  tnnncl,  lui 

«,  du  latin  nepon,  nepotem,  neve 
^cnté  pour  désigner  la  (avcnr  ex 
iioignée  h  leurs  neveux,  a  été  app 
[}eu  mériléc  accordée  â  la  solticitii 

atin  nerciis  ;  provençal  nen-i. 
do  la  femme. 
(  comme  une  guitare. 

im  historique. 

m  Néron.  Racine  a  bien   expri 

s  ce  mot,  quand  il  fait  dire  par  A| 

Et  ton  nom  paraîtra,  ilans  la  racp  fui 
Aux  plus  i^rat'ls  tyrans  une  cruelle  i 
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Nesoio  vos,  expression,  latine  :  je  ne  vous  connais  pas.  C'esi 
comroe  si  l'on  disait  :  impossible,  cela  ne  se  peul  pas. 

L'expression  est  empruntée  à  la  Bible. 

Dixit  patri  suit  et  matri  sute  :  ttescio  vos.  (Deutéronome, 
XXXIll,  9.) 

Amen  dico  vobis,  tiescio  vos.  (Matliicu,  XXV,  12.) 

Il  me  dil  qu'il  viuilait  vous  parler  iin  inslaiit.   ■ 
Je  dis  :  Nettia  ro'. 

ii^nsnoN,  Jadtltr,  II,  I.) 

Qiip1<|uo  autre,  d»iis  l'espoir  du  niatrintuiiion, 
Aurait  ouvert  l'oreille  il  la  tcnlaliou  ; 
Uajs  mol.  ntuit,  vo»  ! 

(Moi.iÉBe,  Drpll,  11,  i,( 

JVescio  vos,  dans  Piaule,  signifie  aussi  ;  je  ne  vous  connais  pas. 

Neuf,  du  latin  nocem  :  provençal  nov. 

D'od  :  november,  uovemlire;  none,  nona  ;  nonante,  quatre- 
vingt-dix. 

Enlirn  l'iira  nnna. 

(  17*  rf,  .,„(«( //<„,ra(.| 

O'ers  neuf  lieiires.) 

—  Aeufcii  le  plus  élevé  des  nombres  impairs  exprimés  par  un 
seul  cbiffre. 

—  Les  Muses  étaient  au  nombre  de  neuf.  Le  cbrislianisme  admet 
neuf  cliœurs  d'anges,  et  recommande  les  neiivaines,  pendant 
lesquelles  on  fait  certains  actes  de  piété  en  l'honneur  de  la  Vierge 
ou  des  saints.  La  neuvaine  do  sainte  Geneviève  se  fait  à  Paris  du 
3  au  12  janvier. 

—  yeuf  lournit  un  moyen  de  faire  ta  preuve  de  la  multiplication. 

—  On  a  remarqué,  sans  pouvoir  en  expliquer  la  cause,  que  les 
hivers  les  plus  rigoureux  sont  des  millésiiues  en  neuf,  tels  que 
1709,  oi'i  rAdriatique  gela  en  décembre,  1789,  1829,  18^9.  1839, 


Neuf,  féminin  neuve,  du  latin  noviis... 

Habit  tout  battant  neuf,  du  vieux  mot  bail/',  neuf  1  (argot). 

Neutre,  du  lalîn  ncurer,  pour  ne  iiier,  ni  lun  ni  l'autre. 
—  Le  i^cnre  neutre,  qui  n'est  ni  initie  ui  femelle,  s'appelle  en 
sanscrit  klica,  eunuque.  (Voy.  hermaphrodite.) 

In  neutratn  partem  moveri  (Cicérou),  élre  indilTérent  à  tout. 
La  neutralité  ne  fait  point  d'amis,  u'ùte  point  d'ennemis. 
lYeutralitas nec amUos parit,  necinimkos  ?o///;. (Tite-Live,lX.) 


mcicn  français  : 

eslé  dans  le  lémi 
'a  la  mode  de  B: 
ne  germaine,  pa 
it  appelés  <  onclc! 
atin  nnxiis:  proi 
lante  du  visage, 
s  dit  cerveau,  po 
se  prend  quel< 

i  nez  de  quclqi 

à  son  nez,  on  se 
t  natus  :  son  n 

son  nez  partout 
uge,  qui  r  coù1< 
est  souvent  l'abu 
loyen  de  parve 
ibicn  il  luideinai 
Le  médecin  lui 
ost,  pour  si  pei 
ndrc  ainsi  de  liai 


■c  liomme'bien 


as  donné  à  tout  I 
tion  est  la  conséi 
le  l'odorat,  du  si 

ine  (iiaris)  vien 
connaît,  qui  scu 
nter,  ii/narus,  ij 
idel'étôplianl.q 

une  sensîiiilité  : 
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sens  qiii  nous  est  inconnu.  H  sent  sn  Tcmcllc  ;'i  quatre  lieues  de 
distante. 

—  11  3  Ijon  nez,  se  dil  au  propre  du  chien  de  garde  ou  de  rliasse; 
au  figuré,  de  Diomine  de  goiU  délicat. 

Les  finesses  de  l'esprit  sont  comme  une  essence  précieuse  que  k 
sot  laisse  évaporer.  Le  sol  n'a  pas  de  nez;  l'ignorant  n'a  qu'un 
coryz."!  qui  peul  se  guérir  avec  des  soins,  tandis  que  la  sotlise  esl 
inciimble- 

—  Avoir  un  pied  de  nez  c\prime  la  honte  de  n'avoir  pas  réussi. 
On  dit  aussi  fiimilii'rement  :  faire  un  nez  :  et  pour  exprimer  la 

mènic  idée,  par  antiphrase  :  être  camus,  s'èlrc  cassé  le  nez. 

Il  en  eut  le  nez  si  long  qu'il  fut  camu«  —  Mais  d'où  cuide7-vous 
que  cela  c«t  venu  que  Ion  a  fait  «i^nilitr  h  nii^me  diosL  a  deu\ 
contraires!  (Voypn  (/e/)«îitnir  tli   91) 

Guy  Patin  pljidi  m  Piilnncnt  lontrt  Hemudol  docteur  dt 
Mont|>ellier  qui  voulu!  <  \erctr  iPiriasnis  lire  i|,Hn'-  lu  <oip^ 
des  médecins  de  cettt  vdie  Giiv  Pdiu  ^  igni  il  dit  (n«oinnl  t 
son  adversaiie  qui  a^  ut  un  utz  1res  touit  •  \oirs  d\iz  „!  ne  lu 
perdant.  —  Comment  '  dit  Ren  ludot  —  C  i^l  que  vous  ilie?  (dunib 
en  entrant  au  palais  et  que  vous  en  wrle/  ^^((,  un  pied  dt,  m/   > 

—  Faire  un  pied  de  ne?  C  est  phier  I  *  xlrcnulc  du  pouti  sur  k 
bout  de  son  nez  en  illongcint  h  niiin  en  awul 


—  Gueux  de  ne?    pauvre  de  nez,  cimus 

On  dit  aussi  ne-  en  moins   pir  jeu  de  mots  (nennmoinsj 

—  Jamais  itrand  ne?  n  i  g1li  ligure  Les  ^nnds  nez  sont  (siimib 
chez  certains  peuple*  nndisque  itsMuirt--  Ils  ^llr^e■•  ks  Chinois, 
prétrcnt  I  s  i  e?  eau   s 

ruuls      zsin      za^nl 
L  jun  a  S  un  gra  li  n  z     orna  n  n    rs  / 

<>(  n  nez     a  t  ni      a  r    la 

A  0        \a  un   a  se  i  u    \     | 

Il  a  q  elqui,  cl  ose  de  tr  nd  dans  h  li^,  rc  e  t  on  nez. 
(Se  vne) 

Salomon,  dans  le  Cantu/ue  d(s  Cantu/ncA,  Lompaie  le  nez  de 
son  épouse  t  la  tour  du  Lihan. 

Dans  une  épigrarame  de  {'Anthologie,  on  parle  d'uu  ne/,  si  long 
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que  le  bras  n'y  peut  atteindre  pour  le  moucher,  que  Iceil  u'en  voit 
pas  le  tiout,  que  roreille  ne  lenlend  iias  ùlermier. 
—  Le  Deiiple  appelle  pif  un  nez  énorme,  de  pice,  pônimc  de  pia 
e  à  un  nez  hourfrconné  d'ivrogne. 

L'aiili'o  jour,  ru(>  Suint-Martin, 
Voilà  (|u  un  plaisnnt  ^uinhi 
Ml'  (lit  en  riant  au<L  l'clnt»  : 
C'eadct-tà,  iiiicl  pit  qu'il  a  ! 

(<!li,vjiji>,  0«1).] 

^tjelqu'un  par  le  nez.  ProvcrlK!  frrcc,  venu  de  l'usai 
auneau  dans  les  narines  des  l>ufllcs,  pour  les  conduire, 
du  ne:!,  nasiller,  nasonner.  II  y  a  des  jrens  si  bavards, 
ir  leriuail  la  Imudie,  ils  parleraient  du  nez. 
itarde  lui  monte  au  nez.  (.Voy.  moutarde.) 
iliait  sur  le  dos,  il  se  casserait  le  nez.  (Voy.  guignon.) 
îs  vers  du  nez  à  quelqu'un  :  lui  faire  dire  la  vérité. 

:  Iranrais  ne:  du  latin  nac. 

le  s'est  introduite  au  xvi"  siècle.  Au  xvii*,  ne  n'est  plus 
■d'bui,  on  ne  l'emploie  plus  que  par  plaisanterie,  et  en 
phrase  »  ne  plus  ne  moins  i  du  Malade  imaginaire. 

i  l'autre;  ni  chair  ni  poisSon  ;  ni  lisfiic  ui  raisin';  ni 
telîu  ;  ni  Gautier  ni  Garjtuille.  (Voy.  neutre.) 

m  type  nidax,  déi'ivé  de  nidm,  nid. 
•s  :  Xiftiiedouille,  Kicodéme.  Nicaise. 
fait  autrefois  nice,  du  latin  nescius. 
disait  particuli^reineut  du  jeune  faucon  pris  au  nid.  Ce 
comme  naïf,  correspondant  ;i  natif.  Il  s'opposait  l'i 
était  le  faucon  arrivé  à  connaître  toutes  les  ruses  de  la 
Ird  signifiait  au  propre  tar/iet(f,  parce  que  le  faucon 
arqué  de  taches  noires  sur  le  dos. 
d  est  madré.  On  dit  aussi  :  savon  madré  ou  marbré. 
I^r  mon  cliipl,  tu  es  fol  et  nite. 

{Hum/in  de  la  no.it.) 

Tniit  nv  fut  niuc,  l'nnir  ifiic  iiicp  Iiil, 
.Mailaiiii.'  Aii\,  <jiiL'  Cl'  ji'iL  ne  lui  {liiU. 

liais  :  lan\  honhouime. 

e  Sologne,  qui  prend  des  sous  pour  des  liards,  et  des 

pour  des  mouchoirs  de  poche.  (Voy.  So/oi/ne.) 
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—  Semez  de  la  graine  de  niais,  il  poussera  des  atlionn aires. 
Ce/it  et  un  /iotterl  Mncaire.) 

Niohe,dii  \iciis  mot  nUjer,  pour  lùanudi-r ;  Aa  latin  imi 
joaor  aux  noix. 

Cette  étymologie,  est  peu  vraisetnlilahle.  iMclie  est  une  .n 
forme  de  nique  :  faire  la  nique,  et  seinlilc  venir  du  scandi 
nyck.  malice,  méclianeelé. 

Nous  lui  leroiis  tant  de  pièces,  nous  lui  ferons  latil  de  nicliet 
niclies,  qne  nous  renverrons  à  Liniopes  TA.  de  Pourceauj 
{Molière.  1,  3.) 

—  Aic/ie,  lenne  darcliitPcture,  vient  de  Tilallen  nievliia,  ei 
ccineni  en  forme  do  foqnille. 

Nioodime,  nom  d'homme,  d'origine  <!rerqne.  Pris  dans  lo 
de  niais,  nigaud,  par  analogie  plioniiine  avec  va  dernier  mot. 

Nioolet  De  pins  en  plus  lorl,  comme  clicz  Mcolet.  Cette  Ion 
était  la  devise  du  tliéfilre  londc  en  1700,  boulevard  du  Temple; 
Nicolct,  où  l'on  montrait  des  marionneltes,  des  danseurs  de  « 
dos  animaux  savants.  En  1772,  la  troupe  de  Nicolel,  appel 
Clioisy,  oi'i  ùtuit  la  cour,  prit  te  litre  de  ■  grands  danseurs  du  r 

Par  suite  de  la  loi  de  1701,  qui  proclamait  la  Hlierté  des  ttiéâ 
celui  de  Nieolet  prit,  le  22  septembre  1702,  le  nom  de  Tli^Sti 
la  Gaité,  qu'il  a  gardé  jusqu'à  ce  jour,  en  dépit  des  glapisson 
du  mélodrame. 

Mcolel,  dit  Mercier  {Tableau,  ili.  130),  a  gagné  50.000  livn 
rente;  et  lo  mallieureux  Taconnet,  qui  lui  a  fait  une  partie  i 
fortune,  est  mort  à  la  Charité.  Nicolel  a  acheté  une  terre,  et 
son  pasteur,  qui  lui  refusait  l'eau  hénite,  à  lui  présenter  le  goupi 

Oudinot,  rival  de  Nieolet,  qui  fonda  ,r.\mliigu-Coniique  (170t 
obtînt  d'aliord  beaucoup  de  sum's  avec  des  marionneltes, 
étaieul  des  portraits  ressemblants  des  acieurs  de  l'Opéra-Com 

En  1771,  il  substitua  ù  si'S  marionnettes  ses  propres  enldDi 
écrivit  sur  le  rideau  de  son  théâtre  le  calembour  :  Sicut  infi 
audi  nos. 

Nier,  du  latin  nef/ntv  :  anciennement  noiei  et  nier. 

Argot  :  aller  à  Nioit. 

Nihiliste.  Constitution  du  gouvernement  : 

An.  i".  —  Il  n'y  a  plus  rien. 

An.  2.  —  Personne  n'est  chargé  de  rc.véculion  de  la  prés 
ordonnance.  (N.  Roqueplan,  Ilji8.) 


om  géograpliiqiie  ;  du  latin  Nilus  ;  g 
»nnu  coniDie  Les  sources  du  Nil  :  A7/ 
Pline.) 

...Sine  letle  trtatat. 

mrces  du  Nil,  inconnues  jusqu'à  nos 
curiosité  des  hommes  de  l'anliquiti>, 
s  pour  celte  rectierciie,et  la  première 
à  l'oracle  de  Jupiter  Aramon  fut  pou 
du  Nil. 

s  anciens  disaient  d'une  cliose  im| 
',  clierclier  la  source  du  Nil. 
Bernain  a  enveloppé  d'un  voile  la  têt 
1830,  le  pacha  d'KgypIe  conlia  à  M.  < 
mter  le  S'il  jusqu'à  sa  source,  cl  or 
expédition.  Ues  savants  spéciaux  de^i 
le  devaient  en  faire  pailie.  Mallieuret 

i  sources  du  Nil  ont  été  découvertes  e 

is,  origine  fort  douteuse.  Islandais  In 
s  de  peu  de  valeur. 


î  {voy.  niche),  Aa  danois  nyfrA-e,  mi 
iiand  nicken,  lairc  signe  de  ta  tête. 
Siiliiait  ilB  la  têlo  souvent, 

la  nique  à  quelqu'un  ;  s'en  moqut 
et  baisser  le  menton,  pour  narguer  q 


0ti6  (sainte),  pour  n'y  touche. 
'ectc  un  air  simple  et  hypocrite. 
lit  aussi  mUuuche,  pour  mie  louche,  • 

Timide  on  sun  as|H'ct,  si'inhlail  itaïutc  r 
ovençaus  disent:  misn  pssqul  pas,  ii 


Niveau,  de  nix.  nivii:,  neige,  uni  comiiie  la  neige.  Ou  pluUHd 
libra,  biiliincc  ;  d'où  Ubel.  devenu  nivel. 


Jean  II  de  Monlmorency,  atlaclié  fi  la  cause  de  Louis  XI,  somiii 
son  lils  Jean  de  Nivelle,  de  venir  rombattre  pour  le  roi  de  Franci 
Jean,  craignant  qu'on  ne  le  retint  prisonnier,  s'enluit  au  licud'oWi 
à  son  père,  ce  qui  fit  dire  :  «  Ce  ctiicn  de  Jean  de  Nivelle...  » 

Une  Irait ressn  vtiiï  bien  souvent  vous  appille, 

Xp  vous  pressez  donc  nuUeiiiiint. 
Ce  n'était  pas  un  sot.  non,  non,  et  croyez-m'en, 

Que  le  cliien  de  Jean  àv  Nivelle. 

lU  Fo^TtiKE,  11,  8.1 

Noble,  du  latin  tiùbiUn,  cpii  mérite  d'être  connu,  qui  a  un  non 
qui  appartient  à  une  classe  distinguée  ou  privilégiée  dans  l'itla 
par  droit  de  naissance.  (Yoy.  cochon  ) 

Nolile  comme  le  roi  ;  noble  à  36  carats,  à  îtC  quartiers. 

Noblesse,  dérivé  du  précédent.      , 

La  Révolution  avait  supprimé  les  titres  de  noblesse  ;  Napoléo 
les  rétablit. 

Après  la  destruction  de  la  léodalilé  par  les  rois  de  France,  1 
Doblesse  s'est  rassemblée  autour  du  trône,  quelle  ne  pouvait  pli 
combattre,  et  qui  l'avait  humiliée  :  mais  les  nobles  ont  conserv 
leur  crédit,  leur  opulence  et  une  loule  de  privilèges  qui  ont  pcs 
sur  la  multitude  jusqu'à  ce  que  la  Révolution  de  1793  les  ait  (a 
rentrer  dans  le  droit.  (Mercier,  Tableau,  cb.  649.) 

—  Les  titres  de  noblesse,  en  France,  sont  ceux  de  :  cbevaliei 
baron,  vicomte,  comte,  marquis,  duc. 

Prince  désigne  les  membres  de  la  lamille  régnanlc-  (Voy.  de  ( 
litres.) 

En  Angleterre,  on  distingue  la  haute  noblesse,  nobility,  qui  e: 
celle  des  iords,  et  la  basse  noblesse,  ijeniry.  celle  des  csquires  ( 
baronnets. 

En  Espagne,  la  grande  noblesse  est  la  grandes/se,  la  petil 
notilesse,  celte  des  hidalgos. 

On  connail  encore  tes  maijnais  polonais  et  hongrois,  les  boijuru 
russes,  etc. 

—  Comte  est  le  plus  ancien  titre  de  noblesse,  car,  28  ans  avai 
Jésus-Christ,  les  sénateurs  formant  le  conseil  d'.\uguslc  portaiei 
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le  nom  de  Augusti  Comités.  Constantin 

dignité. 

'e  lomie  tut  conservé  chez  les  I 
domination  romaine.  I..es  comd 
e,  où  les  comtes  rendnieiit  la  jus 
fîtSs  des  nfTaires  du  pnlais. 
dignilé  du  litre  de  comie  s'allin 
:  toujours  donné  aux.  préiendai 
î  comte  de  Cirambord  et  le  c 
des  deux  brandies  des  Bonrb( 
i  comtes  do  Savoie,  de  Flandre, 
s  souverains. 

e  do  marfjuis  date  do  Cliarlema 
tVs  mair/ies,  furent  gardées  p 
'ffi-av es  (comtes  dos  marches), 
■éé  par  Louis  Xil,  en  faveur  di 

,  titre  d'origine  allemande,  si;; 

ne  prit  de  riuiDprlunce  qu'à  pa 
se  nouvelle  :  parvenus.  Homo  ii 
m  parvenu  :  Il  est  noble  cornu 
ur  ancêtres. 
is  do  France  guérissent  leurs  s 

des  écrouellcs,  .'i  condition  qu'ii 

Il  n'pst  orgiiL'îl  cjue  di'  iiaiivrv  ei 

-irlii  ne  connaît  ni  parent  ni  am 

ilisation  enricliit  certaines  lam 

!  certains  Irails..  et  fait  une  rose 

arlictiaut, 

ire  végétal,  la  rose  serait  une  i 

mêmes  s'anoblissent  :  un  perrui 
r;  un  apolliicaire,  pharmacien, 
nd  arbre,  avec  les  mois  (urun  , 
n'uulilie  pas  son  humble  oriKin< 
nie,  tyran  de  Syracuse,  était  fi 
1  table  des  vases  d'argile  parmi  < 
uni  été  faits  du  temps  que  j'ctai: 
lils  d'un  coutelier,  étunl  devenu 
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ne  roupil  jsmnis  de  son  origine.  Assistant  un  jour  :<  un  dincr 
rûrémonie,  el  sétant  .ipwçu  (iiie  lu  personne  qui  di^coupail  .t 
un  mauvais  couteau,  il  oITrit  le  sien,  en  disant  :  •  Prenez  celui 
il  vont  miens  :  et  je  m'y  cojmais,  je  suis  lits  de  maitre.  > 

—  Noblesse  ohllfre  ;  Ilonor  onus.  Elle  oblijro  ;'i  ne  pas  déroger 
Les  hérauts  d'armes  criaienl  dans  les  tournois  :  t  Souvene?.-v 

que  vous  ^les  Tds,  et  ne  lorlifrnez  point.  > 

Nooe,  Koc^j.' latin  nuptiœ.àe  nubere,\o\\cr.\yoi[  nubile, 
ifiv  d'être  marié.  Connubium,  mariage. 

A  Borne.  les  jeunes  lilles  étaient  conduites  cliez  leur  épo 
couvertes  d'un  voile  pour  protéffcr  leur  pudeur, 

Allcz-vi>iLS-cn,  ([pns  de  la  noce... 
est  une  chanson  qui  date  du  maria;^e  du  roi  Dagoliert  avcr  la  r( 
BathildeCî). 

El  chinm  fit  comme  aux  noces  (s'en  alla).  (Moyen  de  pnrveh 
rhap.  45.) 

Nocturne,  du  latin  noclurims. 

Partie  de  l'ollice  divin  qui  se  chante  la  nuit,  et  dont  l'enscn 
s'appelle  Matines.  (Voy,  heurea.)  ' 

—  Komance,  à  deux  voix  ordinairement,  d'un  caractère  ten 
ef  langoureux,  approchant  de  la  stTéuadc. 

Noèl,  du  latin  naiaiis  ;  provençal  nouvé  :  jour  de  naissance. 
Fêle  de  la  nativité  de  Jésus^hrisl,  ainsi  que  l'indique  son  m 
douhlet  de  natal. 

—  Le  jour  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  est  incertain  ; 
évangélistes  ne  le  fixent  pas. 

Saint  Luc  dit  qu'il  avait  environ  .10  ans  quand  il  reçut  le  hapK 
de  Jean-Baptiste. 

Le  pape  Jules  1,  au  iv*  siècle,  a  fixé  la  date  au  2i>  décembre,  j 
où  le  soleil  commence  son  cours,  de  même  que  Jésus-Christ 
venu  pour  éclairer  le  monde. 

—  En  Allemagne,  'So^X  est  la  fête  des  petits  enlanls.  On  dr* 
dans  le  salon  l'arbre  du  Christ,  élincelanl  de  lumière  et  couver! 
jouets  de  toute  sorte. 

En  Italie,  c'est  la  lit'fana,  grande  poupée,  qui  est  ceii 
descendre  par  la  cheminée,  ii  l'heure  de  la  naissance  du  CIn 
pour  dislrihucr  récompenses  ou  punitions  aux  enlanls. 

—  NoSI,  en  provençal,  s'appelle  aussi  Calùne,  prononcial 
modifiée  do  Calendœ  ou  Calent/a,  tète. 


■1E 

oH  élant  fi\t?  '  iS  décembre,  le  UuiliMe  jour  des 
nier,  ce  nom  ...  caleix/e  lui  3ppliqa<&  dans  un  sens 
r  ainsi  dire,  par  excellence,  à  la  fête  même. 

A  caUnitai  lo  ntnl  jor  de  Sadat, 

!e  saint  jour     ^j.w'l) 


1 


-■hf 

,1,:,  o/l 

H  apela      \iidiu  lai. 


\,)lorn  Sadal, 


nsl  au  jour  de  sj  \,  qu'on  appelle  la  Calende.) 
lit  aussi,  au  Maycn-.^gc,  cafenda  mai     une  chanson 
au  mois  de  mai. 

Que  dia  :  cetla  rfomiin  htn  aia 


ne  calende  de  mai  qui  dit  :  Vive  l:i  dame  "ui  ne  fait 

n  ami  1) 

fie,  on  a  lait  en  pnovenfai  calendau,  le  petit  houx, 

dont  on  décorait  la  table  du  festin. 

calignau,  rachofaer,,  est  aussi  le  nom  de  la  grosse 

Hume  la  veille  au  soir,  après  qu'un  entant  a  fait  trois 

du  vin,  en  disant  : 

Aligr^,  mou.  non  alfg>-i. 
C.achnfuet  ren, 
Dioîi  noat  fmte  ta  graei  de  veire  l'an  goc  vtn. 
Se  sian  pas  mai,  t/iu  foagiien  pat  men. 

;  Not'l  est  un  reste  do  l'usage  antique  qui  consistait  ii 
11  nouveau  au  solstice  d'hiver,  i-enouvcllement  de 

H,  en  Provence,  signifie  faire  un  graad  repas. 

Crè  fnr  Païen  o  \ttdal 
(hinnif  ion  .V.V  dniiK  loii  oilal. 

(ItorlranilM  ■A  T^ii,.| 

sPSquesou  XoPl, quand  ils  sont  vingt  dans  son  hrtlel.) 
o**!  sont  donc  deux  grandes  létes  «  mangeoires  «. 
te  tant  Noi't  qu'il  vient.  Autrefois,  longtemps  avant 
tait  dans  les  églises  dos  cantiques  appelés  No?U,  et 
lissance  de  Jésus-Christ.  Au  Moyen-Age.  le  mol  NoPl 
do  joie  des  Français,  et  le  signa!  des  réjouissauces. 


On  lo  pépélail  non-sculement  à     »  î''     lie  b  Nati\ilé,  mais  encore 
(Inns  toutes  les  fêtes  populaires. 

—  L'usa^ie  des  trois  messes  du  ur  de  No?l  est  venu  de  Rome. 
On  entendait  la  première  it  Sait  '-Manc-MajcDre,  à  minuit:  la 
deuxième  <i  Snint-Allianase,  au  p  du  jour,  el  la  troisii^me  à 
Saint-Pierre,  dans  la  matinée.  , 

Nœud,  du  lalin  nodus;  provençal,   ms. 

—  Filer  son  nœud  :'  s'en  aller.  En  murine,  la  li^nc  de  Locli  est 
^rnie  de*  nœuds,  de  47  en  47  pieds,  intervalle  qui  est  la  HO"  partie 
du  tiers  de  la  lieue  mariile,  de  sorte  qu'en  dtividant  la  corde 
pendant  trent'  secondes,  on  compte  que  le  vaisseau  lait  autant  de 
lieues  â  l'I  Liure,  que  l'on  a  lîlé  de  nœuds  en  cette  demi-minnie. 
(Voy.  gordien.) 

NoIp,  du  latin  niger  ;  provençal  négré. 

D'où  noircir,  dénigrer,  nègre  (par  le  portugais). 

—  Noir  comme  un  corbeau,  ...comme  une  taupe  :  très  noir. 

—  il  fai  noir  comme  dans  un  leur,  ...à  se  crever  l'œil  en  voulant 
faire  le  signe  de  la  croix. 

—  Le  ndir,  qui  est  la  conicur  du  deuil,  rappelle  l'idée  lugubre  de 
la  nuit  éternelle,  exprime  la  tristesse  et  la  douleur. 

Noirolp,  dé^i^é  du  précédent. 

—  On  n'est  noirci  que  par  le  cliarbon  :  On  n'est  sali  que  par  la 
bouc. 

~  Le  blanc  est  la  couleur  de  l'innocence  et  de  la  loyauté,  conune 
le  noir  est  celle  de  la  mécbancelé  et  de  la  trahison. 

—  Ame  noire,  projets  ténébreux. 

—  Dénigrer,  noircir  quelqu'un  :  AVjer  est  (_Horace),  c'est  un 
méchant. 

Nigra  somnia  (Tibulle),  songoe  sinistres, 

Alicui  infamiam  inurere  :  imprimer  à  quelqu'un  une  note 
d'infamie,  comme  au  fer  rouge. 

Noise,  du  latin  ?io.via,  mérait,  querelle. 
Clinrles  IX  a  écrit  .'i  Ronsard  : 

Et  cniis, 
yiiViitre 

Noix,  du  latin  nux;  provençal  no:e'. 

De  Ifi,  en  latin,  luigœ,  bagatelles,  jeux  d'enfants. 

A  Rome,  les  uûuveau.\  époux  jetaient  des  noix  aux  enfants. 


qu'ils  rcnonçaiçnt  aux  j( 

che  de  nodus,  nœud,  parce 
t  de  nncere  {>.),  nuire,  pure 

autrefois  noue:  \o  cliaug< 
nomhre  de  mots.  La  lorn 
s  lo  provençal  tionguier,  p 

ica  niu  proiUtl,  iiorcf  altern,  (et 

.  lionne,  deux  sont  nuisil>le< 
Ic-Madeieînc,  les  noix  sont 
lurent,  on  regarde  dedans, 
noix.  Amas  de  graisse  qui  i 
elle  est  jïrasse,  et  ;'i  cerlair 
iflicric.  C'est  ce  que  Pline 

ilin  nomen,  pour  gnomei 
]ue  FesttiB  lire  de  noscinu 

e. 

nom .-  (-tre  connu,  cél^lirc. 
Il  fsX  aist-  d'avoir  itii  iiom, 
La  cliust  à  gi'anir[N'iRc  iici) 

S  de  uom  :  c'est  extraordin 
sorcières  myslérienses,  noii 
les-vous  liiî  —  l'ne  chose 
Uicbeth.  IV,  1,) 
lanls  des  liOpitanx  cl  des  pi 
^n  fait  de  noius,  ces  adniini 
e  nomliro. 

iïé  que  des  ûtticiers  de  11 
ms  inusités  donm^s  par  les 
ans  prôlcxte  que  ces  noms 
.es  prétentions  des  maires, 
irce  que  tous  les  noms  ne  I 
s  eiix-nièuics,  qui  ."îont  au  n 
re  couteuus  tous  dans  les  3 
la  loi,  c'est  l'usajre  qui  resti 
m  résulte  un  défaut  do  var 
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tion  des  individus  et  tend  parfois  à  changer  en  quelque  sorte  des 
noms  propres  en  noms  communs. 

Ainsi  le  nom  de  Marins  est  donné,  à  Marseille,  à  prcs(iue  tous  les 
garçons  ;  à  l'appel  de  ce  nom,  tous  les  habitants  mules  répondent 
comme  un  seul  homme.  Ce  joli  nom,  dont  l'anagramme  est  ami  sûr, 
dérive  de  celui  de  la  patronne  des  marins,  Marie,  où  se  trouve  le 
mot  aimer  ;  mais  on  conviendra  qu'il  y  a  trop  de  Maries  et  de 
Marius. 

L*habitude  a  de  même  multiplié  les  Pierres,  les  Jacques,  etc. 

Les  noms,  qui  doivent  désigner  les  individus,  les  distinguer, 
devraient  être  aussi  nombreux  que  ces  individus  eux-mêmes. 

Nous  avons  adopté  depuis  longtemps  un  certain  nombre  de  noms 
tirés  du  grec,  et  qui  doivent  à  leur  origine  un  son  doux  et  mélodieux. 
Pourquoi  ne  multiplierait^on  pas  ces  emprunts,  comme  Eulalie, 
Kuphrasie,  qui  parle  bien  ;  Eugène,  bien  né  ;  Stéphanie,  couronnée  ; 
Adèle,  cachée,  modeste  l 

—  Dans  les'  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  'le  nom  de 
baptême  était  seul  en  usage.  Vers  le  viii«  siècle,  on  commença  à  y 
joindre,  pour  les  personnages  illustres,  quelques  épithètes  qui  les 
désignaient  spécialement:  Charles  Martel,  Louis  le  Débonnaire, 
Pépin  le  Bref,  etc.  Plus  tard,  les  seigneurs  féodaux  ajoutèrent  à  leur 
nom  de  baptême  celui  de  leur  terre. 

Vers  le  xiii"  siècle,  le  surnom  devint  général  dans  toutes  les 
classes.  De  personnel  qu'il  était  d'abord,  il  finit  par  s'appHquer  à 
toute  la  famille,  passa  du  père  au  fils  et  se  perpétua  dans  les  géné- 
rations suivantes. 

Les  surnoms  ont  des  origines  très  diverses  ;  on  peut  diviser  ces 
noms  de  famille  en  cinq  grandes  catégories  : 

1«  Ceux  d'industriels  :  Chaussicr,  Pelletier,  Taillandier,  etc. 

^  Ceux  de  classes  agricoles  :  De  la  Fontaine,  Delavigne,  Des- 
champs, Dumas,  Dupré,  Dupuy. 

>  Ceux  des  fonctions  civiles  :  Bailly,  Maire,  Prévôt. 

¥  Ceux  qui  désignent  une  qualité  physique  ou  morale  :  Leblanc, 
Le  CamuSj  Ledoux,  Legrand,  Leroux. 

5<>  Les  noms  de  baptême  :  Gervais,  Lucas,  Martin. 

Mais  rimmense  variété  des  noms  propres,  s'explique  par  des 
analogies  avec  : 

L'âge  :  Laine,  Lejeune,  Lerieux,  Vieil,  Vieillard. 

L'amitié  :  Aimé,  Amant,  Benticoglio,  Lamy. 

Les  anges  :  Chérubin,  multitude  des  sciences  ;  Gabriel,  la  force 
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de  Dieu  ;  Michel,  la  puissance  de  Dieu  ;  Raplia 
meiil  d'amour. 
alirol,  Cochon,  Lasne,  Lasii 
Il  (jeune  loup),  Houlon. 
hc  de  l'Iîpéc,  Sahraii. 
;rs:  Barbier,  Boucher,  Boul 
',  Cordonnier,  Coiirdouan, 
re,  Fèvre,  Foulon,  Fournier 
'.,  Maçon  ou  Masson,  Merci 
),  Tisserand,  Tisseur,  Tissii 
e  le  conventionnel  avait  aj< 
qu'il  avait  obtenu  une  t^frlani 
r  devise  :  A  Fabro  Fabri  (. 
B  sont  (orgées  par  Fahrc  ; 
forgeron,  avait  ohtenfi  des  I 
ne  par  les  Espagnols. 
uc,  né  sous  un  astre  lavor 

;  (autrefois  charpentier,  de 
i^prossir  le  bois  ;  provença 
dans  le  centre  de  la  France 
o,  d'oii  de  Broglie),  Faye,  Fa 
jvencal  fau).  La  Goudrayc 
ligiiez-y  Boquet,  Boquillon,  Il 
ieu  planté  de  hou\),  etc. 
lettre.  Bonhomme,  Hilaire, 
iiauvais  hcan  lils),  Marivau 
à  l'inverse  de  Gendc^iien 
is  Iroir),  Mauvoisin,  Sauvage 
Fort,  Gros,  Maigre.  Mole  (| 
(îouroux  ou  Vigoureux, 
laury  i^noir  0»  Blanc,  Blaii 
Lcrouge,  l,erûux,  Lcvert,  Me 

krclier  et  Larcher  ou  La 
dcau,  Cardinal,  Ctianipioii, 
,aine),  Clifltelaiii.  Clievalier 
iere,  Lecomte,  Lécuyer,  L 

livr-que,  Mons^c  (moine),  Pri 
ame),  !>eigneur. 


K^mm^,  -'■■ 


NOM  i31 

Les  éléraenls  :  Dellclout,  Bonnclont,  Des(onl;nnes,Desiuares,  Des- 
marels,  Fouqne  (feti),  Froidefoiit  ou  KonfrOde,  Uiclinudcfont  (devenu 
LaCliaux  de  Fond),  Lafoii,  Lafont,  Lnfoataiiic,  L^irivi^rc. 

La  famille  :  Commère,  Cousine,  Fille,  Filleul,  FriVe,  Lefîls, 'Le- 
gendre.  Neveu,  Parent,  Père. 

■Les  flenrs  :  Marguerite,  Rose. 

La  foiTe;  Briseliarre,  Brisfert,  Casse^rain,  Lelort. 

Les  forêts:  Forestier,  Sylvain,  Sylvaudre,  Sylvestre. 

La  lorme  :  Beaucorps.  BcauQls,  Beausire,  Belhomme,  Boiteux, 
Calvet,  Lebeau,  Lebel,  Leborgne,  Lecorps,  Vilain. 

Les  fruits:  Melon,  Mc3licr(iiéflicr),  Olive, Olivier,  Orange,  Poirier, 
Pommier. 

Les  Iiabits:  Bonnet,  Cliaperon,  Collet,  Soulier. 

L'habitation  :  Caliancl,  Castel,  Château,  Desmaisons,  Desmazures, 
Ducliateau,  Dumas,  Hausmanu,  Laleut'tre,  Laporlc. 

Les  instruments  :  Arl>alète,  Bâton,  Bourdon,  Canon,  Lacliaise, 
Martel,  Mortier. 

Les  légumes  :  (cliez  les  Romains)  Cépion,  Cicéron,  Fabius,  Len- 
tulus,  Pison. 

Les  mois  :  Avril,  Février,  Janvier,  Mars. 

Les  nations,  provinces  :  Allemand.  Angevin,  Anglais,  Berryer, 
BretoOj  Bourgogne,  Bourgui},'noii,  Champagne,  Comtois,  Danois, 
Flamand,  Français,  Lenorniand,  Lombard,  Pit-ard,  Toulon,  Toulouse. 

Les  oiseaux  :  Agasse,  Ayasse.  Cliapon,  Corneille,  Faucon.  Geai  ou 
iay,  l^acaille,  Laigle,  Leroij,  Merle,  Pinson,  Poule,  Rossignol. 

Les  pâturages:  Berger,  Pasteur,  Pastorel,  Pastoureau. 

L-es  pierres  :  Despériers.  Lapierre.  Peirol. 

Les  plantes:  Buisson,  Delorme,  Desnoyers,  Ducliesne,  DulrAnc, 
Dupin,  Forêt,  Fougère,  Froment,  La  Saussaye,  Xoyer,  Pommier, 
Kosiep,  Saussier. 

Les  poissons:  Baleine,  Chabot,  Daupliin,  Languitle. 

Les  ponts  :  Duponcliel,  Dupont,  Poncet,  et  un  grand  nombre  de 
noms  de  localités:  Pont-Audemer,  Pont-l'Évéque. 

Les  repas  :  Maupas  (mauvais  repas),  Maurepas. 

Les  rocbers:  Larocbeloucauld,  Laroque,  Rochas,  Roctio,  Rocbc- 
lort,  Roque,  Roquebrune,  Roquette,  Roquevaire. 

La  stature:  Legrand,  Lenain,  Lepctit. 

La  servitude:  Gobert,  Gombert,  Joiiard,  Joijorl,  Joubert.  —  Les 
Italiens  disent  Globerti.  Ce  nom  vient  du  bas-latin  joiaffo,  esclave 
appliqué  à  la  culture  du  sol,  comme  Albert  signille  esclave  alTran- 


NOM 
iliiherli:  L.  Larclicy.   Dinionnnire  lics  noms 

indaïuinc  (en  roman  champ,  pré  seigneurial), 
art,  terre  défricliée). 

auvallon,  Bonnevol,  Devaux,  Dnval,  Enlrcvaux, 
î.  Lavallière,  Vallon,  Vaucluse, 
ien,  Clémeut,  Geutil,  Hardi,  Lesage,  Lcvaillaot. 
ipne.Cliartrcs,  Paris,  Toulon. 
;  mot  filla,  (ermc,  maison  des  champs,  se  joi- 
um  du  propriétaire  pour  désigner  un  lieu  iiahitO. 
I)rc  do  noms  terminés  en  ville,  et  aussi  en  court, 
s  le  même  sens. 

Icrmliiéscn  anus,  tels  queCypriaims.Claudîanus, 
1  avant  cette  désinence,  donnent  ien  en  (ranrais: 
S'ils  ont  une  consonne,  ils  gardent  an.  L'usage 
cet  égard.      » 

il  l'article  le,  la,  devant  les  noms  propres  des 
1  :  le  Tasse,  le  Dante,  l'Arioste,  le  Titien  ;  la 

dit  guère  Monsieur  et  Madame.  En  parlant  à 
elle  par  son  nom  de  baptême  suivi  du  nom  de 
nt  witcli  pour  les  hommes,  wha  pour  les  Icmmos. 
rowna,  pour  A.  fille  de  Pierre  ;  witch  s'applique 

ffiiim  roturier.  Alexis  Alcxicwitch,  ou  Alexis 
est  noble,  le  second  est  roturier,  (Cf.  P.  Mérimée.) 
is  terminés  en  son,  sont  composés  du  nom  de 
■)n,  qui  signilie  IJts.  Thomson,  Jansou,  Jackson  : 
Jean,  de  Jacques. 

î  commencent  en  ker:  les  noms  angevins  Unissent 
nds  en  cille;  les  gascons  en«c:  les  noms  des 
terminent  surtout  par  des  voyelles,  i  on  o. 
ie  est  commune  dans  un  pays,  plus  on  y  invente 
isigner.  Ainsi  les  Arabes  ont  près  de  trois  cents 
"  le  lion. 

NNKS    A   DKS   llOJIllF.5t   Ot    A   DES    FRMMKS  : 

I.  Aristide  :  le  Juste. 

id.  Aristote  :  le  Prince  des  pbilo- 

ns  erreur).  sophes. 

Attila  :  le  Fléau  de  Dien. 


Babinct  :  le  plus  savant  des  plai- 
sants et  lo  plus  plaisant  des 
savants. 

Balzar  :  le  Grand  épisloller. 

BaiTas  :  le  Pourri. 

Bavard  :  leCliovalier  sans  peni'... 

Benulort  :  le  Roi  des  halles. 

Béranjrer  :  l'Anacn^n  moderne. 

Bprnîs  :  Bahel  la  BouquetitVe. 

Bossuct  :  l'Aiîrtc  de  Mean.Y. 

Boat;bcr  :  le  Peintre  de  la  chair. 

Cakanel  :  le  Souverain  poncif. 

Catherine  K  :  la  Svinirainis  dn 
Nord. 

Calvin  :  le  Papo  de  Genève. 

Cliarlotte  Corday  :  l'Ange  de 
l'assassinat. 

Clian^arfiier  :  le  génoral  Berga- 
niotte. 

Grillon  :  le  Brave. 

David  lie  Roi  prophète. 

Dolet  :  le  Lihre  penseur. 

Dupanloup  :  le  Foufîueuv  prélat. 

Don  Quichotte  :  le  Clicvalier  de 
la  triste  ligure. 

Ésope  :  l'Esclave  phrygien. 

Fénelon  :  le  Cygne  de  Gamhrai. 

Froîssard  :  TUérodote  du  Moyen- 
Age. 

Ganelon  :  le  Traître. 

,    le  moderne  Cincin- 

Garîhaldi  natus. 

'  l'Héi-oïqnc  ganache. 

Ca_v  (Delphine)  :  la  dixième  muse. 

F.  de  Guise  :  le  Balafré. 

Henri  V  ;  l'I^nlant  du  miracle. 

Henri  IV  :  le  Grand. 

Henri  VIU  :  le  ^'é^on  moderne. 

Hippocrate  :  le  Père  de  la  mé- 
decine. 


HomtVc  :  l'Illustre  avcugli 
Hugo  :  le  Juvénal  français 
J.  Janin  :  le  Paganini  de  la 
Jésuites  (le  général  des) 

noir. 
Joseph  :  le  Pudique. 
Julien  :  l'Apostat. 
Lafayettc  :  le  Héros  àei 

mondes. 
Lamartine  :  l'Amant  d'Elv 
Laurent  :  le  Magniliquo. 
Littré  :  le  Pontife  de  t'alli 

(Veuillol.) 
Louis  IX  :  le  Saint. 
Louis  Xll  :  le  Père  du  pcu| 
Loriis  XIV  :  le  Roi  soleil. 
Louis  XVI  ;  le  lloi  martyr. 
Lucien  :  le  Voltaire  do  Tant 
Lucrèce  :  la  Cliasle. 
Marie-Anloinelle:rAutricli 
MassL-na  :  l'Enfant  chéri 

victoire. 
Messaline  :  l'Impudique. 
Moise  :  le  Législateur  de 

hrcux. 
Montaigne  :  le  Sceptique. 
Musset  (Alfred)  :  MH»  Byroi 
/  le  Grand. 


Kapolét 


I  l'Ogre  deCo 

I  Kohcspierre 

val. 


l  le  Petit. 
Napoléon  111    Badinguet. 

I  l'HommedeS 
Napoléon  (le  prince)  :  Pion 
Nestor  :  le  Sage. 
Ne.y  :  le  Brave  des  braves. 
OConnel!  :  l'Agitateur. 
Ollivier  (Emile)  :  Cœur  lége 
Pascal  :  l'Aigle  de  Port-Boy 


Olympien. 
i)  :  le  Justicier, 
Bel  :  le  Faux  nion- 

le    Clianipagno  :    le 
mséiiisle. 

'risonnier  du  Vatican. 
1er  do/orostis.  (Vcuil- 

01.) 

ly^oo  de  l'Académie. 
)ivin. 

)eiile  athénienne, 
la  Commère  de  l'an- 

le  Pcinlre  des  gens 

le  Corrige  français. 

■Homère  boutTon. 

Tendre. 

e  Divin. 

1  Conspiraient  en  rc- 

ou  :  le  Bon. 
I  Bretonne  :  le  Jean- 
des  halles. 
Marivaux  de  la  mé- 

■e  r  rincorruptîblc. 
!  Cyjtne  de  Pesaro. 

:  le  Itoi  de  la  linance. 
Premier  des  ténors, 

:  l'Aprttre  des  fren- 


Saint   Pierre  :    le   Prince    des 
apfitres. 

Scot  (Jean)  :  le  Docteur  snhtil. 

Slat'l  (M""  de)  :  la  Bacchaate  de 
la  Bévoîution. 

Suzanne  :  la  Chaste. 

Tacite  :  le  Platon  de  l'tiisloire. 

Thérèse  1"  :  la  Sapho  catho- 
lique. 

lFoutriquet(SouU,1843.) 

Thiers  |  te  Libérateur  du  terri- 
)      loire  (1871). 

Thomas    d'Arpiin  :   .l'Ange    de 
l'École. 

Titus  :  les  Délices  du  genre  hu- 
main. 

Trajan  :  Optimus  (très  Iwn), 

Tudor  (Marie)  :  la  Sanglante. 

Ulysse  :  le  Prudent, 

Vadé  :  le  Démostliënes  de  l'en- 
guetilement. 

Vaufrelas  ;  le  Législateur  du  beau 
langage. 

Venus  de  Milo  :  Notre-Dame  de 
beauté. 

Vicat  :  l'Attila  des  punaises. 

Victor-Emmanuel  :  le  Roi  galant 

homme. 
Virgile  :  le  Cygne  deMantoue. 

Voltaire  :  le  Palriarclie  de  Fer- 
ney. 

Wellington  :  le  Vainqueur  des 
vainqueurs. 


NOMS  kmbi.i:hatic<iilS  : 

a  reine):  Fidélité  dans  Démosthèncs  :  Éloquence. 

ge.  Èvc  :  Curiosité, 

'.loquence.  Hercule  :  Force. 

ichesse.  Job  :  Patience  ou  pauvreté, 

;  vouement  patriotique,  Josepli  :  Chasteté. 


Loth  :  Inceste.  Orphée  :  la  Musique. 

Hathu^alem  :  la  Longévité.  Pandore  :  la  Curiosité. 

.Messaline  :  l'Impudicilé.  Pénélope  :  la  Fidélité  c 

Moïse  :  la  Loi.  Salomon  :  la  Sagesse. 

Néron  :  la  Cnianté.  ftanison  :  la  Forre. 
Nestor:  la  Lonpéviié  et  la  Sagesse,    Sardanapalo  :  la  Débaui 

UreslecI  Pylade  :  l'Ainîtic.  Socrate  :  la  Sngesse. 

I-'PITHKTES   AJUVTKKS   Al'X    ^OHS   UE   PAYS,    UC   VILLES,    E 

Achéron  :  l'Avare. 

Allemagne  :  le  Saint-Empire. 

Angleterre  :  le  Roya  ume-U ni,  la  Vieille  Angleterre  {Old  E 
la  Perfide  Alliion. 

Arles  :  la  Reine  des  Gaules.  (Ausoiie,  iv  siècle.) 

Brest  :  le  Pot  de  cliambre  de  la  Franre. 

Bn'tagne  :  la  Vieille  Arnioriqiic. 

Bruxelles  :  le  Relugitim  percatorum  de  l'Europe. 

Caycnne  :  Coquinville. 

Culia  :  la  Perle  des  Antilles. 

Cliine  :  le  CéleslerErnpire,  l'Empire  du  Milieu,  le  Roya 
Fleurs. 

Doniinguc  (Saint-)  :  ta  Keine  des  Antilles. 

Espagne  :  la  Péninsule  (iliéri(|ue). 

Franre  ;  la  Fille  aînée  de  l'Éijlise. 

Genève  :  la  Rome  prolestante. 

Irlande  :  la  Pologne  anglaise  (1867),  la  Verte  Érin. 

Italie  :  la  Péninsule  (italique). 

Madf're  :  la  Fleur  de  TOréan. 

Marseille  :  la  Cilé  plioréenne,  la  Reine  de  la  Médilerrané 

Mer  :  le  sein  d'Amphitrile. 

Mer  Bleue;  le  golle  Persique  a  été  appelé  ainsi,  d'un 
ronviendrait  si   hicn  à  la  Méditerranée,  et  qui  lui  a  et 
sans  doute  parce  que  pers  signifie  bleu. 

Mer  Noire  :  l'ancien  Pont-Eiixin  a  reçu  ce  nom  à  « 
brouillards  qui  l'obsciireissent  en  liiver,  ou  plutôt  .^i  c; 
Iréqucnts  naulrages  produits' par  ses  lem|)étcs. 

.Mer  Rouge  :  le  golle  Arabique  est  appelé  ainsi,  à  cause 
tiuiics  de  corail. 

Mer  Vermeille  :  se  trouve  entre  le  Mexique  et  la  Caliloru 

Naples  :  l'Antique  Parlliénope. 


relise. 

'Uc  Athènes,  la  Moi 

ince  du  Nord, 
des  Césars,  la  Vil 
loine  de  saint  Pien 
ns  (Bvron),  la  Vieil 
le. 

I  .Mère  des  Vertus, 
er  de  Rome. 
IleCyllière, 
rdin  de  la  France. 
le,  la  Sin'-ne  de  1'^ 

HKTR.S   F.T    SOBRIiJI'l 

fre-lolres  (Ralielais) 
Sord  :  Yankees:  di 
Ml  (Jean  Boeul). 
aies  (ïoy.). 
■es  Bonhomme,  no 
Prudliomme,  le  boi 
nr^is,  disent  les  Ai 
ly,  Paddyes. 
,  Traître  à  Dieu  et 
ints  de)  :  Cockney. 
inds  de  Paris.  Rabc 
uple-Roi. 

Nîmes,  .noms  df.  gi 
mips,  les  gens  de 
nom  en  paraissant 
le  même  des  nom 
irait  en  vers  :  Iris, 
iéAtre,  dans  la  craii 
loiinc  qui  aurait  pu 
lonis,  tonjours  les 
rasle,  Clitandre;  I 
elle,  Léonore,  Élis 
;.:  les  soubrettes  :  i 
;  Latins  composaie 


NOM  137 

Molière  les  a  iuiilûs  en  appelant  un  apothicaire  Purgon,  i 
médecin  Toin<>s  (saigneur)  ou  Desfonandrès  (tueur  d'hommes). 

Plaute  appelle  un  parasite  Artotrogue  (ronge-pain),  un  vieilla 
Chrêmes  (erachotleur),  une  amourense  Glveére  (douce),  un  paras! 
Gnathon  (mâchoire),  un  amoureux  Pamptiilc. 

Alanic,  acteur  de  la  Porte-Saint-Martin,  se  fit  appeler  Vannoy. 

Auge  signai!  0.  G.  ;  Déadé,  D.  A.  D. 

Bonifare  s'appela  Saintine,  du  village  où  il  fut  élevé. 

Gruch  (Eni'na)  prit  le  nom  de  Cora  Pearl. 

Fromage  devint  H.  Làurencin. 

Pasquin  prit  le  pseudonyme  de  Valéry. 

Itapenouille  se  fit  appeler  Laton. 

Ross  (Rosalie)  s'appela  M""  Despréaux,  etc.  (Voy.  d'Heill 
Dictionnaire  des  Pseudonymes,  1867.) 

—  Le  maréchal  d'Ancre  avait  changé  son  nom  deConciiui(tnmiei 
en  celui  de  Concini  (haquet...  d'ancre  i) 

Un  médecin  de  François  I",  qui  s'appelait  Sans-Malice,  tradui: 
son  nom  en  grec,  et  en  lit  Akakia. 

Le  P.  Canard,  jésuite,  latinisa  le  sien  en  P.  Anat. 

Le  P.  Comére  devint  le  P.  Comire. 

Platon  se  nommait  Aristoclès;  son  surnom  lui  vint  de  sa  large' 
d'épaules  et  de  sa  lorce  physique. 

—  Le  nom  de  guerre  est  le  nom  d'emprunt  que  prenaient  I 
soldats  en  s'enrdiant.  Dans  la  comédie  de  la  Femme  Capitain 
on  lit  : 

!l  s'csl  lait  mon  parrain  pour  m'appeler  La  Rose. 

—  Le  sobriquet  est  une  épithéte  satirique  ou  burlesque,  q 
s'ajoute  au  nom,  en  rappelant  quelque  défaut  physique  ou  moral  < 
l'individu. 

Chez  les  Romains,  le  surnom  ou  sobriquet  était  personnel  et 
transmettait  rarement,  il  servait  aussi  à  désigner  les  individ 
d'une  méfne  lamille.  Ainsi  chez  les  Claudius,  il  y  avait  Glaudi 
Cœcus,  Claudius  Pulcber  ;  chez  les  Scipious,  Scipio  AIricanus 
Sc'ipio  Nasica. 

Dans  les  temps  modernes,  les  sobriquets  et  surnoms  ont  été  p< 
usités  cbez  les  peuples  du  Nord,  et  furent  mis  en  uïage  d'abord  p 
les  Grecs  et  les  Italiens.  Ils  sont  dus  à  la  Hatterie,  ou  à  la  maligni 
qui  en  est  très  prodigue. 

n  est  peu  de  personnes,  dans  certaines  classes,  qui  échappent 
ce  baptême  burlesque. 


NOM 

sobriquet  vient,  dit-on,  du  lalîn  s 
1  tobra,  sur  (qui  s'applique  sur  le  noi 
A'  appelait  lamilitVement  ses  filles  d< 
ctoire,  Coclie;  Sophie,  Graille:  Loi 

qui  s'appelait  elle-mÉ'Die,  dans  i 
elle  avait  élé  surnommée  Loque, 
t  que  ces  soliriqnels  par  trop  bas  ( 
M<i"  (Je  Ponipadour  appelait  le  due 
;  M""  d'Amblemont,  mon  torchon,  el( 
France,  l'esprit  national  a  dénipré  o 

I  leur  attribuant  tel  défaut,  tel  vice.  . 
:c  est  celui  qui  triclie  au  jeu  ;  un  Si 

II  Juil  est  un  usurier  :  un  Boliémiei 
m  applaudisseiir  à  pages;  un  Poloi 
,  un  homme  grossier;  un  Anjrlais  « 
in  lionime  laid  ou  liiz^iiTC  ;  un  Gastoi 

IMS    BlKAHntlS   KT    HlDICri-ES,  '  CHANdKM 

I  que  tous  les  noms  propres  qui  si; 
ère  d'être,  un  état,  ne  sout  que  des 
e. 

^iille  parlois  de  grandes  hizarrcries 
uoique  vous  soyez  blond,  parce  qu'un 
se  nomme  Vaillant,  qu'un  lièvre  ferait  1 
Félix,  Fortuné,  et  être  le.  plus  malhei 
ne  on  serait  dans  l'erreur,  si  l'on  v 
bouchons,  à  Pau  pour  avoir  des  g 
pastilles. 

n  a  publié  (juillet  i86T)  un  diclionna 
\  1867,  ont  obtenu  de  la  Chancelle 
le  nom.  Voici  quelques-uns  de  ces  no 
)e,  Bellegueule,  Braillard,  Caca,  Caul: 
[■hier,  Cochon,  Fromage,  Guipnou,  Mit 
ans  parler  de  Louvel  et  de  Papavoini 
(I  autorisa  (1474)  son  valet  de  chai 
B  nom  d'Olivier  le  Daim, 
jird  produit  parfois  des  jeux  de  mots 
.  ■  horrificques  seulement  ojant  lei 
m  prologue  du  livre  IV. 

.Voininn  suni  ipxo  jienr,  Ireiiieiiilu  ao 


NOM  1 

En  novembre  1868,  la  Ghancolleric  a  'autorisé  un  diacre  nomi 
Merda,  h  allonger  son  nom  en  Mérida. 

Le  gendarme  qui  fracassa  d'un  coup  de  pistolel  la  mScIroirc 
Robespierre,  s'appelait  aussi  Merda  :  à  cette  époque  de  raccourc 
semeDts,  il  raccourcit  son  nom  en  Héda. 

Un  nommé  Merde  sollicita  la  permission  d'intervertir  les  syllati 
de  son  nom.  Le  Cliancelicr  ne  l'autorisa  qu'à  prendre  la  particuk 

Racine,  Boileau,  Corneille,  ont  illustré  des  noms  assez  ridiculef 

—  On  a  de  tout  temps  altéré  les  noms  de  [amtllc,  par  intérêt 
par  vanité.  Molière  s'est  moqué  de  cette  manie  : 

Quel  abics  do  niiittcr  le  vrai  nom  df  ses  pères. 

Piijr  en  vouloir  preiiiire  un  làti  sur  des  chiinëres! 

De  la  plupart  des  (jens  c'est  In  di'niange^ison  ; 

Et,  sans  vous  embrasser  dans  la  comparaison. 

Je  sais  un  paysau  qu'on  appelait  Gros-Pierre. 

Oui,  n'ayant  pour  tout  Men  qu'un  seul  quartier  de  terre, 

Y  lit  tout  à  l'entuur  lalre  nn  loss«-  tN>(irtH?ux. 

Et  de  Monsieur  de  l'isle  en  prit  lo.  nom  TM>mpeu\. 

[Èeolt  dti  fttame:] 

—  La  vanité  a  aussi  contribué  ;'■  changer  le  nom  de  certain 
professions.  Les  portiers  sont  devenus  des  concierges  ;  les  apotl 
caires,  des  pliarroaciens  ;  les  liquorisies,  des  dislillaléurs  ;  les  p» 
ruquiors,  des  roilTeurs  et  des  artistes  capillaires.  Quand  ils  sont  à 
retraite,  ils  font  imprimer  sur  leur  carte:  X...,  coiffeur  lionorain 

—  Il  y  a  des  noms  prédestinés  ;  le  nom  semble  avoir  une  inlluer 
incontestable  sur  la  destinée  de  celui  qui  le  porte.  Un  général,  eft 
tout  le  génie  de  Napoléon,  ne  sera  jamais  maréclial,  s'il  s'appc 
Ferrand. 

Cependant  Lelièvre  défendit  béroïquement  Mazagran,  et  l'on 
manque  pas  de  dire  que  c'était  un  •  fameux  lapin  >. 

Tout  le  monde  s'est  extasié  sur  le  caprice  du  sort  qui  a  nomi 
Gâtecliair  un  célèbre  maître  d'armes;  LaUure,  un  ctiarcutier. 

—  Dans  un  débat  à  la  Chambre,  sur  les  liquides,  en  1869,  c'i 
M.  Pissard  qui  a  pris  la  parole. 

M™»  Poitrine  fut  nourrice  du  premier  enfant  de  Marîe-Antoinet 

M.  l-.éonidasest  mort  le  13  janvier  1808,  passage  des  Tbermopylt 
à  Montrouge.        • 

M.  Pierrot,  proviseur  du  lycée  Louis-le-Grand,  est  mort  le  Man 
Gras. 

En  avril  1869,  dans  le  xx«  arrondissement,  M.  Cerf  époi 
M"»  Biche  ,,. Corne  de  cerf,  ventre  de  biche  t 


NOM 
ût  1869),  M"'  Schaleur,  rue 

e  tille,  par  son  inariaRO  à 
^ille.  Leur  llllc  a  épousé  y 
:,  W*"  Mi^re,  est  raorle  iiistit 
ouse  Mil-.  Allard  (janvier  18" 
ouse  Mii'^  Tripe. 
M.  Cucu  épouse  M'"^  Beaiipf 

loiil,  minisire  de  rinstructi< 
terverti,  par  de  mauvais  plai 
jée  en  [orme  de  coin  {cune 
uelques  lignes  do  son  (rês  ci 
'•es.  Voici  ce  passage  : 
uel  de  lalamilledeCumonl, 
loniruq  (empniiité  à  un  lio 
nés  qui  l'enlourcnl,  cl  dont 
alin,  veut  dire  :  monlagne  I 
I,  n'a  été  obtenu  qu'en  int 
rien  d'inconvenant  à  l'orei 
I  les  damas  qui  habilcnllc 
)¥cr  des  périphrases  souvent 
s  cliarmes  de  leur  résideno 
0 

jin-Janson,  plaisantant  Boil 
ieux  s'appeler  Boivin.  «Et 
lom  avez-vous  clioisi  î  Jan 
larine.  > 

Lique,  au  moment  d'annonc( 
aa  en  liésitaut,  et  lui  dit  :  i 

Uunins,  pour  se  déliarrasse 
écrivit  sur  leur  album  ces  ' 


Verdi,  l'auteur  du  Trouvai 
nuel,  Koî  d'Italie.  Devise  de 
tional  à  l'époque  de  la  révol 
n,  député  de  Paris  en  18G!] 
s  renoncé  à  ce  nom  de  fam 
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rirconslanros.  II  venait  dï'tre  nomiiH^  siipplL^ant  de  V.  Cousin, 
Colline  de  France  :  t  Mou  ami,  lui  dit  Cousin,  je  vous  ai  tait  iiiscri 
sous  le  nom  de  Jules  Simon,  tout  court,  hissaz  donc  do  cAté  ( 
alTi-eux  nom  de  Suisse.  Kst-ce  qn'on  s'appelle  Suisse,  quand  on  ve 
arriver  à  quelque  chose  î  • 

—  Xapoléon  avait  nommé  Bi;;ot  ministre  des  cultes  ;  Laniif 
colonel  des  Grisons;  Gardanne,  frouverneur  des  pages;  Coclio 
préfet  des  Deux-Nètlics  ;  Jean  Bon,  préfet  de  Mayenre.  Le  gùnéi 
Mouton  était  dans  les  ciiambellans  ! 

—  Benoist  est  l'anagramme  de  bien  sot  ;  il  a  lait  benêt. 
Claude  a  lait  les  diminutifs  ridicules  Godiclio,  Godiclion. 
La  malignité  a^crWAéJean  d'épithétcs  satiriques. 

On  a  fait  de  Tliomas  le  synonyme  de  pot  de  chambre,  et  Hipp 
rratc  est  l'anagramme  de  pot  à  c.... 

—  Le  cliangemcnt  de  nom  est  très  gênant,  en  ce  qu'il  déran, 
des  habitudes  reçues  depuis  longtemps. 

Ainsi  )e  cliangemcnt  de  nom  des  rues  est  funeste  au\  relatîo 
commerciales,  aux  inlérèls  des  négociants  qui  y  sont  établis. 

—  L'usage  existe  aussi  en  France  et  en  Angleterre,  qu'un  tit 
conféré  abolit  le  nom  de  celui  qui  le  reçoit,  pour  le  remplacer  p 
celui  qui  est  attaché  au  titre  nouveau. 

En  aoill  1870.  d'Israëli  ayant  été  créé  pair  d'Angleterre,  prit 
nom  de  Lord  BcaconsHeld.  il  en  est  de  même  de  certains  générai 
du  Premier  Empire,  dont  on  a  do  la  peine  à  retrouver  le  nom  i 
famille  sous  les  titres  de  Duc  de  Padoue,  de  Vicence,  de  prin 
d'Essling,  de  Wagram,  etc.  (Voy.  so/rfaf  heureux.) 

.\flMB    blUlNCTIFS  : 

Anne  a  donné  Annelle,  et,  par  addition  de  n,  Nanelte,  Nanon. 
Antoine  fait  Toine,  Tony;  Antoinette,  Toinette,  Toinon. 
Boljert,  dont  le  diminutif  est  BoLertot,  a  EaîtBcrthe,  Berttiaut( 

—  Les  Anglais  aiment  à  contracter  les  noms  de  haptéme:  ait 
Robert  est  devenu  Bob  ;  Alexandre,  Saudy. 

.NOMS   PHOPHRS   ORVEMS   COMULNS    APPRLI.J^TIFS  : 

Noms  d'hommes.  —  Académie,  de  Acadihnus  ;  Amphitryo 
de  l'époux  d'Alcméne;  AoiH, d'.\ugusle;  Arclial{lil  d),  nomd'inve 
leur  ;  Aristarquc,  BarOme,  Batiste,  Benél,  Brioche,  Cadogan,  Calepi 
Casimir,  Colin,  Cretone,  Dédale,  EIzévir,  Escohar,  Espiègle,  Fo 
tange,  Golielins,  Guillemet,  Guillotine,  Herscbell,  Histrion,  Horlensi 


NOM 

,  Ladre,  Lambin,  Liai'd,  Louis,  Lovelace,  Macadam, 
Madeleine,  Maillard,  Mansarde,  Marionnette,  Mari- 
lolée.  Mentor,  Miiiotaiire,  Montgolfière,  Napoléon, 
lelin,  Quinquet,  Rodoniont,  Séide,  Silhouette,  Simonie, 
lor,  Stras,  Tontine,  Turltipin,  Vernir,  Zoïle. 
/s,  —  Angora,  ville  d'Asie  Mineure;  Ardoise  (/Irrf^*^ 
■ctle,  épée  (aile  en  Bretagne  ;  Calicot,  étoffe  laite  à 
dulcs,  cliamp  donné  par  Maldulc  ({);  Campanile,  de 
mélile,  dumontCarmel;  Colcliiquo;  Emeri (d'un  cap 
s)  ;  Espagnolette,  Guinée,  Indigo,  Laconique,  Levaii- 
Ripaitle. 

tpies.  —  Assassin,  nom  dun  peuple  de  Syrie;  Basque  ; 
:and  (des  Brigantes,  peuples  dHibernie)  ;  Cravate 
Jaloche  (de  galUca,  chaussure  gauloise)  ;  Morion 
Vandale. 

'«,  Ueux,  etc.  —  Atcllane,  comédie  qui  prit  nais- 
;  Babiller  (de  Bahef)  ;,  Baïonnette,  Berçamotte, 
;  Brugnon,  prune  de  Brignoles;  Cachemire,  Ghalré- 
Ic  Cérasonle.  en  Asie  Mineure)  ;  Cognac,  Colophane, 
Cordoue);  Damas,  Itrhalotte  (d'^*crt/on^ ;  Faïence, 
(A(iFuslad,  l'ancienne  Mempliisî);  tiaze(deG(ï2fl): 
10,  Magnétisme  (de  Magnésie);  Malines,  Moka,  Mous- 
e(de  Alossoul),  Nankin,  Parchemin  (de  i'ergamp), 
toie).  Pouzzolane,  Solécisme  (de  5'o/es),  Sybarite  (de 
nois  (de  Tours),  Tripoli. 

—  Canari  {des  Canaries),  Candi  (de  l'ilc  de  Candie), 
),  Cuivre  (de  Kupros,  Cypre),  Curaçao,  Phare  (île 
bac  (de  Tal/ago),  Topaze. 

nnux.  —  Aronde  (queue  d"),  quene  d'hirondelle; 
é  en  jwil  de  chameau  ;  Chenet  (de  chien)  :  Ëdredon 
liereau,  oiseau  de  proie  ;  Sépia  (sèche),  etc. 

grec  nomades,  peuples  pasteurs. 

latin  munerus:  grec  nemo,  partager. 
Ifinit  le  nombre  un  assemblage  de  plusieurs  unités, 
cardinaux  sont  :  un,  deux,  dix,  cent... 
ordinaux  :  premier  (unième),  second  (deu.ïiéme), 
ème... 
cûUeclifs:  huitaine,  dizaine,  centaine... 


Les  noml)res  rédupli<;atifs:  don lilc,' triple,  quadruple... 
Les  uombresdistrilitilifs:  un  à  un,  deux  à  deux... 

—  Le  nombre  d'or  exprime  une  année  de  cycle{cerdeou 
de  dix-neuf  ans).  Ces  uomtires  élaieiit  autrefois  écrits  eu 
d'or  dans  les  calendriers. 

Aumirro  deus  impure  gaudtt. 

i\:,.,.„.,..  Etri-.\m. 

(Les  dieiix  aiment  le  nombre  impair.)  Allusion  à  la  cj 
populaire  des  anciens  sur  les  nomlires  impairs. 

—  Dans  le  système  de  Pylliafrore,  Yunifé  représente  la  d 
rieux,  le  mauvais  principe;  iroû  est  le  symbole  de  ï'hi 
parfaite. 

Nombril,  du  latin  umbilicus  ;  par  soudure  de  l'article, 
lumbril,  puis  1'/  s'est  cliaufré  en  n  (dissimiiationl. 

Cicatrice  arrondie,  située  au  .milieu  de  l'abdomen,  et  p 
cordon  ombilical  s'altac.liait  au  fœtus,  avant  la  naissance. 

—  Le  peintre  Saiiterre  a  représenté  Adam  et  Eve  sans  n 
comme  ayant  été  créés  par  Dieu. 

Nominal,  de  nominalis. 

—  fj3  valeur  nominale  des  monnaies,  des  titres  industi 
commerciaux,  est  celle  qui  résulte  de  l't^mission  primitive 
de  lenr  valeur  réelle,  intrinsèque  et  immédiatement  réalisai 

Non,  du  latin  non.  qui  est  peut-être  pour  ne  homn, 
nnllits  pour  ne  iniun. 

—  .Vwrt  est  lélixir  du  despotisme  en  trois  lettres (î). 
.\on  est  le  verrou  qu'une  lionnélo  fille  met  '.t  son  cœur... 

—  Les  mots  qui  servent  exclusivement  à  nier  sont  très  n 
Les  Latins  n'avaient  qu'une  aération  (simple),  non,  qui  i 

parxenue  sans  altération.  Oui,  est  de  même  la  seule  afiirm? 

—  Non,  dans  la  langue  romane,  était  le  corrélatif  d"oc,  o 
Qui  sot  dire  oc,  or  diz  non.  (T.  d'Albesl.)  Qui  a  coutume 

oui,  maintenant  dit  non. 

Mais  la  négation  s'est  très  souvent  renforcée  pour  répon 
nombreuses  exigences  de  la  langue. 

.Ye,  forme  réduite,  se  renforce  souvent  au  moyen  de  : 
puèrc,  jamais,  mie,  goutte,  pas,  personne,  point,  rien. 

Non  (réduit  à  nc/i)  et  la  conjonction  uéî<tative  <((,ont  lormi 

A'ul  vient  de  nullux,  pour  ne  ullus  (pas  un). 

—  La  négation  s'exprime  aussi,  au  moyeu  des  particules 
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Un  bouton,  un  denier,  une  maille,  une  bernîcle  (petite  coquille), 
un  fiferlin,  un  pas,  un  point,  un  grain. 

Cesle-cy  n'est  raie  la  mienne  ;  je  n'en  veulx  grain.  (Rabelais.) 

Les  rachapterez-vous  ?  —  Grain.  (Id.) 

Un  navet,  un  zeste,  un  coupeau  d'oignon. 

Aujourd'hui,  nos  termes  de  comparaison  sont  dûs  souvent  à  la 
fantaisie  ou  au  vocabulaire  de  l'argot. 

Nous  disons  familièrement,  pour  expliquer  la  négation  :  des 
navets  î  des  nèfles  I  du  llan  !  flnte  ! 

Les  prens  très  grossiers  emploient  le  mot  de  Gambronne,  dont 
Rabelais  a  fait  un  fréquent  usage,  ainsi  que  de  bren. 

Xos  troupiers  ont  rapporté  d'Algérie  macach. 

—  Ne  vient  de  ncc,  et  non  pas  de  non. 

Ae,  devant  une  voyelle;,  prenait  la  forme  euphonique  nen, 
(En  réalité,  nec  a  donné  ni;  ne  et  nen  sont  des  formes  affaiblies 

de  non,) 

\\  non  ad  joie  en  ce  naund. 

(Marik  db  Fhancr.) 

Ne  et  nen  étaient  aussi  conjonction,  dans  le  cas  où  nous 
employons  ni,  et  où  les  Latins  employaient  nec. 

Nen  autre  chose  ke  vaille  un  soûl  denier. 

(Gérard  db  Viane.) 

—  JVenni,  ni.  On  a  dit  nenil  (ou  nonil),  composé  de  nen  et  de  //, 
comme  oïl  de  /loc  illud.  Nenil  devint  nenni,  comme  oïl  devint  oui. 

—  A'M/.a  remplacé  le  vieux  mot  nului. 

Sans  nului  avoir  mercy.  (Rabelais,  IV,  43.)  Pitié  de  personne. 

Kt  se  nus  no  riulc  demande 
("ommont  ge  \oil  que  cllz  rommans 
Soit  appelez,  que  go  commans. 
Ce  est  H  Rommans  de  la  Rose, 
Où  l'art  d'amors  est  lote  enclose. 

((t.  db  LonR[8.) 

(iVwZ  n'a  pas  remplacé  nM/î//:.nw.ç  était  le  cas  sujet,  nul  le  cas 
direct,  nului  le  cas  indirect.  Comme  aulrui  pour  autre;  celui 
poiir  cil.) 

—  Aucun  :  jadis  alques,  auque,  algues  un. 

Lorsqu'il  n'est  pas  suivi  de  la  négation,  aucun  affirme,  comme 
aliquis  en  latin.  Aucuns  ont  dit  :  quelques-uns  ont  dit.  D'aucuns 
disent. 

—  Guère,  jamais^  sont  aussi  des  mots  affirmatifs  (voy.)  qui  ne 
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roscevoir;  une  partie  atomique  d'une  surfiirc.  Il  en  esl  venu 
servir  d'explétif,  comme  />««,  pour  accompagner  la  uégation  ne. 

—  Personne,  d«  latin  persona,  acteur  dramatique,  masque, 
pris  ensuite  la  slgnirication  de  homme,  individu. 

Joint  it  In'  négation  ne,  il  prend  la  valeur  du  latin  iiemo,  poti 
fie  homo.  En  provençal  ges,  pour  gens  ;  et  degun,  nec  itnus. 

Ainsi  employé,  personne  est  masculin,  tandis  qu'il  est  lémini 
dans  son  emploi  comme  substantif. 

On  dit  :  Votre  sœur  est  une  personne  trt^s  lieureuse  ;  mais  :  Pei 
sonne  n'est  plus  heureux  que  voire  stpur. 

La  négation  est  souvent  sous^ntendiie  avec  personne,  comiii 
avec  la  plupart  de  ces  mots;  cela  se  produit  surtout  dans  l( 
réponses.  Qui  dcmandez-vousî  Personne;  c'est-ù-dire  :  Je  i. 
demande  personne. 

Ame  remplace  personne  dans  l'expression  :  Je  ne  vois  Sme  qui  vivi 

—  Bien,  du  latin  retn,  chose. 

Ariirmatil  comme  pas,  pointa  personne,  il  ne  devient  négat 
qu'autant  qu'il  est  accompagné  de  ne. 

Pu'jri|uoi  coii'aoutiuz-viius  à  r[i?n  prendre  de  lui  t 

(.>lo,.,Èn>.  Tarlu/Tt.) 

Quelquelois  même  il  est  négatif  avec  ellipse  de  ne. 
La  nuit  à  bien  itoriiiir  el  lo-  jour  â  rien  lalre. 

(Ho.L«-..) 

J.  du  Bellav  avait  dit  avant  Boileau  : 


Kt  Ralliais  (V.  lo)  :  Nous  ue  laisons  que  rêvasser,  que  rien  fain 
Il  est  des  phrases  où  l'on  peut  remplacer  rien  par  chose  :  II  u'e 

chose  que  je  ne  fasse  pour  vous  plaire.  Mais,  si  l'on  demande 

quelqu'un  ce  qu'il  fait,  et  qu'il  réponde  :  rien  ;  c'est  une  répons 

elliptique,  qui  équivaut  à  :  je  ue  fais  rien. 
I)e  même  que  r/iose  est  employé,  dans  cette  locution,  au  sci 

négatif  (par  ellipse),  on  emploie  quelquefois  rien  comme  négatif  : 


Je  ne  suis  pas  jm  liuiiime  ix  vouluir  l'ieti  pour  rion. 
|W„  IV.  t.) 

C'est-à-dire  :  on  ne  donne  pas  quelque  chose  pour  nulle  chose 
je  ne  suis  pas  homme  à  vouloir  quelque  chose  pour  nulle  chose. 
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—  C'est  comme  si  lo  notairo  y  avait  passé  :  c'est  cliose  assurée. 

—  Dans  le  Moyen  de  parvenir  (cli.  IX),  un  raarcliand,  voulant 
rire  aux  dcpens  de  deux  notaires  qu'il  avait  fait  appeler,  dit  à  sa 
servante  do  passer  devant  eux  avec  des  pois,  parce  qu'il  avait 
depuis  longtemps  envie  de  manger  des  pois  passés  devant  notaire. 

—  l'n  notaire  avant  surpris  sa  femme  avec  un  amant,  celui-ci 
avoua,  ne  pouvant  nier  un  fait  passé  devant  notaire. 

—  L'arpent  n'établit  de  l'inégalité  chez  les  liommes  que  par 
devant  notaire  (î). 

Nougat,  de  l'espagnol  nogado. 
Gâteau  fait  de  noix  ou  d'amandes. 

—  Le  noyer  se  dit  en  provençal  noiujuier. 

Nourrir,  du  latin  nutrire. 

Corps  tiien  nourri  vaut  mieux  que  liourse  liien  remplie. 

Bourguignons,^  hoyau\  de  soie,  ventre  de  velours  [qui  préfèrent 
la  honne  cliëre  aux  licaux  vêtements). 
.    La  belle  cage  ne  nourrit  pas  l'oiseau. 

Nouveau,  du  latin  noce/lus,  diminutif  de  non/s. 

Au  nouveau  tout  est  beau,  ou  :  tout  nouveau,  tout  l>eau.  C'est  le 
grala  nocUas  des  Latins. 

On  dit  aussi  :  Balai  oeuf  balaie  bien,  dans  le  même  sens  que  : 
ferveur  de  novice. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  :  il  n'y  a  que  des  recom- 
mencements. Toute  chose  a  été  faite  fi  l'imitation  d'une  autre  ;  Dieu 
lui-même  s  lait  l'homme  à  son  image. 


Xallnm  tft  jûm  dUlam,  ijuod  non  dUlum  fit  priât, 

(On  ne  peut  rien  dire  qui  n'ait  été  dit  déjà.) 

Il  serait  plus  juste  de  dire  que  tout  est  pensé,  mais  que  tout  n'est 
pas  dit. 

La  combinaison  des  mots  est  infinie;  c'est  un  art  créateur  que 
celui  de  les  assortir,  de  les  embellir  l'un  par  l'autre,  de  donner 
ainsi  à  la  pensée  une  Forme  nouvelle. 

L'art  consisterait  à  faire  pour  l'intelligence  ce  que  Cuvier  a  fait 
pour  l'histoire  naturelle  :  créer  la  paléontologie  des  idées  par  une 
étude  approfondie  des  monuments  httéraires. 


iiitis  (marcliand  de), 
atron  s'appelle  Joseph 

istofs.  les  rouf  fions: 
es  rommis  principaux  se 

los  rommis,  s'appcilciil 
jile  dp  la  représenta  tii 
-s  MoiUatjnes  (1817),  d 
icot. 

larrliandisc  diîniodéc  s( 
isa^e,  Frufje  est  une  in 

;  cl  il  faut  ici  le  prcr 
rapportent  le  plus  de 
ime  qui  leui-  est  accord 
ou  diilraichies. 
ipoxilions  sont  des  m; 
marqués  en  ctiitTres  usi 
ITaircs  des  plus  grandes 

sur  dix,  prononcé  à  h 

les  dix  doijrts:   c'est- 

liand  de  nouveautés  sig 

Ile,  adjeclil  pris  sultslan 
lies  :  canard,  (aiissc 

de  nouvelles,  lionnes  uc 
srdans  l'incertitude  où 
l'on  aime.  H  se  rattaclte 
ivelles  arrivent  toujours 

,  du  latin  neeare,  tuer  : 
inicnt  laire  mourir  dans 

Feil  ntgar  ma 

er  son  neven  .\rlus.) 

go  en  aiiju.  (I.iv,  de  Sii: 

)iite  pas  de  votre  adros? 

enl. 

êtes  pas  indulgent  pour 

l'eau  pour  vous  sauve 
s,  et  il  m'ennuie  totijoui 
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—  Se  noyer  dans  le  vin.  ïfome  pnebrint  ha  perduda  la  raso  t 
son  entendamen,  e  es  ayssi  coma  negal.  L'homme  enivré  a  perdu 
sa  raison  et  son  enleodement,  et  esl  comme  nové.  (Vices  ei 
\'er(H.i.} 

—  Se  noyer  :  somlir.^r.  Expression  empruntée  à  la  Mythologie  (?)  ; 
Aller  dans  la  nuit  éternelle,  dans  le  royaume  des  omljres. 

Nu,  du  lalin  midtis  ;  provença!  ned.  D'où  dénudé,  dénué. 
Synonymes  :  dans  le  rosttirae  adamique  ;  in  naturalibus,  décol- 
letée jusqu'aux  talons  ;  sans  leuille  de  vigne  ;  vêtue  de  satin  naturel. 
Nuage,  dérivé  de  nue,  nubes  ;  d'où  aussi  nuance. 

—  Les  nuafïes,  par  leurs  loniies  diverses,  leur  mobilité,  les  hau- 
teurs dilTérentes  auxquelles  ils  passent  dans  l'atmosphère,  varient  ii 
tout  instant  l'aspert  du  paysaj^e.  Ce  sont  des  Prolées  dont  il  est 
diriidlc  do  dôcrire  les  métamorphoses. 

Les  savants  ont  essayé  néanmoins  de  classer  inélliodiqiiementces 
vajfuliondes  vapeurs,  et  de  donner  des  noms  aux  différents  états 
sous  lesquels  elles  se  présentent.  Ils  distinguent  les  cirrux,  nuajres 
alTectant  la  forme  d'un  pinceau  de  poils  ou  de  rlicveiix  crépus  (voy,)  ; 
les  cumulus  (voy.)  qui  ressemblent  i'i  des  montagnes  ;  les  stratus, 
liandes  horizontales  qui  se  montrent  an  coucher  du  soleil  ;  les 
cirro-cumulus,  pelils  nuages  arrondis,  appelés  aussi  moutonnés. 

En  mars  1873.  M.  Poov  a  proposé  ù  l'Académie  des  Sciences  une 
nouvelle  classilicatton,  plus  iutellifrihle  pour  le  public  :  Nuage  lilé. 
ou  stratilié,  ou  pommelé  ;  nuage  en  couches;  nuage  montagneux; 
nuagu  pluvieux  ou  venteux. 

—  Les  gros  nuages  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  2.500  mètres, 
tandis  que  les  cirrus  atteignent  des  altitudes  de  lii.OUO. 

Nue,  du  latin  ntihes. 

—  Tomber  des  nues  :  être  très  étonné. 

Ju  suis  tout  C'Iaiibii',  et  ji'  tombe  îles  nues. 

(MoM.ur,  rarl,,/r».] 

—  11  est  tombé  des  nues  :  personne  no  le  connaît. 

Cn-h  iniitm. 

|T„,i..-.l 

(H  esl  tombé  du  ciel.) 

—  On  a  lait  le  quatrain  suivant  au  sujet  de  la  navigation  aérienne  : 

Pajis  les  cicTix  il  est  glorieux 
,  D'ouvrir  des  routes  inconiuies  -, 

il  est  J)e3U  lie  monter  uiix  eieiix. 
Mats  triste  rie  tomber  des  nues. 


ux  nues:  In  aslra  iollere.  (Cieéron.> 

Ad  odtra  ferre. 

(V,n.„.L.) 

jn  nocfetn,  de  nox. 

i  du  Cliaos,  luère  de  la  Lumière  et  du  Jour,  qu'elle  eut 

le  cngeudra  soûle  les  Parques,  les  Songes,-  la  Discorde, 

is  et  la  Fraude. 

ail  autrefois  nK/ri,  où  la  lettre  rrappdle  le  radical 

ait  de  même /»/(>(,  fa  ici  ;  mais  le  c  supprimé  dans 

esté  dans  leurs  dérivés  :  nocturne,   octave,   faction. 

pie  des  caprices  de  la  langue  dans  l'orthographe  de 

Taire  la  distinction  entre  les  mois  savants,  calqués 
.  les  mots  populaires,  dans  lesquels  certaines  lettres 
urs.  Le  f  en  question  est  déjfi  représenté  par  l'inter- 
I 

lois  et  les  Francs  comptaient  par  nuits,  et  non  par 
ne,  dit  César,  ils  se  prétendaient  nés  d'un  dieu  de  la 

l  autant  des  Germains  :  «  Ils  ne  couiptent  pas  comme 
s,  mais  par  nuits.  • 

traces  de  cet  usafte  antique  daus  certaines  campagnes, 
ifit,  pour  aujourd'hui.  (Mais  on  trouve  les  formes  ewo/i 
qui  supposerait  en  hui.  in  Itodie"^) 
is  parle  d'une  statue  de  la  Nuit  qui  tenait  dans  ses 
enlants  :  le  Sommeil  et  la  Mort. 
nclie  :  passée  sans  dormir. 

i  devait  élre  reçu  chevalier,  veillait  la  nuit  qui  préré- 
on  auprès  de  ses  armes,  et  reiétu  de  blanc,  connue 
de  l'Église.  Celte  nuit  s'appelait  la  veillée  des  armes 
ilanclie. 
ii'iLiii'  unit  (larail  Um^ic  à  lu  ilinilciir  i[iii  vcllli'  ! 

inios  !  Vous  ne  vous  ligureic  pas  combien  est  longue  et 
L  qu'un  malheurett.v  passe  tout  entière  sans  lermer 
Ixù  sur  une  situation  affreuse  et  sur  uu  avenir  sans 
le  Maistre,  Le  Lépreux.) 

tous  les  chats  sont  gris.  {Voy.  entre  chien  et  loup.) 
lèue  n'a  aucun  avantage  sur  Hécujje,  (H.'Estîenne.) 
t  pas  se  marier  seulement  pour  la  beauté  de  la  femme. 


)BE  13; 

i>(en  ilu  Maiiuye),  raconte  qu'un» 
tnnait  de  son  amour,  lui  dit  que  1: 
ivanouissait  la  nuit  et  que,  les  llain- 
une  du  monde  ne  dilTérait  pas  de  1; 

,  conseil.) 
eune  fille, 
dos  montagnes. 


nel  on  désifine  les  antiennes  qui  s( 
e  qu'elles  commenrcnt  toutes  pui 

{Raltclais,  IV,  13.) 
:  qui  prêci'de  NoC'l,  on  avait  coutunu 
les.  On  exposait  aussi  aux  regard: 
lequel  était  peint  un  0  majuscule  er 
mients. 

inibléme  repri^sentant  la  porte  pai 
fils  de  Dieu  lait  lioiiime.Cestpluti>i 
le  l'œul  dont  le  monde  est  sorti,  dt 
donnait  pour  étrennes  â  XoPl,  i 
umencement  de  l'année,  et  qu'or 
l'on  a  daté  de  l'incarnation.  Tout  i 
iens.  (Jolianneau.) 
).  (Voy.  rond.} 
ibedire,  obéir). 

3  religieux  doivent  à  leurstipérieiip, 
donné  à  un  religieux  ou  à  unoreli- 

udire'^). 

.inie  aratio.') 

iissien.  C'est  l'obéissance  passive. 

lace,  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 

•rindeac  cndacer.  Sovez  obéissant 
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PetUe  monoaie  qui  avait  la  même  valeur  que  la  maille,  demi- 
denier. 

Poids  et  monnaie  des  Grecs,  le  sixième  de  la  draclime. 

Au  XVII*  siècle,  l'obole  n'était  plus  qu'une  monnaie  de  compte, 
conser>anl  sa  valeur  nominale  d'un  demi-denier.  (Voy.  maille, 
gazette.) 

La  pile,  aulre  monnaie  de  compte,  était  encore  une  valeur 
moindre  que  l'obole  el  que  la  maille,  puisqu'elle  ne  valait  qu'un 
quart  de  denier.  Il  en  fallait  quarante-huit  pour  (aire  un  sou. 

—  L'obole  de  Bclisaire  :  l'obole  de  la  veuve. 

L'oEwie  devient  médaille  en  tombant  des  mains  d'une  nation, 
(Lninarline,  souscription  nalionale  en  I808.) 

Obsoine,  du  latin  ob.  cœnum,  liourbier  ;  de  mauvais  augure. 

Synonymes:  style  décolleté,  sans  tenîllede  vigne:  les inimondires 
du  lan/içage  ;  mol  ordurier  :  un  de  ces  mots  que  l'on  traduit,  dans 
la  langue  érrite,  par  des  initiales  et  des  points. 

A'uda  verba.  (Pline.)  D'où  :  voiler,  gazer, 

Jlfaculantia  verba  (Gellius)  :  mois  salissants. 

fiabore  iligiia  verba. 

(0.™.) 

Pnroles  qui  font  rougir. 

Lipse  dit  que  les  ouvrages  de  Pétrone  sont  pura  impurilas  ; 
para  à  cause  du  style,  impurilas  à  cause  des  obsrénilés. 

—  On  a  reproché  à  Suétone,  l'historien  des  douze  Césars,  d'avoir 
été  aussi  libre  dans  ses  récits,  que  les  empereurs  dont  il  écrit 
l'histoire  l'avaient  été  dans  leurs  actions. 

—  X...,  après  une  conversation  obscène,  dit  :  <  Maintenant  brû- 
lons du  sucre  !  • 

—  L'Académie  met  le  mot  cul  dans  son  Diclionnairc,  parce  qu'il 
est  français  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'expliquer  ce  que  c'est 
que  «  baiser  le  cul  ii  .quelqu'un  »  ;  ni  le  sens  moral  de  ce  proverbe, 
"  qu'il  ne  faut  pas  péter  plus  haut  que  le  cul  ». 

N'est-ce  pas  le  cas  de  dire,  avec  la  comtesse  d'Esfarhagnas  : 
"  Cela  s'explique  assez  de  soi.  >  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  est 
trop  riche  de  ces  superfluités,  qui  sont  les  immondices  du  langage. 

—  L'abbé  Terrasson  disait  du  .\oufeau  (?)  Testament  du  P. 
Quesnel  (édition  complète  en  4  vol.  in-8",  Paris,  1693),  que  c'était 
un  bon  livre,  où  le  scandale  du  texte  était  conservé  dans  toute  sa 
pureté. 
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.    Ooiroi,  du  latin  aucloricare'  (auclorare,  autoriser],  substan 
verbal. 

S'esl  dit  de  toute  concession  ou  privilf'pic  accordé  par  le  souvcrai 
Le  roi  octroyait  des  lettres  de  grftce.  En  1814,  Louis  XVIII  octro; 
la  Charte. 

—  Aujourd'hui  :  droits  que  les  villes  sont  autorisées  à  percevoi 
On  l'appela  ainsi,  parce  qu'il  était  per^'u  eu  vertu  d'une  coiicessi( 
octroyée  par  le  souverain,  pour  subvenir  aux  dépenses  locales. 

L'Étal  prélève  sur  cette  taxe  le  dixième  du  produit  net... 

C'est  un  impôt  analogue  ii  celui  que  les  Romains  nommaie 
porlorium,  droit  d'entrée  et  de  sortie  des  marchandises,  qui  e 
représenté  aussi  par  les  douanes. 

C'est  en  1352  que  furent  établis  les  octrois  en  France;  Compiégi 
fut  la  première  ville  où  cet  impôt  Eut  applique. 

—  Les  principaux  inconvénients  des  octrois  sont  : 
1"  La  répartition  sans  proportionnalité  des  fortunes  ; 

2"  La  diminution  de  la  production  par  la  diminution  de 
consommation  ; 

3"  Les  (rais  considérables  de  perception  ; 

4"  Les  vexations  qui  résultent  du  mode  do  perception  ; 

5"  Enfin,  on  leur  reproche  d'être  «  démoralisants  •,  parce  qu'i 
sont  un  encouragement  fi  la  fraude  ;  et  qu'il  peut  arriver  que  \'< 
considère  le  bénélice  illégal  de  celle-ci  comme  une  défense  légitin 
des  droits  attaqués. 

Odalisque,  dti  turc  odalik,  de  oda,  ciiambre. 
Concubine,  femme  du  sultan,  ou  attachée  au  service  de  la  femn 
ou  de  la  lillc  du  sultan. 

Odeur,  du  latin  oi/br.. 

—  I,es  corps  se  comportent  avec  les  odeurs,  comme  avec 
lumière  et  la  chaleur,  quant  à  leur  pouvoir  absorbant  et  réiléclii 
saat. 

Si  l'on  met  deux  morceaux  de  drap,  l'un  noir  et  l'autre  blanc,  ( 
contact  avec  un  corps  odorant,  tel  que  le  camphre,  le  noir  s'il 
prégne  fortement  de  l'odeur,  tandis  que  le  blanc  n'en  ahsor 
presque  pas,  ou  du  moins  la  laisse  vite  échapper  par  le  ra  yonnemer 

Ijs  pouvoir  absorbant  des  couleurs  pour  les  odeurs  décroit  da 
l'ordre  suivant  :  noir,  bleu,  verl,  rouge,  jaune,  blanc. 

—  Bonne  odeur:  copia  iinrium  [Horace). 
Les  Anglais  disent.:  nozeyay,  gailè  du  nez. 
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—  Yeux  d'aigle,  d'émerillon,  d'argus,  de  lynx.  (Voy.) 

—  Ses  sourcils  sont  des  arcs  et  ses  coups  d'œil  des  flêclies  qui 
vous  percent  le  cœur.  (Maxime  arabe.) 

—  Aimer  quelqu'un  comme  la  prunelle  de  ses  yeux. 

Aliquem  nmare  oculitus. 

(Plautk.) 
Salcej  Qculusime  homo. 

(Pl.AUTK.) 

Plus  oculis  meift  amnrem. 

(Catiii.lb,  XIV.) 

Gestat  illum  in  oculis.  Est  illi  in  oculis,  (Cicéron.) 

—  Les  beaux  yeux  de  ma  cassette.  (Molière.) 

Cette  demoiselle  a  de  fort  beaux  yeux,  mais  les  yeux  de  sa 
cassette  sont  encore  plus  beaux  :  on  lui  donne  deux  millions. 

—  Le  langage  des  yeux  :  In  oculis  animus  habitat.  (Pline.) 
Dans  les  yeux  se  fait  l'alliance  de  la  matière  et  de  l'esprit.  Rivarol 

en  écrivant  ces  mots,  se  rappelait  sans  doule  le  vers  de  la  Hen- 

riade  : 

Lieux  où  finit  le  eorps  et  commence  l'esprit. 

—  Faire  de  l'œil  (argot)  :  oculis  venari. 

Quœ  viros  oculis  capiunt, 

(Pl.At)T»î.) 

—  Se  mettre  le  doigt  dans  l'œil  :  se  tromper.  (Voy.  doigt.) 

—  Avoir  le  mauvais  œil:  porter  malheur.  (Jettatura.) 

—  Voir  la  paille  dans  l'œil  de  son  voisin.  (Voy.  paille.) 

Œufy  du  latin  ocum  ;  anciennement  uef. 

—  L'œuf  de  Christoplie  Colomb.  Quelqu'un  cherchait  à  rabaisser 
devant  Colomb  la  découverte  du  Nouveau-Monde.  Colomb,  prenant 
un  œuf,  dit  que  sa  découverte  était,  en  eiîet,  très  simple,  et  qu'il 
lui  paraissait  plus  difficile  de  faire  tenir  un  œuf  sur  Sa  pointe. 
Chacun  essaye,  sans  pouvoir  réussir.  Alor§  Colomb  cassa  le  bout 
de  l'œuf,  et  le  Rt  ainsi  tenir  droit.  «  Voilà,  dit-il  ensuite,  comment 
les  choses  semblent  faciles  quand  elles  sont  faites.  » 

—  Dans  les  sciences,  il  n'y  a  rien  de  si  simple  que  ce  qui  a  été 
trouvé  hier,  mais  rien  de  si  difficile  que  ce  qui  sera  trouvé  demain. 
(Biot.) 

—  On  peut  faire  tenir  debout  sur  son  extrémité  la  plus  large  un 
œul  frais,  après  l'avoir  secoué  pendant  dix  minutes. 

—  Vasari  attribue  l'anecdote  de  l'œuf  à  Filippo  Brunelleschi,  à 
l'occasion  des  plans  qu'il  avait  faits  pour  réunir  les  quatre  nefs  de 


off-noii  :  mais  celle  nison  n'est  pas  valaltle,  car,  dans  irogm 
autres  mots  analog^iics,  le  g  suivi  de  n  se  mouille  sans  le  sec 
de  l'i. 

(Faut-il  écrire  aussi  jwffiiel  f) 

—  L'ojïnou  est  originaire  d'Iïjrypte.  Les  Précieuses  ont  appel 
ognons  (  lesdicux  égyptiens  >.Alpli.  Karradit:  •  Les  lis,  les  tul 
les  narcisses,  les  jacinllies  sont  des  fleurs  adorahlcs,  qui  me 
romprendre  l'adoration  des  Égyptiens  pour  les  o^nous.  « 

On  voit  par  lu  combien  on  a  peu  connu  les  dieux  des  Éftypt 
La  science  nouvelle,  créée  par  Champolllon,  a  pu  redresser 
foule  d'erreurs,  telle  que  la  croyance  au  culte  des  Égyptiens 
tes  ognons.  Cette  opinion  a  pu  venir  d'un  hiéroglyphe  mal  coni 
consistant  en  un  carré,  qui  exprime  l'idée  de  temple,  dans  li 
est  un  poireau,  emtiléme  de  la  lilancheur;  l'iiiéroglyplie  sign 
maison  blanche,  et  noii  temple  du  poireau,  comme  l'ont  pens 
Romains. 

Les  Egyptiens  n'adoraient  pas  davantage  les  animaux,  mais 
les  dieux  représentés  avec,  une  tète  et  mémo  un  corps  e 
d'aolmal. 

—  Regretter  les  ognons  d'Egypte.  Allusion  aux  Hébreux 
délivrés  de  la  servitude  d'Egypte,  se  plaignaient  à  Moïse  i 
privés  des  ognons  qu'ils  mangeaient  dans  ce  pays. 

—  Il  y  a  de  l'ognon  :  de  la  lirouille. 

E.  Marco  Saint-Hilaire,  dans  ses  Som-enirs  du  temps  de  l 
pire,  raconte  que  la  maréchale  Lclévrc,  marquise  de  Dai 
chanta,  dans  une  réunion  chez  l'impératrice  Josépiiine,  une  clia 
composée  par  un  de  ses  cochers,  auquel  elle  avait  donné  le  s 
quet  de  Poétrillon.  Elle  avait  pour  refrain  :  >  Il  y  a  de  l'oguon. 

En  voici  le  premier  couplet  : 

On  dit  que  rompercur  d'Autriclio 
<jui  tiVst  pa:i  l'taiic  d'  sa\on, 

It  y  a  (11-  lofîiion  '. 
A  vraiiiii?nt  l'air  {^diciic, 
l^epuis  iiu'  nciU!)  1'  savonnons. 

Il  )  a  de  rognon  !... 

Ces  couplets,  tout  vulgaires  qu'ils  étaient,  firent  lurcur  à  la 
et  à  la  ville,  sans  doute  à  cause  de  leur  û-propos  et  du  cara 
bien  connu  de  la  maréchale  fi  qui  on  les  attribuait.  Us  lurent  bi 
chantés  dans  tout  Paris,  et  le  refrain  passa  en  dicton  populair 

Mais  il  existait  déjà,  au  temps  de  la  Ligue  ;  et  «  il  y  a  de  l'ogi 


1  y  3  du  tapag 
temps,  qui  (lie  I 

Q|.P  pi 


*  tous  ses  ognon 
sait,  â  bout  de 

«r  en  rang  d'o: 
ir  une  même  ligi 
Viendrait  d'An 
^tals  de  Blois  (1. 
tion  vient  sans  d 
,  en  tenant  les  l 
rovence  des  reli 
;ens  se  mettent  i 

nd  d'ognons  se 

ogour,  nom  du 
;  hungre;  affam 
■  comme  un  oftn 
)elle  ogres,  dai 
nangeiit  les  peti 
ance  aux  ogres  : 
;e,  l'invasion  dci 
es  souvenirs  pc 
is  doute  habituf 
ncs  ne  parlent  (\ 
is  crédules  aïen) 
I,  très  avide  de 
enfants. 

auca,  ancienne 
de  OH  en  oi,  qu 
oue,  noix. 
le  oue  est  resti 
aies,  jnais  les  br 


—  Le  iiom  (rançais  Pédaiique  (in  reine)  est  lu  tradiictît 
mots  provençaux  pé  d'auca  (pieds  d'oie). 

—  Le  maïc  s'appelle  Jarx  (qui  a  les  jambes  arquées),  parce 
marcliant.  il  porte  les  pieds  en  dedans. 

L'oie  sauvajïe  se  nommo  gans,  qui  a  donné  peut-être  :  m 
degningoisî 

—  Les  oies  étaient  consacrées  à  Priape,  et  entretenues  da 
temple.  Elles  eut  la  vue  l)onne,  l'ouïe  très  Une  et  une  ^1] 
remarquable.  Tout  le  monde  connaît  l'histoire  des  oies  du  Ci 
qui  sauvèrent  Rome  au  temps  de  Manlius.  (A'oy.  Plutarque,  Qui 
romaines,  ch.  27.) 

—  Sainle-Beuve,  étant  sénateur,  écrivit,  dans  un  article  i 
au  Tumpx,  au  suiet  des  cours  créés  par  Duruy  à  la  Sorhonn 
les  jeunes  tilles,  et  vivement  critiqués  par  l'épiscopat  :  • 
évëques  ont  poussé  des  cris  comme  s'il  s'agissait  de  sai 
Cnpitole.  • 

—  Béte  comme  une  oie.  C'est  sans  doute  ;\  sa  démarche 
et  disgracieuse  que  cet  animal  doit  sa  répiitatioa  imméri 
stupidité. 

Si  vous  aviez  vécu  du  temps  des  Romains,  vous  auriez  s 
Capitole... 

if...,  le  plus  fécond  des  romanciers,  gagne  beaucoup  d'; 
quoiqu'il  écrive  comme  une  oie.  Cela  se  comprend,  il  vit 
plume. 

...Pauvre  oiseau  auquel  vous  avez  inlligé  à  la  lois  une  in 
un  supplice,  en  méconnaissant  ses  instincts,  jusqu'à  en  laire 
de  la  stupidité,  et  en  le  torturant,  jusqu'à  ce  que,  malade  et  | 
mourir,  il  livre  à  la  sensnalilé  de  nos  gourmets  ses  orj^anei 
loris  el  tuméliés!  Art  cruel,  déjà  pratiqué  dans  l'auliquité 
d'invention  romaine,  car  Pline  raconte  qu'Apicius  avait  tn 
moyen  de  laire  grossir  le  loie  des  oies,  en  nourrissant  ces  ' 
de  ligues  et  d'eau  miellée.  Est-ce  le  pri.\  que  les  Romains  d 
aux  libérateurs  du  Capitole  î  (G.  Sainl-Ilitairc.) 

—  L'oie  fournit  encore  à  l'indrislrie  des  plumes,  un  duvt 
la  valeur  est  très  grande,  mais  qu'il  faut  arracher  périodiq 
à  l'animal  vivant. 

Oiseau,  du  latin  aucellum,  diminutif  de  ai-is. 

—  Être  comme  l'oiseau  sur  la  brandie,  c'est-à-dire  da 
grande  incertitude. 

Manger  comme  un  oiseau  :  très  peu. 
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Oisiveté,  tir<^  de.  oisif,  lui-m^me  ve 
io!é  esl  b  tn^re  de  tous  les  ■ 
isnnt  rien,  on  apprend  ii  ma 
est  ni^re  do  luxure,  ...el 
ntosl  iiériroyt'Ht  leî  arts  de 


st  la  passion  des  esperitz  oli< 
lieux  travailler  sans  bnl  que 
se  n'est  pas  un  vice  ;  c'est  u 
;ertus.  (Dupont  de  Nemours, 
pic  la  iiiOre  du  Régent  mou 
(iglant,  eu  proposant  d'érri 
•  Ci-çril  l'oisiveté»,  c'est-à-d: 
sil  est  un  animal  qui  broute 

liminulil  de  oie,  s  reproduit 
hridé  (iiu([uel  on  a  passé 
ficher  de  franctiir  les  haies)  : 
lais  appelle  Bridoye  un  jug 
e  Dindenault  un  imbécile, 
le  Bridoison,  qucBeaumarch 

a  été  emprunté  par  lui  à  Ra 
B,  nom  propre. 

gouverneur  des  Gaules,  qui, 
le,  vers  430  [,?).  il  ligurait 
r  le  fanlaron. 

l'olibrius  :  (aire  le  méchant. 
Faisons  l'oUbriiis,  l'i)ccis<?iir  ( 

ihie,  du  grec  oligoi,  en  petit 

1  gouvernement  oii  le  pouvoii 
es  ;  c'est  une  aristocratie  liu 
nt  à  Atliénes  les  Trente  Tyr; 
riumvirals  ;  à  Venise,  le  Con 
,  pour  é/cp/tanl,  ivoire,  ror 
,  dérivé  de  olioe,  latin  oUra 
er  (6  kil.  N.  de  Toulon). 


OLY  1 

Hiva  imbeflis.  (Val.  Flaccus.) 
îptune  et  Minerve  (en  prec  Al/iéna 

•  un  nom  A  la  ville  de  Cécrops,  Nep 
it,  et  lit  naître  le  cheval,  emblème  i 

litre  l'olivier,  dont  les  Iruits,  objet 
'e  les  nations,  en  font  un  signe  de  | 
férti  par  les  aïeux  de  Périclès,  et  Min 
nom  fi  Atii^nes. 

ler  produit  ici  (dans  l'Atliquc)  des  (1 
C'est  un  arbre  planté  par  la  main 
n  temps,  une  main  étrangère  oc  po 

•  et  Minerve  veillent  sur  lui  d'un 

les  peuples  les  plus  anciens.  11  est  c 

ipporlé  fi  Marseille  par  les  Phocé 
:;  au  moins  2.000  ans  avant  l'Ore  c 
trouvé  dans  l'Ile  de  Sanlorin  des  < 
;,  ensevelies  comme  l'ompéi,  sous 
:  au  moins  de  celte  époque  reculé 
iMiis  d'olivier. 

mont  Ararat,  qu'il  visita,  et  ofi  s'ai 
;  d'oliviers,  et  qu'il  ne  sail  où  la  coIg 
branche. 

ois  rciils  ans,  et  la  vallée  de  Gel 
ail  fut  arrélé  Jésus-Clirisf,  est  ren 
st  tenté  de  les  croire  contemporain 

ou  Pâques  fleuries,  a  été  instituéi 
ier  qui  furent  jetés  sur  le  passagi 
ydi\,  à  sou  entrée  h  Jérusalem. 
uTande  parlie,  par  le  froid,  en  Provi 
;l  de  1820. 
as. 

la  Grèce,  d'une  hauteur  d'euviror 
croyaient  qu'elles  louchaient  le  cre 
faisaient  leur  résidence  et  que  Juj 
3t,  chez  les  |joélcs,  désigne-l-il  le 
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du  latin  olympim 
itrc  ansT[iii  sépara 

Grecs,  à  Olympie, 
atin  umbra. 
ioleil  csl  couclié,  lo 

iw,:  La  nuit,  tous  1 
Mvthotogie,  le  ce 
;endres  ;  son  ombr 
fers,  soit  au  Tartai 
nière  lettre  de  l'ali 
•er). 

,  l'oméga  :  le  coiim 
a  première  lettre  i 
er  rang. 

itymologie  forlince 
elle  dans  une  pi^a 
eut  faire  une  oiueli 
1  religieux  du  Moni 
faisait  son  armée  ( 
inier,  qui  se  trouv: 
1  tant  d'omelettes  î 
aol  latin,  qui  sigui 
été  créé  pour  désij 
our  les  voyageurs 
în  1828.  La  preniiù 
isai  en  JG72.  (Voy 
lamp.) 

liie  omnibus  est  le 
1  latin  liomo,  dont  ! 
tiarque  que  ces  mo 
s  les  anciens  acte 
1  ou  l'on. 

àiseutdcmémc  A«( 
ir du  '/«>n  dirai-' 
a  des  hommes,  du 
un  chroniqueur  : 
n  chef  du  Scaudal 
ur. 


ONG 

—  On  dit...  Celte  formule  banale  est  la  ressource  des 
invoquent  l'opinioD  publique  k  l'appui  de  leurs  médisances. 
on  die  est  un  sot,  on  pourrait  ajputer  ouï  dire  est  un  if 
areople  trop  volontiers  de  la  loule,  et  sans  examen,  tous  le 
qui  courent  les  rues,  surtout  lorsqu'ils  touchent  au  scai 
satisfont  notre  malignité  naturelle.  Ciler  on  dit,  c'est  se 
complice  d'une  médisance  ou  d'une  calomnie. 

On,  onne,  suflixe  parfois  diminutif,  qui  sert  à  dériver  u 
nointire  de  substantifs.  Il  vient  peut-être  du  grec  dion  (!)  ( 
emploi  analogue  dans  des. mois  comme  oikidion,  petite 
jKjramidion,  pelite  pyramide;  ou  encore  de  son  (?)  qui,  i 
langues  du  Nord,  signifie  fils,  petit. 

Ainsi,  nous  disons  :  ciiaton,  petit  cliat  ;  ânon,  aiglon, 
cordon,  petite  corde  :  cabanon  ;  Saxon,  enfant  de  ta  Saxe  ;  I 
petite  Louise;  nourrisson,  le  petit  nourri  par  sa  mère;  p 
enfant  des  rues;  patron-uiJnel,  petit  cbat;  poltron  ou  pouf 
petit  de  la  poultre,  ou  jument. 

Quelquefois  cette  désinence  est  augmentative,  comme  dan 
ron,  grand  buveur;  ballon,  grosse  balle. 

OnoOf  du  latin  uncin. 

—  Ça  ne  pèse  pas  une  ouce  :  c'est  une  atTaire  peu  imp( 
facile. 

—  L'once  était  la  douzième  partie  de  l'as,  ou  livre  romaine 
aussi  la  douzième  partie  du  pied  ;  d'oi'i  l'on  appelait  les  \ 
lettres  dans  les  inscriptions,  qui  avaient  un  pouce  de  haut,  < 
onciales  ». 

Ongle,  du  latin  ungiila  :  autrefois  féminin. 

—  Unis  comme  la  chair  et  l'ongle. 

Tôt  lempi  nerni  iib  Utiji  cum  carn  et  an-jlu. 

(Je  serai  toujours  avec  elle  comme  la  cliair  et  l'onglo.) 

Onguent,  du  latin  unguenHim  (de  iingere,  oindre). 
Nom  générique  de  toutes  les  pommades  à  base  de  graisse, 
OH  d'huile,  qui  sont  employées  en  médecine. 

—  Les  Lalins  appelaient  unguenta,  les  préparations  balsa 
en  usage  dans  la  toilette.  Sous  avons  remplacé  ce  mot  par  po; 
qui  ne  le  vaut  pas. 

—  Dans  les  petites  boites,  les  bons  onguents.  Onguent  est 
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parfum,  essenne.  Les  essences,  en  effet,  peuvent  se 
un  trt^s  petit  volume. 

(le  cr>  proverhe,  fomnic  d'une  espèce  de  compliment 
!,  pour  les  personnes  qui  paraissent  s'aflliger  de 
r  taille. 

e,dn  grec  onoma,  nom.  poiéi,  je  fais. 

inimaii'o.  Mot  dont  le  son  imite  l'aclion  ou  l'objet 

ait  les  autres,  ne  s'est  certainemenl  pas  lait  lui- 

)ée,  dit  Dumarsais,  est  une  (iptire  par  laquelle  un 

i  naturel  de  re  qu'il  si;>nirie.  > 

lié  pour  lieaiicoup  à  la  formation  des  mots.  Presque 

ni  di>si)irnent  les  cris  des  animaux,  et  les  animaux 

t  des  onomatopées.  Ainsi  :  cri-cri,  coucou,  ara,  etc. 

ées  tirées  d'un  mysti're  de  la  Xativité  : 

)  voix  flaire  et  brève)  :  Chrislus  nalus  est. 

lissant:  ('hi. 

t-lant:  Befh-léffm. 

ant  :  la-mus. 

,  bombe,  boum,  cahot,  caquet,  chuchoter,  claque. 

etis,  cracr,  frérolle,  croassement,  drelin-drelin,  fan- 

•e,  froufrou,  parprariser.  ça7xmiller,  glouglou.  Iianne- 

qiiet,  miauler,  pet,  nlle,  rataplan,  rincer,  roucouler, 

,  tic-tac,  tinter,  Iriclrac,  turlututu. 

il  tubii  Urribili  sitnUu  toyanînra  dij-it. 

italien  opéra;  proprement  (fHrre. 
ar  les  Italiens,  l'opéra  fut  introduit  en  France,  en 
rin.  Le  premier  opéra  français  fut  lait  par  l'abbé 
lusique  par  l'organiste  Lamliert.  Ces  deu.\  auteurs 
iC9,  un  privilège  qu'ils  rédéreut,  en  1072,  .'i  LuUy. 
ballet  introduit  dans  l'opéra  lut  le  Triomphe  de 
\  à  Saint-Germain  (21  janvier  ItiSl). 

'opéra-bouffe  d'Offenharli  et  C'*  est  ime  triste  créa- 
Elmpirc,  qui  lire  son  entbousiasnie  de  l'absintlic,  sa 
refour,  et  ses  effets  de  la  ])rofanation  systématique 
jdinirations   honnêtes  de  l'humanité.  ûtTenbacU  a 

»se  introuvable  jusqu'alors  pour  le  théâtre,  une  chose 
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.  qui  est  de  réunir  dans  une  œuvre  le  mauv 

Opiner,  du  latin  opinari,  donner  son  opinion,  penser. 
D'où  inopiné,  ce  à  (juoi  on  ne  s'atlenduit  pas. 

—  Opiner  du  bonnet.  Dans  les  assemblées,  on  iMait  son  boni 
en  signe  d'assentiment  ;  c'est-à-dire  acquiescer  sans  mol  dire. 

Opinion,  du  latin  opinio,  manière  de  penser. 

—  L'opinion  est  un  snlTrage  donné  dans  un  concours  de  vo 
L'avis  est  un  témoignage  en  laveur  d'un  parti.  Le  sentiment  soi 
entend  la  sincérité. 

On  peut  être  obligé  de  donner  son  avis  contre  son  sentiment, 
de  se  conformer  aux  opinions  du  grand  nombre. 

—  On  appelle  opiniâtre,  celui  qui  tient  trop  ù  son  opinion. 

«  C'est  votre  opinion  î  — Quand  je  dis  quelque  ciiose,  c'est  loujoi 
mon  opinion.  • 

—  Il  en  est  des  opinions  comme  de  nos  montres  :  pas  une  ne 
comme  les  autres,  et  tout  le  monde  se  rapporte  à  la  sienne.  (Pop 

—  Les  opinions  sont  libres.  On  ne  doit  combattre  l'opinion  t 
par  le  raisonnement  ;  on  ne  tire  pas  de  coups  de  fusil  aux  idé 
(Rivarol.) 

On  dit  aussi  :  •  Toute  opinion  consciencieuse  est  respectable 
Celte  maxime  est  absurde,  parce  qu'elle  conduirait  â  absoudre 
voleur  qui  prend  tout  en  conscience,  et  l'assassin  qui  tue  d'ap 
des  principes  dont  il  est  bien  convaincu  (?).  Faudra-t-il  aussi  respec 
les  stupidités  de  la  bêtise  humaine  et  les  préjugés  de  la  routine,  i 
sont  l'évangile  des  sols  et  des  fanatiques?  Abattons  bien  vite 
paravent  trop  complaisant  de  la  conscience,  et  ne  respections  que 
qui  est  honnête  et  juste. 

—  Changer  d'opinion.  Synonymes:  changer  de  gamme,  de  no 
déchanter,  chanter  la  palinodie;  tourner  casaque. 

Optimisme,  du  latin  optimus,  le  mieux,  le  meilleur  ;  et  non 
opter. 

Doctrine  opposée  au  pessimisme. 

Ce  système  ne  voit,  dans  le  monde  moral  et  dans  le  monde  pi 
stque,  qu'un  élément  de  l'ordre  universel,  et  aflimie,  avec  Leibi 
et  Malebranche,  que  tout  est  bien  par  rapport  à  tout,  M  s'app 
sur  l'idée  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu. 

—  Le  docteur  Pangloss  (Voltaire,  Candide)  est  une  belle  a 
cature  de  l'optimisme. 


OR 
aurum,  à  rapprodiei 
,  métallique,  d'une  co 
é  le  ■  Hoi  des  mélauii 
ippelé  •  eau  régale  > 
ide  muriatique,  qui  a 
lussi  le  <  vil  métal  •, 
dait  â  un  roi  de  Spart 
le  trésor  :  •  C'est,  dl 
aient  la  clef.  ■ 
vertu  scmlilenl  plac 
ne  peut  ajouter  au  poi 
lit  plusléfrer.  (Platon. 
>le  au  soleil,  qui  lond 
es  âmes,  .et  durcit  les 
on  appelle  l'or  oriem 

là  l'on  trouve  l'or  en  i 

dans  les  terrains  aur 
épites  en  Californie,  < 
i  extrait  des  monts  Ou 
ée  au  Musée  de  Saint- 
a  trouve  .'i  Ballarat  (A 
îget  de  70  kilog.  d'or 

bien  venu,  et  vendu  1 
ilouso.  Avoir  de  l'or  d 
z  les  Gaulois  et  chez  !( 
^.  On  suppose  que  le  ^ 
Toulouse,  cl  en  avait  I 
i  Cimbres,  et  perdit  st 
9  ^-  duquel  parlent 
ellius,  liv.  tll;  Justin, 

à  reulx  qui  t'empouri 

son  armée,  qui  tou! 
nt.  (Rabelais.) 
aussi  daus  l'antiqullc. 
"  Il  a  le  cheval  de  Séj 
e  à  son  maître  et  à  a 
lassius,  Marc-Antoine 


Tavidilé  des  Européens 
ils  adoraient,  et  lui  adres 
persécutions  dont  ils  étaic 
^e,  par  une  inijtapliorc  li 
culte  que  tant  de  pons 

les  portes  ;  aussi  tous  les  i 
'.r  ce  talisman,  qui  condu 

i  de  Cuines-lit  prendre  ù  t 

fut  aussi  le  talisman  qui  c 

s  portes  les  mieux  closes. 

iiuii,  ciicc  .iiLat.ii<i  (6  rameau  à  la  porte,  et  ell 

le  l'or. 

(Vin-.'Lii,  fnrtrfi 

or  3  toujours  éteint  dans  les  hommes  tout 

Rollin.) 

i  Crassus  lui  fit  porter  la  guerre  cliez  les 

te  fut  portée  au  roi  Orodés,  qni  lui  fit  cou 

a  bouche,  en  disant  :  «  Bassaslc-toi  de  ce  n 

3  insatiable.  > 

on  violente  a  été  combattue  de  tout  leni[ 

ui  ont  biamé  Tamour  dos  richesses,  mais 

sonne. 

lidant,  ils  ont  prouvé  que  tous  leurs  raisc 

.  pas  convaincus  eux-mêmes. 

andait  fi  Simonide  ce  qui  était  le  plus  à 

ou  de  la  sagesse  :  «  Je  ne  sais,  dit-il,  mf 

lages  venir  faire  la  cour  aux  riches.  • 

qui  reluit  n'est  pas  or. 


devient  brillante  quand  le  soleil  luit.  (Gœlli 
)n  pesant  d'or.  Se  dit  d'une  chose  de  prix, 
tribue   comme    origine  à  cette  expressioi 
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donner  iux  parents  d'un  homme  tué  le  poids  de  son 
)r  ou  en  argent  ponr  les  dédommager.  Un  homme  de  cent 
les  vaudrait  lï  ce  compte  300.000  (rancs. 
est  une  chimère...  pour  ceux  (jui  n'en  ont  pas. 
;st  le  nerf  de  l'intrigue.  (Beaumarchais,  Barbier.) 
I,  du  latin  oraculum  (de  orare,  parler). 
•,r  comme .  un  oracle  ;  c'est  un  oracle.  C'est-à-dire  :  il  est 

Cri  oraclP  csl  jiliis  sûr  que  ceUii  de  Oaittias. 

irque  dit  qu'un  pûtre  nommé  Coritas  découvrit  l'oracle 
s,  en  voyant  ses  chèvres  agitées  pousser  des  cris  extraor- 
(uand  elles  approchaient  d'une  cavité  d'où  sortaient  des 
)et  oracle  fut  longtemps  le  plus  renommé.  Apollon  y  lit 
ses  en  vers  pendant  plusieurs  siècles  ;  mais,  comme  les 
laisants  riaient  des  vers  du  dieu  do  la  poésie,  il  répondit 

icle  de  Dodone,  au  dire  de  Suidas  et  d'ArisIote,  n'était 
te  de  bassins  de  cuivre  suspendus  en  cercle.  Leur  choc, 
par  le  vent,  ou  par  rartificc  des  prêtres,  produisait 
issemcnl  épouvantaJile.  (Voy,  Fonlenelle,  Histoire  des 

lais  (III,  23),  après  avoir  énuméré  les  oracles  les  plus 
e  l'antiquité,  ajoute  :  i  Mais  vous  s(avcz  que  tous  sont 
lus  mulz  que  poissons,  depuys  la  venue  de  celluv  ro^- 

ouquci  ont  prins  fin  tous  oracles  et  toutes  prophéties, 
venant  la  lumière  du  cler  soleil,  disparent  tous  luttins, 
iiurcs,  garoux,  farfadets  et  ténélirious.  * 
arguerite  est  l'oracle  des  amants.  •  La  jeune  fille  Tinter- 
as secrets  de  l'avenir  :  sa  blanche  main  etTeuille  un  à  un 

de  cette  frêle  et  tendre  fleur,  et  selon  que  le  charmant 
:pondu,  un  baiser  ou  une  larme  tombe  sur  ses  débris.  > 
!-Rose  Patout,  Fiantes   médicinales  des  environs  de 


i,  du  latin  ourvm,  pomum  aurnntii  (?). 

pluIiU  tiré  de   l'arabe  narandj,  devenu  arange,  puis 

us  l'influence  de  or. 

nfrer,  dont  la  fleur  est  d'argent,  et  dont  le  Iruit  est  d'or. 

mes  d'or  des  Hcspérides. 


,t  de  Vœun 

rulle  l'élab 
!St  dans  l'o 
soupe  et  ] 
de  l'ordini 
nare,  mett 
conimandf 
familier,  o 
'Ime  bien  I 
h,  'à  tout  pi 
yrdinem  (c 
te  1860  ù 
iix  milliard 
r'ille  avaiei 
i  H.  Roulic 
-avail  aux 
s  •. 

iidiére,  M, 
irdre  dans 
!  Caussidièi 
me  de  la  ' 
nisatiou  >. 
^0 ration  m 
ui  donne  ui 
prêtrise  s'i 
rc  .ordres  i 
er,  d'exor 
conat,  le  s 
de  l'anciet 

;ervé  ordu 

(Voy.  obs< 
ement  aui 
oyé  aussi  o 


OHE  m 

saDS  cause  nous  avoir  lom»^  aureilles. 

le  ni  clousturc  autcuDC,  conimo  ha  laict 
'es  issues  du  corps.  La  cause  je  cuy 
toutes  nuictz,  continuellement  puissio 
vilement  apprendre.  (Ralielais,  III,  16,) 
)our  lui-même,  l'oreille  a  été  placée  s 
e  cacliée  et  sans  ornement,  [fi.  Sand.) 
rame  celles  dont  parle  Rabelais  (IV,  43 
iites  recluses)  qui  appellent  un  pet  virgîi 
I  petit  son. 

écentes  nonnains  qu'on  appelle  <  pet 
le  la  grosseur  d'une  noix, 
à  l'oreille,  ...ou  S  l'œil.   " 
ion  au  dénoiliuent  d'une  iarce  intitulé 
jet  du  Psautier,  de  La  Fontaine. 

être  conlus,  humilié, 
exprime  le  proverbe  ;  Sac  plein  drei 

lat,  ul  iniguir  mentù  a$eUui. 

(llo«.«.) 

ue  et  portant  bas  l'oreitlo. 

l'oreille  quand  on  est  Her  du  succès. 
l'oreille. 

Il-,  qui  sprnblc  sans  pareillp, 
m  (ail  les  enfants  par  rorrillc. 

(HoLitR...  Erolt  de>  Ftmmr;  V,  1 

ins  une  prose  dé  la  Vierge  : 


\MimatuTe  dt  PAunonciatiùB 

j'eut  parl^  Gatiricl, 
i^c  conçut  rKleniel 
0  ilivine  merveille, 
ange  ainsi  l'avait  pri'dJI, 
à  pcul-élrc  a-t«n  dit  : 
!s  enlanls  par  l'oreille. 

comment  Gargamelle  fit  Gargantua  | 
)nvénient  furent  au-dessus  relaschés 
par  lesquels  sursaulta  lenlant,  et  en 
ant  par  le  diaphragme  jusqu'au  des: 
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laillier  veod  des  diamants,  des  perles,  des 

îles  orfèvre,  Moasieur  Josse... 

lUoi.ilKe.  Amour  midrcln 

%ils  sont  intéressés, 
garantie  pour  l'orlèvrerie  d'argent 
B  ;  pour  celle  d'or,  200  à  203  francs. 
vend  au  poids  200  Irancs  le  kilogramn 
rend  i  francs  â  2  fr.  25  le  gramme, 

?iVi,  lire  du  grec  ta  orgia. 

,  appelées  aussi  Dionysiaques.  Elles  < 

aies  des  Romains,  et  avaient  été  ins 

>les  de  Bacchus  dans  l'Inde. 

cessions  où  l'on  portait  le  phallus,  e 

ient  toutes  sortes  de  débauclies. 

me  les  orgies  de  C  y  bêle,  de  Cérès; 

s'y  commettaient,  le  Sénat  les  proh 

lanum,  tiré  du  grec  organon,  instnir 
e  sert  du  mot  organa  pour  désigne 
ts  de  musique,  bien  que  l'instrument 
tte  époque. 

in  au  singulier,  et  féminin  au  pluriel  : 
ues.  L'usage  le  veut  ainsi,  et  l'Ac 
ins  protester  contre  cette  irrégulari 
•  C'est  un  des  plus  beties  orgues  ( 

père  de  Gliarleniagne,  reçut  en  pré 
paru  en  France.  Il  [allait  que  ce  fût  m 
ne  manivelle,  car  il  n'y  avait  alors  p< 
ble  de  toucher  un  clavier. 

prononçait  ogre;  ce  n'est  que  loi 
et  organon. 

rie.  Les  premiers  instruments  de  ci 
n  luthier  de  Modène,  nommé  Barberi 
rberi,  comme  on  dit  :  un  piano  d'Iîrai 
uptioD  que  le  peuple  a  adopté  l'ex) 

de  Barbarie  :  moudre  des  airs. 


commencement  du  xvi'  siècle,  et  fut  ordonné  par  Louis  XI 
bataille  de  Ravenne.  Voici  le  verset  : 

0  Salutarii  hoiba, 
Qua  fieli  pandU  Ditium, 
Bella  prcmant  hotlitia, 
l>a  robur,  fer  auiiUnm. 

\jt>%  chantres  de  ta  cliapellc  royale  remplaçaient  les  i 
auxiliiim,  par  serua  liHum  {garde  les  lis). 

Osanores  (dents  sans  or). 

Mot  forjié  par  le  dentiste  William  Roger  pour  désigner  I( 
dénis  qui  se  moulent  sur  la  gencive,  et  tienneul  par  Tel 
simple  succion,  sans  crocticts  ni  ligatures. 

Osmszâmo,  du  grec  osmâ,  odeur,  romos,  bouillon. 
Matière  azotée  qui  se  trouve  dans  la  viande  et  parfume  le 
dont  il  est  le  principe  nutritif. 

Osiraeisme,  du  grec  osti'akismos  (de  oslrakon,  coqui 
Sorte  do  jugement  en  usage  cliez  les  Athéniens,  ainsi 
parce  que  les  citoyens  donnaient  leur  suffrage  en  éc rivan 
de  l'accusé  sur  une  coquille.  Le  jugement  condamnait  à  u 
dix  ans,  qui  n'avait  rien  d'infamant,  et  ne  s'appliquaii 
citoyens  dont  la  popularité  portait  ombrage  fi  la  démocratie. 
Thémistocle,  Alcibiade,  Cimon,  Timothée,  Iphicratc,  C 
furent  bannis  par  ostracisme.  (Voy.  irmoins.) 

Otage,  anciennement  ositiffc  :  de  hôte  et  agere  {!). 
L'otage  est  l'Inite  considéré  comme  ennemi. 
Personne  remise  à  l'ennemi  comme  garantie  d'un  traité. 
(Sem])le  venir,  bien  plutdt,  de  obsidaCicum,  dérivé  d 
oàsidis,  qui  en  avait  le  sens  en  latin.) 

Ou,  conjonction  et  adverbe. 

Conjonction  :  du  latin  aui,  marque  l'alternative,  la  disjor 

Adverbe  de  lieu  :  du  latin  ubi,  prend  alors  l'accent  grave 

Ouailla,  pour  ouei/le;  du  latin  ovicula,  petite  brebis 
ovelha. 

Ne  s'emploie  plus  qu'au  figuré,  et  au  pluriel,  en  langage; 
pour  désigner  les  fidèles,  par  opposition  au  pasteur. 

A  las  suas  ocelhas  m'a  donat  per pastor.  (Guillaume de 
A  ses  ouailles  il  m'a  donné  pour  pasteur. 


ouv 

—  Vivre  comme  un  ours  :  comme  un  ermite,  un  misantliro] 

—  Prenez  mon  ours.  Dans  l'Ourx  et  le  Pacha,  de  Scribo  ( 
se.  V[),  Marescot  dit:  «  11  rao  (audrait  quelque  poisson  cxtri 
oaire,  ...vous  devez  avoir  cela.  •  Laginpiîole:  «Parbleu!  j'ai 
alTaire...  Prenez  mon  ours.  C'est  son  étal  ;  ...c'est  un  ours  ma 

—  Ours,  pièce  de  tliéiltrc  qui  a  vieilli  dans  les  cartons.  Ces  | 
ne  se  jouent  qu'en  élé  quand  les  tliéiHres  sont  déserts. 

Allusion  à  l'ours,  qui  dort  en  hiver,  et  ne  se  montre  qu'ei 
(L.  Larcliey.) 

Outrage,  de  ulira,  outre,  avec  sulflxe  âge. 

Outre,  préposition  ;  du  latin  rtllra. 

—  On  lit  dans  les  lois  de  Guillaume  :  «  Nulz  ne  receit  liom 
m  unie..  > 

De  là  viennent:  outrer,  outrance,  outrage,  outrecuidance  i 
et  cuider,  anciennement  croire  :  s'en  croire  trop). 

JcuDP  l«aul(S  mais  tmp  oui  reçu  Idi^ 

D<?s  pri'St-nts  do  Vt^iius, 
Quand  tu  M'rras  ta  peau  louEc  ridn-. 

Outrer,  dérivé  du  précédent. 

—  Être  outré  des  mauvais  procédés  de  quoiqu'un. 

—  Outré  de  colère  :  prêt  à  éclater  comme  une  outre  (!~ 
gonflée. 

C'est  une  expression  tirée  de  l'ancienne  escrime,  où,  dai 
joules  sérieuses,  c'était  à  qui  outrerait  son  adversaire,  le  per 
d'outre  en  outre. 

Les  combats  à  outrance  étaient  opposés,  dans  les  tournois 
luttes  courtoises,  où  l'on  joutait  avec  des  lances  émoussées,  o 
cieuses.  Les  joules  représentaient  les  coml)ats  seul  ù  seul.  Da 
tournois,  le  combat  avait  lieu  par  groupe  de  deux  ou  plu 
chevaliers,  en  nombre  égal  dans  les  deux  camps,  qui  figuraic 
escarmouches.  Les  combats  à  la  loutc,  ou  mi!lées,  étaient  comi 
essais,  les  représentations  des  batailles  géuéralcs. 

Ouvrage,  dérivé  de  œuvre;  latin  opéra.  Provençal  obral^ 
Terme  honnête  pour  désigner  le  travail  des  vidangeurs 
matière  extraite. 

—  Ouvrage  mai  tait:  bousillage. 

Au  propre,  c'est  une  maçonnerie  de  bouse,  ou  paille  hacliéo. 
terre  détrempée  qu'on  appelle  pisé. 
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lurieux,  adonné  aux  femmes. 
l'aiiden  usage  de  donner  un  annea 
avaient  compromis  l'iiouncur  de 
1  se  marier. 
■apporter  à  paillnsse. 
mittarder  pour  se  rouler,  fainéante 
illardise  est  l'occupation  des  gens 

.  tastonnait  ses  gouvernantes.  (Babe 

1  de  saltimbanque,  qui  amuse  le  pi 
nom  à  son  costume,  qui  est  taillé  ( 

du  vieux  iaoipistre,  boulanger,  p 
nfarinaient  le  visage,  comme  fuit  eni 

irovençal;)ff/Aff, 

S;  comme  la  toison  et  la  peau,  c'e: 

Ile  désigne  les  réprouvés.  Le  Seigr 
e  du  froment,  et  qu'il  la  brûlerait. 
:-à-dire  être  misérable, 
l'cstrain.  (Estrain  signiGait  autre 

;  l'œil  de  son  voisin  ;  on  ne  voit  pas 

lu,  Vil,  23;  Luc,  VI,  41.) 

e  non  videns,  alla  cernit.  (Cicéroi 

voit  pas  lui-même. 
de  défauts,  nous  ne  prendrions  pas  i 
des  autres. 

,  in  te  ricinum  non  vides.  (Pétrc 
sur  ton  voisin,  et  tu  ne  vois  pas 
R  insecte  qui  s'attache  aux  oreilles 

lurc  un  marcbé,  stipuler  quelque  du 
1  usage  ancien.  C'était  une  vérit; 
écriture  était  peu  en  usage,  que 
[étu  brisé.  Seul  il  pouvait  bien  s'ada) 


1824,  ann 

nmenceiDCi 
lis  et  aqui 
ta  etpânii 

a  dents  :  ( 

ont  plus 
]iic  de  pait 
vait  il  Rac 
lertlues  ;  pi 
crûclieteui 
m  avoir  ou 
!r  :  comnn 
it. 

acles.) 
^nit  dans  I 
us  les  ûdè 
se  ne  doni 

lil. 


vassaux. 
lé  aux  in( 
mission  di 


nmcrce,  c  ( 
rime  pour 


inçal  pasli 
I  lanlaîre  (< 


abclais)  :  dire  d 


■à-dire  ouvertes. 

ti,  eadurer. 

auvennrRues.) 
tes  maux.  Cu. 

eux. 

[.  Delacroix.) 
est,  dit-on,  le  rei 
Èdecine  qui  ne  c 
.élire  à  M.  de  Cl 
e,  ou  vient  à  boi 


... .     —  „, ...igue  patience.  » 

AfîPt  cp  niji  chez  riiomme  ressemble  le  plus  au  j 
e  dans  la  création.  C'est  une  maniën 

aternus,  a  dit  saint  Augustin  :  Dieu 

rnel. 

ne  donne  pas  le  génie  ;  mais  il  n'y  a  j 

origine  incertaine. 

de  bronze,  qui  se  (orme  sur  les  st; 
nze  antiques;  sorte  de  rouille  verdùti 
t  de  gris. 

m  patina,  plat,  parce  que  les  plats  i 
1  les  trouve,  sont  revêtus  de  ce  sel. 
,  dit  l'arcliôologie. 
'é  de  patte. 

inagement,  manier  d'une  façon  désiion 
t,  je  n'aime  pas  les  patineurs,  (Molié 

patineurs  sont  gens  insupportables 
ic  aux  )>eaulCs  qui  sojit  très  patina l>les. 

(S^-noN.) 


té  du  latin  pati,  souffrir. 


rolc 


is  I 


.pu 
!ui 
I  fi 


Pau  père 
'c  <!es  p! 
frt  de  lil 
ilisle  où  I 
pliilnnllin 

iWn  pauf. 
que,  lîlle 

[  pas  vice 
te  qui  rc 
s  de  Loi; 

ine  autre 
las  vice, 
oisel.) 
}t  mauvui; 

Mal 


Kst  tenu  |M 
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5rivédc/i 
i  fommo  !■ 
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La  Fuiilai 
lanse  équ 

pour  la  ■ 
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s  danse  d 

ceux  du  ] 
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de  Watleau  et  de  son  école  ;  30  le  paysage  réalis 
J,  \ernet.  (H.  Delaborde.) 

L'école  classique  du  paysage  était  représentée,  ( 
Bidault,  Bertin  et  Bourgeois,  qu'on  appelait  les  trois  B 
tion  aii\  quatre  G  :  Gros,  Girodcl,  Guérin  et  Gérard. 

Il  y  avait  aussi  Jolivard,  dit  Jolivert,  à  cause  de  la  c 
paysages,  et  Walelet,  avec  son  éternel  moulin,  battan 
une  eau  savonneuse,  au  milieu  d'un  maigre  bouquet  d 

Ils  s'en  vont  dans  les  lorêts 
Fafr'  du  eliic  d'après  nature  ; 
Voyez  quelle  barbe  ils  ont. 
Les  peintres  de  Barbizon  I 

Barbtzon  est  un  liaraeau  do  la  foret  de  Fontainebl 
formée,  vers  1840,  une  colonie  do  paysagistes,  parmi 
A.  Milet,  Daubigny,  etc. 

A  la  vente  Paturcau  favrii  18o7),  un  paysage  d'I 
Sfoutin,  s'est  vendu  iOO.OOO  francs.  On  aurait  eu  pour 
tout  le  terrain  qu'il  représente. 

—  Quelle  vanité,  que  la  peinture  attire  l'admir 
ressemblance  des  clioses  dont  on  n'admire  pas  le 
(Pascal,  Pensées.) 

—  Préauit  disait  des  paysagistes  grands  fumeurs,  qi 
peu  :  ■  Ils  fument  trop  de  pipes  d'après  nature.  ■ 

Paysan,  dérivé  de  pa!/.i. 
Habitant  de  la  campagne. 

—  Paffux  a  donné  aussi,  par  pngnnus.  le  mot  paie. 
Constantin  le  Jeune,  réformant  les  soldats  qui  n'emh 

le  cliristianismc,  les  réduisit  â  la  condition  de  village 
dénomination  de  païens  appliquée  à  ceux  qui  profess 
des  idoles. 

Peau,  du  latin  pellis,  d'oii  aussi  :  peler,  pelage. 

S'emploie  quelquefois  pour  la  personne  elle-même. 

On  dit  :  avoir  peur  pour  sa  peau,  défendre  sa  peau. 

Curare  culem,  cuticulam.  (Horace;  Perse.)  Avoii 
petite  personne. 

—  Les  Romains  appelaient  une  femme  débaucha 
scortum,  peau,  cuir. 

—  Dans  sa  peau  mourra  le  renard  :  on  ne  peut 
naturel. 


PHI 
t  sansdéCnut  : 

■OUÏ  ptit-i 

1er,  dit  qu'on  hrAlail  l'oie  f/i»A  si 
cent  ans  après  sa  mort,  un  cypn 
it  trionlptier  les  véritiîs  pour  les 
Hier, 
inier  daltier^ftfp«/x  daclibjfera 

z  phainomvnon,  qui  apparaît  clai 
arpage  vulgaire,  ne  s'entend  que 
aire,  s'applique,  dans  la  langue  sci 
s  qui  apparaissent  à  nos  sous  et  qu 
commune.  Tels  sont  les  plicnoi 
r,  etc. 

rac  philos,  ami,  anthrôpos,  hom 

éflc  dernier,  a  on  sens  plus  pra 
p.  et  exprime  l'iiliie  de  Tamdio 
irouvc  le  ffernie  dans  ce  vers  de 


Ihropcs  l'aliolitton  de  la  traite  d& 
:tion  primaire,  les  salles  d'asile, 
sociétés  de  secours  mutuels... 

t,  tous  deux  tn^s  âfrés,  donnéret 
ipiler,  déguisés  en  simples  mort 
les  autres  habitants  du  pays. 
ms  les  environs,  et  ne  préserva 
;  en  un  temple,  dont  ces  épous 
prêtres.  De  longs  jours  après, 
le  jour,  Philémon  en  cliêne,  et 
plioxes.) 
lur  conjugal  sans  nuages. 

du  grec  phUippi/ios. 

it  contre  quelqu'un. 

mrs  de  Déraostliène  contre  le  ro 


^a  science  doit  être  ud  cotdiai  et  un  élivir  p 
imc  :  la  sagesse  doit  être  une  communion 
qu'il  (aut  donner  à  ces  paroles  de  Jésus-I 
it  ma  chair,  ceci  est  mon  sang.  «  Jouir  est 
ouït.  Penser,  voilà  le  triomphe  vrai  de  l'fl 
ur  moteurs  deux  forces  :  croire  et  aimer.  [V 

jliie  se  résunte  dans  l'art  d'élargir  le  libre 

conscience. 
Tce  jifirasis,  latinisé  ;  plirazô,  parler, 

mois  exprimant  une  idée,  formant  un  sens  ci 

us  simple  se  compose  d'une  proposition  u 

tribut. 

î  :  •  Dieu  est  bon  ■,  Dieu  est  le  sujet  ;  bon, 

e. 

1  grue  phusikt',  dephusis,  nature. 

eut    parlant,  c'est-à-dire  parlant  dune  r 

galimatias  bien  réussi. 
alien,  correspondant  au  français  plan,  plat 
no  :  tout  doucement,  pas  ù  pas. 
Et  s'approcha  marcliant  pian-pian. 

iScmnoi,  Viroilt  II 

,  ra  sano.  Qui  va  doucement,  va  sainement. 
e',  ou  forle-piano,  ou  simplement  piano, 
lent  de  musique  inventé  par  Bartolomo  Cri 
Fil.  On  l'appela  de  ce  nom,  qui  signifie  dou 
I  donne  tous  les  tons  et  lornie  à  lui  seul  un  or 

pour  les  instrumenls  à  cordes  ce  que  l'orf 
cnts  .'i  venl. 

pianos  fabriqués  en  France  sont  dus  aux 
,  Eu  1855,  il  se  vend  annuellement,  ^  Pari 

lit  Halévy,  sur  lequel  tous  les  tons  de  1' 
"avance,  n'allcudent  que  la  pression  d'uni 
^r  en  gerbes  d'accords  liarmonieux,  ou  pour 
des,  serait  le  premier  des  instruments  si 

de  la  maison,  se  prête  aux 


frivoles  aussi  bien  qu'ai 
dans  son  sein  tous  le: 
instruments  celui  qui  i 
muaquG  et  â  en  facilite 

—  On  a  appelé  Pari 
de  musique,  quoique  ce 

—  Mauvais  piano  :  cl 

Pioaillon,  synonymt 
Petite  monnaie  de  cul 
Pioard,  vient,  au  dii 
des  habitants   de    la 
volontiers. 

On  a  supposé  aussi  c 
piques  dont  ils  se  scr 
dft  les  appeler  piguiers 
blâmable,  comme  dans 
Picard  est  plutrtt  un 
caractère,  et  non  de  1 
quoique  Lucain  ait  dit  ( 

preuve  unique  et  insulC 

—  Prière  de  Picard  : 
des  gens  vindicatifs. 

Picaresque,  de  Va 
manque  au  Dictionnaire 

H  se  dit  des  romans,  ( 
nage  est  un  picaro,  un  ' 

Picotin,  dérivé  de  l'î 
Petite  mesure  dont  ■ 
chevaux. 

Pie,  du  latin  jo/cff,  ei 
Oiseau  â  plumage  bla 
De  lu  :  clieval  pic,  bli 

—  Synonymes  :  la  pi 
margot. 

L'ulfilo,  rc 

Perruche  de  savetier, 


B  une  pie  borgne. 

chose  de  rare. 

tlle  la  pie  monedula 


une  pie.) 
une. 

^oùts  des  oiseaux  Ai 
beaucoup  plus  grai 
neur  belliijueiise,  qii'i 
ise,  acariaire. 
darnagas,  nom  qui 
lésagréa  ble. 
i  femmes  sont  des  f; 
intérieur,  des  coIomb 

■ablie  de  bavarde,  de 

e  querelleuse. 

s  agacer  et  grinchett 

jrtaîne. 

ons  très  diverses,  pa 

:;  la  mâconnaise,  213 
!94. 

veuçal  pé. 

édale,  pédestre,  peti 

•,  etc. 

■cber  ;  voyager  sur  la 

[  à  deux  semelles;  p 

poste  de  MM.  Talon  Ji 

Qiencer  une  chose. 
pede  pro/tcisci,  part 

:'est  ii-dirc  une  bonne 
ne  ;  Calceos  mulare 
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et  était  venue  donner  des  marques 

se  et  l'autre  nu. 

ind,  mendiant.  Un  de  ceux  dont  La  1 

ne  de  quoi  aller  à  pied  t. 

îur  marquer  son  extrême  misère,  ( 

cliaussés  (ou  décliaux)  certains  n 

les  sandales. 

'\XK  qui  ne  portent  pas  de  gauts  s 

nts  de  la  Normandie  se  soulevèrent 

ommunes  solidaires  pour  le  paiem 

une  hannière  le  nom  de  va-nu-pû 

■is,  et  qu'ils  adoplérent  comme  un 

■ance. 

;  essence  de  cliaussettes. 

re  en  non  activité  temporaire,  er 

itinaire. 

le  saint  hhienuo  [Habelais),  ^tarcc 
le  Saint-Étieune,  en  Provence,  les  I 
qui  ont  la  Tonne  d'une  pierre. 
Haliclais  (II,  34)  dit  que  ce  n'est 
li^^once  des  joies  et  des  plaisirs  de 

njours  au  clapier.  (Proverbe  pro\ 

nasse  pas  de  mousse. 

ae.  Douze  mélicrs,  treize  uiistTes. 

le  (frain. 

lisent  au  contraire  :  •  Chien  qu 

!ux  coups  :  tirer  d'une  chose  double 

'  dao!  uno  aallu  cnpen. 

ifielcs  dealbare.  (Quinte-Curce.) 
!au  les  deux  côtés  delà  muraille.  (Pr 

ageait  sa  vie  entre  l'amour  et  la 


ï  à  l'ontresol,  ai 
)us  de  la  cliam 
nvniita^o  de  sa 
ihait  sur  le  par 
cendre  et  le  cuis 
Durand  devint 
elle  inscription 
pour  la  secondi 
l  bien  faire  d'un 
TC  fi  quelqu'un  ; 
qucr  dans  son  h 
(l'Iaute)  :  dire  à 
1  pierres  qu'i)  l'a 
1  seul  excile  l'en' 
iennement/jerr 
liar^eait  avec  ur 


...Ici* 

ilalien  Pedrolin 
s  du  tlii^fklre  it; 
1  entariné,  son  a 
D  l'applaudissai 
France,  on  l'cnl 


unie,  dit  le  Barb 
c^no  du  tliéûtre 
ulanger,  avant  d 
is  enlariné,  le  go 
[lier  par  sa  sUipi 
illait  toujours  k 
les  chutes  déploi 

temps  de  la  coin 
icr),  qui,  au  Mo 
imée,  car  ou  d 
ir  dans  la  cbeini 
blanc  des  garde 


mins.  en  les  voyant  passer, 
piott,  d'où  ie  sobriquet  qui 

icrée  par  la  fameuse  clianson 

ie  la  lune. 

ysan  de  son  Don  Jann. 

;  dans  leurs  peintures. 

.  de  Prague,  a  rendu  cclèbr 

1  Tliéaire  des  Funambules, 

nné  aussi  piiié. 

!,  pitoyable,  s"apitoyer,  et  a 

des  moines  provenait  de  la  \ 

1  mot  piéthte,  pour  désigne 

deu\  jalons  plantés  sur  le  cbe 

l'abord  pueuve,  pleuve.  Pou 

■tébrés,  comprenant  les  calra 

{ue  les  Anglais  appellent  bli 

lugo.  Travailleurs  de  la  Mer 

lis. 

M"=  de  Scudéry,  malgré  tout 

ne  put  faire  adopter  pir/eoi 

mbe. 

ie  dépouiller,  plumer  comme 

it  du  fard  et  du  maquillage  \ 
ier  de  Cypris. 

:  àepiniia,  créneau  de  murai 
aison  que  termine  l'inclinaisoi 
mme  un  fronton.  C'est  le 
le  faîtage  des  maisons  :  il  i 
ijolivements. 

a  xv  siècle,  qu'on  voit  encon 
Europe,  les  pignons  font  face 
avoir  pignon  sur  rue,  c'est-à- 


le  Jérusalem, 
onlicur,  de  la  prosp 
fois  au\  particuliers 
niné  en  pointe  a»  l 

.  (Voy.) 

^re. 

lit  amassi'... 

•e,  où  ctiarun  pince 
lui  qui  rit  donne  ui 
deux  personnes  de 
doigts.  Ceu<(  dont  < 
'autant  plus  que  cli 

incertaine. 
î^e,  les  arêtes  do  \ 
tsignc  aiijourd  hui 
'formation  de  sens 
es  enfants  dans  ta 
leur  enfonçant  des 

«îcurs  Juifs  pour  le 
pingreii  resta  anx, 
ique  et  de  l'usure, 
iséraltle,  et  prend  I 
icorc  à  la  sordide  a 
leul'être  pour  les  d 
ables. 
boire, 

icllo  i'cliaiiHi-e. 

alunieau. 

imet  des  Indiens. 

lue;  eelle  du  Turc 

iousser,  tromper. 


ptologie 
petits  oi 

parasite 
clicz  les 

igine  inr 
paye  son 
[ue,  c'esl 
vable  à 

ïse  l'étyi 
deux  per 
:  moquci 
on  aurai 
',,  partan 
nique,  fi 
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ée,  infes 
en  1830, 

s  nibust: 
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tus,  poil 
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le,  de  la 


PIT  i 

rhe  piser,  battre. 

e  glaise  qu'on  détrempe  et  qu'on  moul 
de  la  paille  hachée.  On  la  laisse  sécher 
)ns  rustiques, 

ivé,  comme  pistolet,  de  Pisloie,  ville  d'I 
es,  les  écus  d'Espagne  et  d'Italie,  qui  él 

France. 

e  vaut  environ  20  francs.  On  emploie 
ne  monnaie  de  compte,  valant  10  Irancs 
les  prisons  pour  dettes,  est  le  logcmen 

en  payant. 

!  cochon  (allusion  de  forme), 
comme  le  crucifix,  il  se  montre  à  l'I 

it  qu'à  Pisloie,  petite  ville  à  une  journ 
de  petits  poignards  qui  furent  appeli 
tloliers,  et  pisto/ets.  Quelque  temps 
1  des  petites  arquebuses,  on  leur  trans 
loignards,  et  ce  pauvre  mot,  ayant  été 
I  la  fin  a  signifié  les  petits  écus  ■  et 
lin  les  petits  hommes  s'appelleront  pif 
listolettes  >. 

I  lin  pourrait  passer  pour  une  prophéti 
lulaire  :  Quel  singulier  pistolet  ! 
tu  le  fâches  !  En  voilà  un  drâle  de  pis 

barbare  pitancia,  parce  que  la  subsî! 

de  la  pitié  publique. 

;nls  autres  que  le  pain  et  le  vin, 

is,  pietalem.  (Voy.  piété.') 

us  inspirent  les  mauK  d'autrui  est  d 

crainte  que    nous    avons  de    les    épi 

du  dédain  ;  c'est  l'anmAne  qu'on  fai 
!S.  (G.  Sand.) 

é  de  moi,  ...et  jetez  des  pierres  aux  aut 
re  envie  que  pitié,  parce  que  les  homn 


omposé,  jadis /i/«/-/onrf. 

onds,  inspire-moi  !  semble  dire  un  poète  élégiaque, 

ir  en  l'air  l'inspiration. 

latin  pîagiarius  {qui  est  coupable  de  déto 

pelaient /)/Ri7iaW2,  ceux  qui  faisaient  de  la  f 
des  esclaves.  Ils  étaient  condamnés  au 

appelle  plagiaire  celui  qui  compile  les  ouv 
nd  à  son  prolit  la  pensée  d'autrui. 

On  dit  que  l'abbé  Roquctlo 

l^ècho  li-s  sermons  d'autrui  ; 

Moi,  qui  sais  qu'il  ies  achète. 

Je  soutiens  qu'ils  sont  à  lui. 

narqueur  de  linge. 

aid,  dérivé  de  p/(Tc/(i(m,  volonté. 

mr...  Un  plaidoyer  est  une  requête  ;'i  la  cour 

.,  développée  par  l'aVocat. 

plaga. 

le  chirurgien,  il  ne  demande  que  plate  et  h 

roflt  dans  le  mal  d'autrui. 

plus  que  plaie  et  bosse.  (Le  Sage.) 

?iio  romane,  pica  plag  était  un  terme  de  n 

cil crcl leurs  de  procès. 

Pira  plag  per  aroral. 

(ifj,.,  iTamori.  I-  147. 

not  composé  de  plain,  latin  planus,  et  de  c 

simple,  pratiqué  dans  les  églises  calholiqu 

les  voix  chantent  ii  l'unisson. 
même  que  dans  l'expression  de  plain-pied, 
dre  avec  plein  de  terre-plein. 

atin  plangere. 

geindre,  marronner,  avoir  la  douleur  geigi 
que  la  mariée  est  trop  belle  :  d'être  trop  hei 
it  que  son  grenier  n'est  pas  plein, 
nie  est  pour  le  lat,  le  liruit  est  pour  le  sot  : 
^lo  homme  trompi3  s'éioi);ne  et  ne  dit  mot. 

(U  Nov..)       ■ 
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,  spédalemenl  le 
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pois  gris.  On  appi 
ite  à  cause  des  p( 

Les  avaliez  tout  ainsi 

des  pois  pour  des 

tiD  potio,  qui  a  di 
yson  signifie  potio 
iteurs  l'ont  emplo 
ntée,  piiiitrc...  Auj 
mce  qui  donne  la  : 
Uionalus  avec  le 

.  :  bouillon  d'onze 

crovaicnt  que  les 
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1  grand  nombre  de  poisso 
tirvus  d'an  appareil  vocal, 
Buvciit  se  maniFestcr  leurs 
m  rebours  de  ce  qui  so  pi 
plètenicnt  niuelteK. 
ic  trouve  ainsi  dùmeiUi  pai 
Âcadtiniic  française  devrai 
rincttre  de  dire  :  muet  coi 

ant  des  oracles  des  païens 
plus  nmtz  que  poissons,  ( 
auquel  ont  pris  lin  tous  t 
tenante  la  lumière  du  ck 

i  poisson  :  on  ne  peut  le  dé 
■lie  ait  été  écrit  d'abord  et 
1  poisson  î 

t  les  petits  :  le  fort  opprime 
n  poisson,  pour:  exercer  le 

poisson  ;  vaut  mieux  que  le 
'•e,  du  latin  piper. 
[wivre  a  de  tout  temps  él 
ins  les  cuisines.  Il  y  a  eu  n 
ml  dési<rDécs  sous  le  nom  di 
poivriers.  Le  prix,  du  poi 
lié  l'ancien  proverbe  <  cIk 
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PRE 

'eut,  veuille  comme  il  peiil 

u'il  Irotlc. 

•(ois  poucoir  Ac  peut-être 

ussir...  " 

sont  des  pléonasmes  a  k 

Iro,  se  pourra. 

voir,  ou  la  puissance  pulil 

ler  la  soriété.  On  disting 

3  les  lois  ;  le  pouvoir  exé 

uvoir  judiciaire,  chargé  d 

la  loi. 

onnaire  est  la  faculté  laii 
ent  de  cour  d'assises,  d'api 
Jcuiiére. 

attribué,  en  temps  de  r 
lié  dictatoriale. 
le  bon  pasteur  airaaut  ses 

aktih*.  S'oppose  à  la  ikéo, 
lomme  pratique,  très  pral; 
pratique  même  (1869). 

,  pro^■cnçal  prat  ;  d'oi'i  Pr 
lilc  des  environs  de  Toulot 
1  battre  eu  duel. 
fippelés  aussi  clercs  au  Mo; 
oisio  de  l'abbaye  Saint-ûï 
Pré-aux-Glercs.  Ce  lieu  (ut 
ntre  les  écoliers  et  les  g 
z-vous  pour  les  duels,  et  li 

tnné  son  nom  ;i  l'église  Sai 
se  a  transmis  le  sien  au 
n'était  qu'un  (aubourj!;. 
(Il  juin),  la  taux  au  pré. 

t  du  verbe  atler. 
(aminé,  avant  de  passer  oi 
ble.  Demander  la  question 
Qut  débat  sur  une  proposit 
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carius,  comn: 
lin  autre. 
aiDs  droits,  d 
le  sur  une  coi 


uc  repentir.  ( 
dicare  ;  d'oii 
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son  fils  ;  la  ductiesse  de  Lon@ 
luleur  des  Maximes  ;  M""'  de 
geoise  (ort  recliercliéc  par  s 
le  Sablé;  M"»  Angélique  Pauii 

il  faut  citer  :  Balzac,  Maliier 
rais,  Bois-Robert,  Chapetaio, 
Scarron,  Ménage,  Desinarcts 
i  faire  lecture  de  ses  tragédies 
sprit  et  de  personnes  distingn 
les  mœurs,  et  contribuèrent  I 
le  goùl. 

il  l'âge  de  Iti  ans,  prononça  u 
e  disait-il  qu'  •  il  n'avait  jania 

{ui  ont  réhabilité  dans  leur 
t  l'élégance,  et  qui  ont  enricli 
lussi  expressives  que  pittoresi 
pbis  tard  en  alTectalion  ridici 
mauvaise  part,  et  devint  un 

de  Rambouillet  cessèrent  à  1 
;  commença  la  seconde  épo 
ge  de  M'i"  de  Scudéry.  Elle 

ses  romans,  et  désignée  soi 
s  étaient  Pélisson,  Guéiiégau 
l'au  ridicule  le  style  alïeclé  e( 
4  les  rrèciv'tses  ridicules  (10 
e  fut  imaginée  la  carte  dn  Tej 
\  bas-bleu.) 

!  les  Précieuses  par  le  ridicu 
is  (le  délicatesse  dans  les  sei 
gage. 

ni  ont  dit  pour  la  première  fi 
etc. 
WK),  le  Grand   Dictionnain 

inU  Dictionnaire  des  Préeiei 
i,  Jean  Ribou,  1668;  bibliothéi 
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du  verbe  p 

■eur  du  vulfri 

ïé  irréfïulior 
r  pur  sef  i 

donner  des 
"Jmarius  :  r( 
nppartieniici 
1er,  prince,  | 
Ht  les  dcrnii 
I,  Xl\.  30.) 

premier  doil 

-ant, 

'enrlerp.  pou 

]iii3  donné ;; 

•,  apprcdensi 

,  etc. 

:  employé  dai 

l'aïenuc  de 
;nenade  ;  mai 
de  prendre  i 
>us  le  vovej; 

c,  h  clu^vn' 
•  le  cararli^re 
où  on  le  tn 
l  1r  ineltait  c 
lait  un  mail 
prend  son  ci 
er  quesle  co; 

rendre  est  li( 
rendre,  n'est 

ips  comme  i 
qu'il  vaut. 
les  petits  SOI 
lion  (voy.),  ( 
dre. 


sine  3S 
uper. 


sublun. 
latin  <-( 
t  de  :  fS' 
ilà,  SOI 
ots.  Eq 
dais,  G 

XVII"    ! 

r  comp 


B,  du  l3 

r  lequel 

Là 

t,  du  la 
aus  UD 
le  sens 
ant,  pri 
fois  on 
nt,  je  n 
la  licl,  I 
.  (Ralie 

u 
L 

nise  en 
iem,  di 
n-Age, 

présen 
dits  pr 
cnts,  p 
)rs  éln 
•  être  r 
issonce 


ne  prête  qu'iiux 
snt  rendre, 
Prêter  à  la  petite 
francs,  prèles  à  ( 
ne,  si  on  les  lais: 
nés.  on  ajoutant 
ncnl  reiit  vinpi-i 

I  assez  avnnlapoii; 
btérition,  du  lali 
Lire  par  laquelle  ( 

ne  s"¥  arrête  pas 
De  garderai  Itien 
Ueur,  du  lalin  p 
tislrat  romain  cl 
'.,  d'adminislrer  ii 
3n  appelait  im'io 
les  gardes  de  l'ei; 
Uexta.  (Voy,  pa^ 
Itre,  du  latin  im 

Le  cas  répime.  p. 
os  Prouvjiircs.  ;'t  I 
Presque  tous  li-s 
les  diverses  ri'li;-'i 
Synonymes  :  lio 
i,  inaratiixils,  niir 
provençal,  caiii-U 
llie  appelle  les  pr 
otins.  Celle  expr 
i/icc  de  la  Itnpi'e 
vermine  noire.  i,C 
Ou  dit  d'un  iu:i 
n. 

II  ne  faut  pas  étr« 
)  de  la  cause  de  U 
isl  pas  tenu  dètn 

Le  prêtre  bapti 
■/^.) 
lusqu'au  milieu  d 


it  ti 


.«i 


ce, 


ï  et 
bii 


la 
se  i 

P- 


âge 
oy. 


Profil,  profiter,  du  lalin  proficio,  pr 
preu  pour  profit,  bér 
rez  dou  preu  d'aulrui  dai 

'un  lait  le  dommage 
ÎXI  du  1"  livre.) 
s  nuit  aux  autres. 
cher  les  marais  saof 
ardin.) 

1  progressus,  marrlie 
nsi  le  sens  moral  de  i 
en  arrière  (à  la  nage 
:omme  produire. 
civilisation,  doit  s'eut» 

pendant  la  guerre  d( 
■ssif,  qui  ont  été  adf 
idence.  Ainsi,  la  marci 
employée,  équivaut  i 

sxif,  appliqué  à  des 
'excellents  marcheurs 
progrès  s'appellent  :  U. 
nets  de  coton  ;  éteign 
itin  proletariun,  dcjo 
où  il  y  a  des  prol 
isèdent  rien,  et  ne  vi' 

s-latin  prominare,  an 
mt  proposé  ;)ro  manu 
Ile?,  vous  promener  ! 

arc!  (dehors), 
(i  tous  les  diables! 
laire,  ...vous  laire  pai 
r  une  e.Kpressiou  plus 
mvoyer  voir  Martin  ai 
PC  très  grossière  d( 
:,  rar  Durange,  au  mi 


grandes  paroUes  reprochée! 
sa  pisser  son  adversaire  ». 

'ssa. 

■onsio  corvîna.  LoculioB  latin 

servi.  C'est  une  allusion  au 

demain. 

gratis. 

lélheus. 

ïiter  pour  avoir  dérobé  le  feu 

nmes  dans  un  roseau  creux. 

eu.  qui  enllammait  par  un  fro 

■cusé,  s'appelait  Trupanon  e 

s  cette  langue  Promâthus  e 

léveloppe  le  feu  caché  dans 

ittere,  envoyer  an  loin... 
reilles. 


I.  (Salluste.) 

is  de  beurre  que  de  pain. 

de  Sphinx  â  la  purée  de  Chin 

donneur. 

enrichir  à  ne  pas  tenir. 

1  de  faire  une  promesse,  car  ui 
icher  de  la  tenir.  (M.  G.) 
c  :  on  doit,  une  lois  qu'on  a  |i 
tre  :  Un  honnête  homme  n'a 
nce,  avant  de  promettre,  ètr 
its,  si  l'on  ne  veut  être  ohli 
be  :  Promettre  et  tenir  sont  d 
inor  :  psiktit,  c'i'st  jouir. 

[D.ULLÉ.) 


322  >ftÔ 

Ppône,  fait  peul-ètre  par  conlracl 
lion,  annonce (ÎJ. 

C'est  l'annonce  publique  que  fait  li 
messe  paroissiale,  des  Fêles,  heures 
épiscopaux,  etc.  ;  pour  rappeler  aux 
qu'ils  ont  ft  accomplir. 

—  Recommander  quelqu'un  au  pi 
attirera  quelque  réprimande, 

Celle  locution  vient  de  l'usage  féo 
les  seigneurs  aux  prières  des  fidèl 
<|u'aujourd'huî  ou  termine  l'office  par 

Pronom,  du  latin  pronomen,  de 
place  du  nom. 

Partie  du  discours  qu'on  mel  au  lii 
en  éviter  la  répétition,  ainsi  que  pour 

Prononcer,  prononeialien,  du 

Manière  d'articuler  les  n]ols;suje 
sous  le  nom  de  Ijulbuttenienl,  l>ép;ai 
seyeinenl  ;  qui,  le  plus  souvent,  tienii 
d'enfance,  bien  plus  qu'à  un  vice  d'or 

Prononciation  alsacienne  :  Marcbar 
de  petits  balais). 

Prophète,  du  'i\-ce.  prnpMtèx,  par 
Celui  qui  prédit  l'avenir,  tandis  qu( 
radié. 

—  On  appelait  pi-ophà/es,  cbex  les  I 
de  Dieu,  qui  annonçaient  l'avenir. 

Les  quatre  grands  prophètes  sont 
Daniel. 

Parmi  les  douze  petits,  on  compte  1 
de  La  Fontaine. 

—  Prophète  de  malheur  :  oiseau  de 
C'est  la  Loi  et  les  Prophètes  :  il  fait 
Nul  n'est  prophète  dans  son  pays 

ch.  XXIU.  57  ;  Mure,  VI,  4  ;  Luc,  l.V.  3 
l'n  savant  dans  son  pays  est  comi 
verbe  turc.) 
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Se  dit  de  la  répartition  d'une  soium< 
de  clioses  cotre  un  certain  nombre  d'il 
chacun  d'eui. 
.quidation,  chaque  créar 

,  du  latin  prorogare,  pn 
B  temps  prévu  ou  donné 
ipposé  h  abToger. 
les  séances  d'une  assem 
ouveraine. 

\zl\aprosa,  ^owv  prorsi 
faaindia.  (Apulée.) 
t  le  pain  de  la  pensée,  d( 
vile  prose,  prosaïque,  d' 
opposition  aux  vers,  q 

ippelle  musa  pedeslris, 

ne  poésie  dont  les  vers 

pedestris. 

6e,  du  grec  prosdpon,  i 

oire,  par  laquelle  on  d( 

^Ires  inaniiués. 

gpec  prûtos,  le  premier. 

mprimeur. 

Bretonne  en  a  dérivé  pi 

n,  dn  lalin  protectio,  de 

i  protecteur,  le  seul  pn 

1  grec  Proleits,  de  prôto 
ien  des  dieux: 
dieu  marin,  lits  de  Nepti 
moutons  marius.  II  pr 
i  arraclier  qu'en  l'encl 
insultaient,  il  se  métamo 
hête.  en  feu,  en  eau,  etc 
lie  jirolée,  un  homme  qui 
)umie  les  courtisans,  qu 
1  masque  trompeur.  (Vo; 


t,  lulliérien,  parpaillot,  r^ 
ent  nommés  protestants 
i  iiD  décret  de  l'empereu 
te  ianovalion  en  matière  i 
leraient  au  Concde  génén 
erre  de  Parpaille,  l'un  de 
ISC2. 

■ollum,  ou  premier  régis 

les  pùlilics,  el  qui  était 

ntraii  de  la  colle. 

;s  sont  les  proc^-s-verbai 

!S  plénipotentiaires. 

HiS,  au  Congrès  de  Vienm 

érone. 

tn,  du  latin  probe  :  bien 


es  :  '  Prou  lasse  !  »  Que  et 
(lleptamà'on,  nouv.  20.) 

mme  trouver  Ireuve,  ft  ce: 
en  est  resiée  dans  le  sulii 
',  latin  Procincia. 

la  rorriiplion  du  latin,  j 
igues  parlaites. 
,e,  tandis  qne  le  [rançai: 

Unijuis,  parce  qu'on  y  pa 
peut  juger  par  le  Dictio 
!S  les  deux  premières  on 
mer  le  provençal,  qui  es 
la  tormalion  de  la  langui 

i"le  en  Provence  que  de[ 
époque,  elle  nétail  étudii 
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)Dnes  obligées  de;  la 
le  parlait  que  la  langa 
)uis  XVIII,  encore  conit 

eiil  de  la  peine,  dan 
pables  de  le  haranga< 
^ail  alors  peu  de  nég 

renseignait,  mais  lo  p 
i  lallutrien  moins  que 
ibitudes,  et  répandre  r 
ujourd'liui  encore,  la 
rtiers  des  grandes  vil 

lie  provençale  était  à  Si 

Ici  devait  prendre  f 
lires  du  grec,  du  latin, 
une  (race.) 

S,  du  latin  Provincia, 
;/,  vincere,  vaincre  au 
me:  la  Gueuse parlumé 

Le  Parlemont.  le  (lonvi 
Ces  trois  ont  gâté  la  Pi 

mployé  ici  dans  son  ace 


ois  fléaux,  le  Parlemi 
naux,  désaltère  Marseil 
me  grande  partie  de^ 
l'on  continue  à  maudir 
1  nord-ouest,  appelé  n 
olentellroid.quirègn 
'appelaient  zéphiTe,]r>\ 
iii  visita  la  Provence  (7  i 
m  temple  A  ce  vent,  qi 
u  mot  celtique  cyrch,  • 
ans  sa  Géographie,  l'a 
local  ;  Pline  en  parlt 
lier  d'arbres  dans  la 
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l'ahri,  parce  qu'il  enlève  mém 
il  extrême;  il  renverse  les  ( 
les  cailloux,  au  point  qu'on  a 
e  vitres  la  larnde  nord  du  ch 
i  de  la  lille  de  M""  de  Sôvigi 
liaient  brisées  par  les  caillou? 
fronde, 

"pendant  quatre  mois  de  suite. 
)  Provence  ». 

Provence  sont  abritées  du  mii 
G'olto  Juan,  Vallauris,  placés 
.  Ilijdrex.) 

mne,  Cécile  de  Comminge,  n 
on,  le  6  décembre  1352,  eser( 
t  fut  cause  de  beaucoup  de  r 

a  un  cours  très  rapide,  et  se 

'ivait  di'jâ,  quand  il  disait,  au 
aviitin   patiens  est  ;   elle    n' 

ule  à  iirand  bruit  des  arbres  d 
le.  Cepcudaitt  son  nom  de  ù 
s  tard  les  Romains  ta  rendiix 

le  pour  les  cliènes  que  prodi 

ce,  poète,  académicien,  et  lau 
des  représentations  au  roi,  : 
Basse-Provence  «  une  gueus 
iiit  pas  assez  de  grain  pour  noi 
la  gueuse  s'est  cnricl>ie  h  vei 
font  la  plupart  des  essences 
ée  la  <  Cassoletle  »  de  la  Fran( 
TC  chaude  pour  les  santés  d 

;rand  nombre  de  localités  enct 
se  recommandent  par  leurs  i 
m  quelqucsorte,  d'enseigne  : 
B  Aura,  bella,  bon  air. 
anus. 
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Beaiivezer  (Basses-Alpes),  signifie  belle  vue. 

Valbelle,  Valbonne,  Vallis,  bella,  bona. 

Les  Araéuiers  près  Toulon,  de  Amœnus,  agréable. 

SoUiers  (Var),  de  Solariœ,  ensoleillé. 

Vallensolle  (Basses- Alpes),  de  Vallis  Salis  (î). 

Vallauris  (AIpcs-Marilimes),  de  Vallis  aurca. 

Vaumeil  (Vauchise),  de  Vallis  mellis. 

Digne,  Eyguier,  Martigucs,  la  Palud,  le  Pradct,  Vauclusc,  rappei- 
lenl  l'abondance  des  eaux  de  la  Provence,  et  il  semble  que,  dans  ce 
beau  pays,  la  nature  s'est  plu  à  réunir  les  trois  éléments  nécessaires 
à  sa  fécondité  :  le  soleil,  l'eau  et  l'air. 

—  Le  tambourin  et  le  galoubet  de  Provence,  sont  une  tradition 
de  la  musique  arabe  On  sait  que  la  Provence  a  été  assez  longtemps 
occupée  par  les  Maures. 

Le  galoubet  tire  son  nom  de  gai,  joyeux,  et  de  oubel,  pour 
aubeta,  petite  aube  ;  c'est  l'instrument  pour  jouer  des  aubades. 

Le  tambourinaire  provençal  est  joueur  de  galoubet  et  detaralwii- 
rio  tout  ù  la  fois.  Flûtiste  d'uue  main,  grosse-caisse  de  l'autre,  il 
ressemble  par  le  baut  ft  un  oniant  suçant  uu  sucre  d'orge,  et  par  le 
bas  'a  un  marchand  de  plaisir. 

Proverbe,  du  latin  proverbium. 

—  Suidas,  Zénobius,  Diogéiiianus,  ApostoUus,  sont  des  auteurs 
grecs  qui  ont  tait  des  recueils  de  proverbes. 

—  Le  proverbe  est  une  maxime  populaire,  ou  façon  de  parler 
sentencieuse,  qui  est  dans  la  bouclie  de  toute  sorte  de  personnes. 

—  On  a  prodigué  au'c  proverbes  les  noms  les  plus  élogieux  : 
petits  évangiles,  sagesse  monnayée,  algèbre  des  idées  pratiques, 
éclio  de  l'expérience,  sagesse  des  nations.  Ils  ont- eu  aussi  leurs 
détracteurs,  et  Molière  (Femmes  savantes,  acte  II,  scène  7)  parle 
avec  mépris 

De  proverbes  Irainf's  dans  les  ruisseaux  des  Halles. 

—  Les  proverlies  s'expriment  généralement  en  langage  figuré, 
et  se  rattachent  aux  tropes.  Il  est  curieux  de  retrouver  dans  ces 
locutions,  d'origine  essentiellement  populaire,  des  rapports  si 
Iréquonts  avec  les  Ttgures  de  rbétorique.  M.  Jourdain  faisait,  sans  le 
savoir,  seulement  de  la  prose  :  le  peuple  lait  presque  de  la  poésie. 

—  Le  proverbe  affecte  les  formes  variées  de  : 
L'allégorie  :  Qui  craint  les  feuilles  n'aille  pas  au  bois. 
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L'alUtération  :  Secret  de  deux,  secret  de  Dieu.  M 
a  qui  n'a.  Patience  passe  science. 

Lantitlièse:  Grand  promelteur,  petit  donneur. 

Le  calembour:  Qui  Mlit,  ment. 

La  concision  :  Tout  ou  rien  ;  peu  H  bon. 

La  contradiction  :  Les  proverbes  ont  toujours  raisi 
ont  tous  leur  contraire,  et  ri^pondent  ainsi  à  toules 
AÎDsi  :  Chose  promise,  chose  due.  Promettre  et  tenii 
11  ne  faut  pas  ctiasser  deux  lièvres  ;'i  la  lois.  Il  Inut  av 
à  son  are.  —  il  ne  faut  pas  remettre  au  lendem; 
sérieases.  La  nuit  porte  conseil. 

Le  jeu  de  mots  :  Il  y  a  plus  de  trompés  que  de  trot 

L'hyperbole  :  H  se  noierait  dans  un  crachat. 

La  métaphore:  Graisser  la  patte;  faire  le  plongeoi 

Le  paradoxe:  Qui  paie  ses  dettes  s'enrichit.  L'aj 
mangeant. 

Providenoe,  àa  latin  prooidentia,  procidere,  p 

C'est  la  sagesse  divine  douée  de  prescience  et  coi 
choses. 

De  la  même  origine  viennent  :  pourvoir,  provision, 

ProxAitèts,  du  grec  proxénètes,  courtier. 

Désignait  à  Athènes  les  magistrats  chargés  de  loge 
venus  dans  la  ville  pour  aiïaires  poUtiques. 

Pruda,  de  l'ancien  français  prode  ;  féminin  de  p 
pris  aDciennement  dans  un  sens  avantageux. 

Femme  très  réservée,  qui  manque  d'imprudence.  M 

—  Synonymes  :  sucrée.  Faire  la  prude  :  faire  la  h 
sa  Sophie  :  alTecter  des  airs  de  sagesse. 

—  La -pruderie  est  en  raison  directe  de  la  corrupti 
La  pruderie  est  la  grimace  et  l'hypocrisie  do  la  put 

■  PrudenOB,  ÙB  prudent ia,  contraction  de  jjrofi'e 
Vertu  qui  fait  éviter  les  dangers,  dans  les  cas  diflii 

—  On  dit  de  l'homme  prudent  qu'il  est  ■  garé  des 
allusion  aux  dangers  de  la  circulation  à  Paris. 

—  La  prudence  est  la  portière  du  cœur  :  elle  n'o 
folie. 

—  La  prudence  est  une  des  quatre  vertus  cardinal 
Chez  les  anciens,  elle  se  confondait  avec  la  scie: 

le  voit  dans  le  mot  jurisprudence,  qui  sïgnitie  scien 
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iaus  prud'liomme,  homme  instruit, 

iac  ».,..<»..<■>< iogg  entre  membres  d'ui 

la  prudence  du  serpent 

ime  est  formé  comme  i 
r  JoRcpli  Prudhomme,  i 
I  la  bêtise  bourgeoise  au 
16  apparence  p:rave  et  si 
c  emphase  les  banalités 
■  a  pris  pour  modèle  de 
de  Paris,  raisonneur  et 

I  latin  prunum. 
pas  pour  des  prunes  : 
ici  le  fruit  de  l'épine 

i  commun  qu'on  ne  rec 
Si  je  suis  aIFIIgt>,  co  n'i'st  p 

des  prunes,  nos  pourcc; 

cb.  75.)  Vieux  dicton  ji 
irationdance. 
unes  de  Uelne-Claude 
!miére  femme  de  France 

aussi  que  la  reine  Clau 
ma  son  nom  à  des  pr 
>  arbres,  plantés  dans  I 
rcnt  des  fruits  exquis,  : 

amateurs  de  rcines-cla 

e  pendus. 

temps  de  l?i,  un  tru 
Fut  aussi  condamné  à  la 
it  avec  une  certaine  falii 
aesl  • 

nés  de  Monsieur  reçurei 
s  XIV,  les  aimait  beaucc 

pour  le  roi  de  Prusse 

russe  dont  il  est  ici  qu 
tuple,  très  malheureux  : 


son  paratonnerre  sur  la  tel 
lugo,  23  juillet  i870.) 

mensonge, 
te  à  certains  mots,  pour  marq 


nkédent  et  de  o/to»ii:,  nom. 

s)  s'appelle  Zaïre  Mavel;  M" 
vin  ;  M""  Belval  et  SUIy,  deux 
Pearl,  est  Cructi  ;  Thérésa  s 

è  puer  ;  hlia  putere. 
ncope  &' impudent . 


our  faire  un  puhiio  ?  (Goethe.) 
eut  tt^les,  qui  est  toujours  le  n 
monde,  enfin,  qu'on  dit  av< 
rgent  que.Crésus... 
lo. 

anus. 

:  sont  les  percepteurs  de  l'imp 
s  chez  les  anciens  Romains. 
3  dans  le  recouvrement  dés  ira 
l'égard  des  débiteurs  de  l'f 
9  leur  pouvoir  au  point  de  se 

s  étaient  en  cxénration,  et  1 
;es  compatriotes,  était  de  tréi 
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Il  a  donné  un  dérivé  injurieux  et  malhonnête,  ayant  changé  son 
acception  première  en  celle  de  putida^  puante. 

—  Primitivement,  ce  mot  était  honnête.  Goldoni  a  composé  une 
comédie  intitulée  la  Puta  honorata,  la  fille  honnête.    • 

—  Les  trouhadours  l'ont  toujours  employé  dans  le  sens  péjoratif 
de  put,..,  courtisane,  vilaine,  prostituée. 

—  Il  échappait  souvent  à  la  reine,  de  dire  (en  parlant  de  M°»*  de 
Montespan)  :  «  Cette  pute  me'  fera  mourir.  *  (Saint-Simon.) 

Jason  ac  putamu  tro*l  solelh  es  levatz. 

>  (P.    CARDIÎ<Ah.) 

(Couchant  avec  prostituées  jusqu'au  soleil  levé.) 

Le  très  cher  frère,  indocile  ol  mutin. 
Vous  la  rima  très  richement  en  tain. 

(Gremit,  Vert- Vert.) 

Putiphar.  (Voy.  Genèse  XXXVII,  et  chaste.) 

Pygmalion,  nom  mythologique. 

Sculpteur  de  Tîle  de  Chypre,  dégoûté  du  mariage  par  Thorrible 
dépravation  des  femmes  d'Amathonte,  résolut  de  vivre  dans  le 
célibat.  Vénus,  irritée,  le  rendit  follement  amoureux  d'une  belle 
statue  d'ivoire,  œuvre  de  son  ciseau  ;  puis,  à  sa  prière,  anima  cette 
statue,  que  Pygmalion  épousa  et  dont  il  eut  un  fils,  Paphus,  qui 
fonda  la  ville  de  Paplios. 

Pygmées,  du  grec  pygmé,  coudée. 

Race  d'hommes  que  la  Fable  place  en  Libye. 

Ils  n'avaient  qu'une  coudée  de  hauteur.  Leurs  femmes  devenaient 
mères  à  trois  ans,  et  étaient  vieilles  à  huit.  Une  armée  de  Pygmées 
ayant  assailli  Hercule  endormi,  ce  héros  les  enveloppa  dans  sa  peaa 
de  lion,  et  les  porta  à  Eurysthée. 

Les  modernes  ont  vu  revivre  cette  fable  dans  le  Voyage  de 
Gulliver.  (Voy.  înyrmidons,) 


Pypame  et 

Pyrame,  jeune  Assyrien,  aimait  Thisbé.  Us  projetèrent  un  rendes^ 
vous  hors  de  la  ville  sous  un  mûrier  blanc.  Tliisbé,  arrivée  la 
première,  fut  attaquée  par  une  lionne,  qui  avait  la  gueule  ensan- 
glantée. En  s'enfuyant,  la  jeune  fille  laissa  tomber  son  voile,  que  la 
bête  souilla  de  sang  en  le  déchirant.  Pyrame  survint,  aperçut  les 
lambeaux,  et,  croyant  Thisbé  dévorée,  se  perça  de  son  poignard. 
Cependant  Thisbé  revint  du  lieu  où  elle  s'était  réfugiée,  et,  trouvant 
le  cadavre  de  son  ami,  se  perça  du  môme  poignard. 
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Quarantaine,  dérivé  de  ijuarante,  quadraginin. 
Nombre  de  quarante  ou  environ. 

—  Temps  qu'un  navire  reste  isolé  des  habitants  d'un  pay 
lorsqu'il  vient  d'un  lieu  où  Tègnvi  une  maladie  conlnj^ieuse. 

L'épreuve  devait,  autrefois,  durer  quarante  jours,  d'où  lui  éta 
venu  son  nom,  qui  est  demeuré,  quel  que  soit  le  nombre  de  joui 
que  dure  la  séquestration. 

Quart,  du  latin  quartus,  quatrième. 

— Quart  d'heure.  On  dit  improprement  :  six  heures,  huit  heur 
moins  le  quart  ;  parce  que  le  quart  est  relatif  à  la  quantité  d'heur 
énoncée;  tandis  que  un  quart  est  absolu,  et  représente  le  qua 
d'une  unité.  Ainsi  huit  heures  moins  te  quart,  pourrait,  ft  la  rigueu 
signiller  six  heures,  en  retranchant  le  quart  de  8,  qui  est  3.  Ma 
8  heures  moins  un  quart  ne  peut  exprimer  que  7  heures  3/4...  To 
an  plus  pcul-ou  dire  :  une  heure  inoins  le  quart. 

—  Le  quart  d'heure  do  Rabelais.  (Voy.) 

C'est  le  moment  de  payer  ce  que  l'on  doit;  moment  toujou 
désagréable  et  souvent  embarrassant. 

—  Passer  un  mauvais  quart  d'heure.  Les  anciens  attribuaiei 
une  mauvaise  influence  à  certaines  heures  ;  d'où  viennent  les  mo 
malheur  et  bonheur  (?). 

Quartier,  dérivé  de  quart. 

Ce  mot,  qui  signiliait  le  quart  d'un  tout,  a  pris  le  sens  de  part 
d'un  tout  divisé  en  un  nombre  quelconque  de  paris. 

—  En  terme  de  blason,  le  quart  ou  l'écart  de  l'écuBson  écartel 
l'n  écusson'est  contre-écartelé,  quand  un  de  ses  quartiers  e 

lui-même  écartelé. 

/  esciit  en  IIII  cartiers,  et  en  cascun  carlter  a  /  Ico.  (Tarif  d 
monnaies  de  Provence.)  Un  écu  en  quatre  quartiers,  et  en  cbaqi 
quartier  un  lion. 

Dans  les  généalogies,  on  appelle  •  quartiers  de  noblesse  »  chaq 
degré  de  descendance,  soit  en  ligne  palcrnelle,  soit  en  ligne  mate 
nelle.  On  ne  pouvait  être  reçu  dans  certains  ordres,  sans  ave 
justifié  d'un  certain  nombre  de  quartiers.  Il  en  fallait  huit  po 
entrer  dans  l'ordre  de  Malte. 

Cette  acception  du  mot  quartier  vient  de  ce  que  les  parties  d'i 
grand  écusson  contiennent  les  armoiries  différentes  désignant  1 
divers  chefs  dont  on  descend. 

A  l'origine,  on  mettait  sur  les  quatre  coins  d'un  tombeau,  l 
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écus  du  père,  de  la  mère  et  des  deux  aïeuls  du  défunt.  Ou  voit,  eo 
Allemiigne,  des  tomhoaux  où  il  y  a  8,  J6  et  32  quartiers. 

—  Quartier  de  ville.  Avant  Pliilippe-Augusto,  Paris  était  divisii 
en  quatre  parties  qui  étaient  nommées  quartiers,  à  cause  de  leur 
nombre  :  la  Cité,  Saint-Jacques-la-Bouclierie,  la  Grève  et  la  Verrerie. 

Depuis  1860,  il  est  divisé  en  20  arrondissements  et  80  quartiers. 

—  Pas  de  quartier,  sans  quartier.  Autrefois  il  était  d'usage,  dans 
les  camps,  de  racheter  un  prisonnier  de  KUerro  en  payant  pour  sa 
rançon  un  quartier  de  la  paie  à  laquelle  il  avait  droit  par  son  grade. 

Quasi,  adverbe  latin  :  presque,  en  quelque  sorte. 
On  dit  aussi  qnanimeni. 


Quasimodo,  le  premier  dimanche  après  Pâques. 
Ce  nom  est  emprunté  aux  premiers  mots  de  ['intrott  de  la  messe 
de  ce  jour  ;  Quasi  modo  geniti  infantes, 

Quatr*,  du  latin  guatuor. 

De  lu  :  quart  et  quartier,  cadran,  écarteler,  etc.,  équerre  (en 
provençal  escaire)  et  équarrir,  mettre  d'équerre;  quailragésime, 
carême,  carré,  quadrature. 

—  Se  mettre  en  quatre  :  déployer  beaucoup  d'activité,  se  multi- 
plier. 

Dans  le  Berry  on  dit  :  se  mettre  en  deux,  se  dédoubler,  d'une 
femme  qui  accouche. 

—  Avoir  de  l'esprit  comme  quatre  ;  laire  le  diable  i\  quatre  ;  tiré 
à  quatre  épingles.  (Voy.  ces  mots.) 

—  On  remarque  que  le  nombre  quatre  a  été  appliqué  â  des 
usages  très  nombreux.  Il  y  a  : 

Les  quatre  âges  du  monde  ;  les  quatre  points  cardinaux  ;  les 
quatre  saisons  ;  les  quatre  temps  ;  les  quatre  règles  de  l'arithmé- 
tique ;  les  quatre  éléments  ;  les  quatre  quartiers  de  la  lune  ;  les 
quatre  conjugaisons;  les  quatre  évangiles;  les  quatre  épiccs 
(girofle,  muscade,  poivre,  cannelle)  ;  les  quatre  fleurs  (coquelicot, 
violette,  mauve,  camomille)  ;  les  quatre  Iruits  (datte,  figue,  jujube 
et  scbeste). 

—  I^s  Quatre-Temps  sont  des  jours  d'abstinence  et  de  joùne 
ordonnés  par  l'Ëglise,  au  commencement  de  chacune  des  quatre 
saisons  de  l'année. 
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Quoue,  du  latin  cauda,  de  cœelo,  pnrcc  qu'on  coupe  sans  dauficr 
la  queue  à  certains  animaux. 
Quia  sine  damno  obnecatur,  ut  caniliux  vidimua.  (Vossius.) 

—  Dérivé  :  couard,  couardise. 

—  Chien  de  voleur  !  si  tu  recommences,  je  le  couperai  la  queue 
au  milieu  du  dos. 

—  fn  cauda  ve?ienum  :  le  poison  est  dans  la  queue  ;  c'est-S-diro 
-le  piqnant,  le  trait  d'une  anecdote,  d'uue  épigramme,  se  trouve 

dans  le  mot  de  la  fin.  Tout  l'intérêt  d'une  lettre  est  souvent  dans 
\e  post-scriplum. 

—  Queue  ronge.  On  désif^ne  par  là  les  bouffons  de  lliéfltre,  les 
successeurs  de  Jocrisse  et  de  Cadet-Roussel,  qui  florissaient  au 
temps  du  premier  Empire,  et  qui  portaient  sur  la  scène  une 
perruque  dont  la  queue  était  tortillée  d'un  rubau  rouge,  pour 
amuser  le  public,  (Voy.  ruban.) 

—  Il  n'est  pas  cause  que  les  grenouilles  n'ont  pas  de  queue.  C'est 
comme  :  il  n'a  pas  inventé  la  poudre  ;  il  manque  d'esprit. 

Ce  proverbe  vient  de  l'observation  du  phénomène  de  la  méta- 
morphose du  têtard  en  grenouille.  Le  télard  destiné  ii  se  trans- 
former en  batracien  est  un  poisson  manquant  de  nageoires  latérales 
et  de  vessie  aérienne,  mais  pourvu,  cqmme  organe  de  locomotion, 
d'une  queue  plus  large  et  plus  longue  que  le  corps,  et  qui  lui 
permet  de  se  mouvoir  comme  avec  la  rame  d'un  godilleur.  Celte 
queue  formidable  a,  pour  la  soutenir,  un  prolongement  de  la 
colonne  vertébrale  :  pour  ta  mouvoir,  dos  muscles  puissants  ;  pour 
la  nourrir,  des  vaisseaux  considérables;  pour  l'animer,  de  nom- 
breux nerfs.  Pendant  la  métamorphose,  la  queue,  qui  va  devenir 
inutile,  décroît  et  se  résorbe,  pour  servir  au  développement  des 
membres  de  la  grenouille. 

'—  Paclia  à  trois  queues.  Des  queues  de  cheval,  au  bout  d'une 
hampe,  servent  d'étendard  au.ï  Turcs.  C'est  aussi  un  signe  de 
dignité  dans  la  hiérarchie  militaire.  Ainsi,  le  grand  seigneur  a  sept 
queues  ;  le  grand  vizir,  troi.s,  etc. 

—  Ruban  de  queue.  Roule  longue  et  ennuyeuse. 

Au  co mine n cernent  du  xix"  siècle,  après  la  'grande  perruque  de 
Louis  Xl\',  vint  la  mode  de  ta  queue,  ou  salsifis,  qui  était  une 
longue  mèche  de  cheveux,  réservée  derrière  ta  tête,  et  qui  pendait, 
roulée  jusque  dans  le  dos.  On  se  servait  pour  cela  d'un  long  bout 
de  ruban  noir,  que  l'on  tournait  autour  de  la  queue  de  clieveus, 
pour  imiter  le  légume  dont  la  mode  avait  lait  une  sorte  d'ornement. 
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Dante.  —  D'oi'i  venez-vous,  seigi 
fond  1  ' 

ire.  —  Jusqu'au  cul.  > 

|ue. 

e  savoir  que  dire,  que  répondre. 

l'École,  011  l'on  discouraH  en  latin,  c 

irquoi  d'une  chose,  disait  :  quia,  q\ 

re  ;\  cul.) 

tant,  si  quelqu'un  IlU  réiiliijilc 
lia  :  Vous  élcs  hOrt'tique  I 

entendu  omnin  flniunt. 

iployer  noblcmeril  ton  quibus. 
<nque,  tout  liomme  qui. 

certain. 

le  dont  on  ignore  le  nom. 

élus,  tranquille. 

iiques  qui  font  consister  la  perlée 
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d'avoir  contribué  à  déposséder  le  pape  de  son  pouvoir  temporel; 
Topinion  publique  l'accepte,  non  pas  quoique,  mais  parce  que. 

Quolibet,  du  latin  quod  libet,  ce  qui  plait. 
Plaisanterie  triviale. 

Quote-part,  du  \^{\n  qnota  pars,  quelle  part. 

Quoie  est  de  même  origine  que  quotient,  de  quoties,  combien  de 
fois  le  diviseur  est  contenu  dans  le  dividende. 

—  La  quote-part  est  la  part  qui  revient  à  chacun  des  ayants-droit, 
dans  une  répartition  ;  ou  ce  que  chacun  doit  payer. 


R 


R.  Mensibus  erratis,  purissima  vina  bibatis.  Dans  les  mois 
qui  contiennent  un  r,  il  faut  boire  son  vin  sans  eau. 

Si  les  mois  ne  sont  erres, 
Le  poisson  ne  mangez. 

{xm«««  S:tt:j.E.) 

RabfiohePy  de  re  et  de  bâche  (?). 

La  bAche  est. une  sorte  de  cuvette,  oîi  se  rend  l'eau  puisée  par 
une  pompe  aspirante,  et  où  elle  est  reprise  par  d'autres  pompes 
pour  être  élevée  de  nouveau.  Ainsi  rabâcher,  c'est  répéter  toujours 
la  même  chose. 

En  provençal,  rabâcheur  se  dit  rababeou,  repépiaire. 

—  Rabâcher,  selon  F.  Génin,  ne  vient  pas  de  bâche,  qui  n'existe 
pas  dans  la  langue  avec  le  sens  de  cuvette  :  ce  serait  un  composé 
dont  le  simple  manquerait. 

D'après  lui,  rabâcher  est  pour  rêvasser,  fréquentatif  péjoratif 
de  7*êver^  qui  se  rencontre  souvent  dans  les  vieux  auteurs,  pour 
exprimer  l'idée  attachée  à  rabâcher.  Quant  à  la  permutation  de  v 
en  6,  elle  est  aussi  fréquente  que  celle  de  c  en  ch.  D'où  la  formule 
Vir^B,  C=^Ch. 

Idem  dicium  est  cenlies, 

(Thiit.Nr.f,  Iléaulonlimoroitménos,  V,  {.) 

Incudem  eamdem  tundere  (Cicéron)  :  rebattre  la  même  enclume. 
Re7n  tota  die  mncoquere  :  cuire  toujours  la  même  chose. 

—  Fontenelle  dit  à  un  rabâclieur  qui  lui  racontait  des  faits  très 
connus  :  «  Monsieur,  il  faut  que  ce  que  vous  me  dites  soit  bien  vrai, 
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it  fois  raconté,  et  je  l'ai  cenl  fois  entendu 

lamant  raconte  à  mervpille, 
i  il  le  laul  voir  rarement  : 
premier  jour.  Il  csl  cliarmant, 
uiteil  est  moins  amusant. 
i  il  devient  un  pou  pt-dant  ; 
[,  il  se  ri-pfite,  ot  souvent 
is  savez  par  cipur  à^  In  veille 
[U'il  dira  le  jour  suivant. 

le  triste,  sévère,  et  qu'ennuie  le  plais 
,  diable  (Vidocq),  qui  vieal  de  l'esp 

lé  aux  docteurs  juils,  parce  que  le  n 
•n-Age,  les  avait  fait  comparer  au  diob 
l  de  l'hébreu  rabbi,  titre  d'honneur 


ais  (  la  raison  habillée  en  masque  *. 
lomèreboulTon. 

bes  rab,  1er,  signifient  maître  moqueu 
es  ouvrages  Alcofribas  Nasier ,  qi 
is  Rabelais.  Mais  il  ne  signa  ainsi  qi 
on  nom  parut  en  tète  des  suivants, 
«n  livre,  Louis  Xll  sous  le  nom  de  G 
François  I*';  PSntaghiel,  Henri  II. 
lelais.  Bahelais,  chargé,  par  la  Facul 
ion  a'uprés  du  ctianceher  Duprat,  pr 
,  obtint  de  lui  le  maintien  des  privili^^ 
mémoire  de  ce  service,  et  à  cause 
I  a  conservé  jusqu','!  ce  jour,  à  l'écc 
r,  la  robe  qu'il  revêtait  pour  professt 
rap  rouge  k  larges  manches,  avec  un 
lequel  étaient  brodées  en  or  les  initia 
Habelœsus  Chinonensh. 
ient  cette  robe  pour  être  reçus  docleu 
s  en  emporter  un  morceau,  comme  r 
)cleur.  Elle  devint  si  courte,  vers  16O0 
1  1610,  par  une  robe  neuve,  et  Fr; 
la  Faculté,  la  remplaça  encore  en  170{ 


346 

—  Le  quart  d'heure  de  Ra 
Rabelais  étaut  à  Rome,  c 

Paris,  Jean  du  Bellay,  ambas 
Clémeut  VU,  <ul  rappelé  en 
voce,  dit-il.  Peut-être  allait-il 
tant  de  son  ambassadeur. 

Oq  raconte  qu'arrivé  à  Lyc 
pour  ne  pas  trabir  le  secret  < 
passé  en  proverbe  sous  le  n 
Après  avoir  réuni  tous  les  pr 
toutes  les  portes,  et  leur  moi 
potsoas  qu'il  disait  être  allé  c 
ses  eulants. 

A  cette  révélation,  on  se 
litière,  et  on  l'emmène  à  Pa 
égards  que  méritait  un  perse 
qu'il  arriva  à  Paris  sans  bo 
accueil. 

—  L'idée  de  la  luort  nous  . 
tout  le  monde  le  quart  d'beu 
de  retour  de  l'autre  monde.) 

Ratwbiner,  abréviation  ( 

Raccommoder  ;  de  hobelin 

Dans  la  corporation  des 

maître,  devait,  comme  épreu 

soubers  pris  au  basard  dans 

Raboni  (Saint). 

Dans  l'bagiograpbte  fantaii 
pour  rendre  meilleurs  les  cai 
de  saint  Raboni  rapporte  qii' 
ù  Montmartre,  était  dédiée  ù 
nommé  saint  Raboni,  cl  à  qi 
les  maris  égarés,  à  de  metUeui 
Un  jour,  une  femme,  au  reto 
son  mari  venait  de  mourir  si 
est  grande,  suint  Raboni  !  tu 

Raoa,  mot  syriaque  signif 

Ce  mot  se  trouve  dans  s 

bomme  de  peu  d'întelligeuce 
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Pylhagore  proscrivait  de  Talrt 
animaux,  et  même  quelques  végéta 

Les  chartreux  et  certaîus  ordres 
ne  se  uoiirrisseDt  que  de  végétaux 

—  Après  la  mort  de  Corneille,  u 


Radical,  partie  fixe  des  mots 
partie  qui  change,  suivant  le  cas,  h 
appelle  désinence. 

Radoter,  vieux  Irançais  redoiet 

—  lîtymologie  burlesque  -.  avoir 

—  Le  Vayer  fait  venir  ce  mot 
contiennent  des  faits  hasardés  et 
vrais  ;  mais  c'est  plutôt  une  allusiu 

—  F.  Génin  remarque  que  nous 
remplacé  redos.  On  disait  :  être,  a 
Ions  ;  redoter,  c'est-à-dire  tourner  1 
déraisonner  de  vieillesse. 

Caria  H  magnet  ri< 

—  Avant  d'arriver  à  radoter, 
qu'on  dit  se  reculer  ;  mais  la  lorm 
ne  laisse  plus  deviner  ta  racine  doi 

Raffiné,  de  re,  ad  et  /in.  (Yoy. 

Les  raffinés  étaient  des  jeunes  gi 
elles.  Us  portaient  un  riciie  costur 
brodé  d'or. 

Les  mignons  de  Henri  III  étaient 

Sous  Henri  IV,  la  plupart  des  rai 
qui  se  querellaient  pour  des  riens, 
point  d'honneur. 

Rais,  du  verbe  rayer,  latin  ra 
que  du  grec  rkagos,  lente,  creva; 
fait  raijQS,  source  sortant  dune  V 
ragassa,  Ulle;  raissa,  ondée. 

Railler,  de  ridiculare{'î),  ou  pi 


—  Ne  raille  personne  :  A'eminem  irnseris.  (Caton.) 

La  raillerie  est  de  toutes  les  injures  celle  qui  se  pardonne  le 
moins.  (Platon.) 

Raisin,  du  latin  raremug,  provençal  razim.  . 

Synonyme  :  vin  en  pilules. 

Cure  pour  les  raisins  :  cure  uvale.  ■ 

Raison,  du  latin  ratio  (doublet  do  ration],  mesure... 
L'idée  priaiitive,  qui  vient  de  Dieu,  est  toujours  bonne. 

—  Quand  l'idée  est  dominée  par  la  raison,  elle  produit  le  bien  ^ 
quand  l'idée  domine  la  raison,  elle  produit  le  mal. 

L'arsenic  est  un  médicament,  ce  n'est  pas  un  poison  ;  c'est  une 
question  de  quantité. 

La  ciguë,  qui  tue  l'homme,  donne  d'excellent  tait  ;  c'est  une 
question  de  transformation. 

L'buitre  devient  perle;  c'est  une  question  de  temps. 

—  Cela  n'a  ni  rime  ni  raison. 


—  Quand  Jupiter  veut  perdre  un  homme,  il  lui  fiie  la  raison. 

Qttoi  rult  perdert  Jupiter,  demenial. 

Ce  vers  d'Horace  a  été  traduit  éloquemment  dans  cette  impré- 
cation de  Joad,  au  i"  acte  A'Achalie  : 

Dui^nc,  daigncr  mon  Dieu,  sur  Matlian  ot  sur  clic 
Ri'panrire  cet  esprit  dlniprudonco  ot  d'erreur. 

De  la  cliulc  di's  rois  funeste  avimt-coui'eur. 

—  Un  être  de  raison  est  un  être  purement  imaginaire,  comme 
un  palais  de  diamant,  une  montagne  d'or. 

'  Raisonner,  dérivé  du  précédent. 

La  ressemblance  de  son  avec  réxonner  a  amené  de  nombreux 
jeux  de  mots  par  comparaison  :  raisonner  comme  un  tambour, 
...comme  une  cruche,  ...comme  une  pantoulle. 

Il  parle  comme  un  livre,  et  raisonne  comme  la  couverture. 

Réie,  onomatopée;  ou  verbal  du  verbe  rdler,  d'un  mot  bas-latin 
rasculare,  râler. 

—  Au  propre,  l'oiseau  dont  le  cri  est  devenu  appellatif. 

Au  figuré,  bruit  que  produit  le  passage  de  l'air  à  travers  les 


mucosités  accuni 

rétrécissant  ces  < 
Râler,  vieux 
Raleuie,  pour 

snnt  pour  lui  ver 
On  donne  ausi 
Ramage,  du 
Ce  mot  était 

rameaux.  Le  c)i 

entendre  dans  k 
Ramaije  s'emi 
Remesser,  i 

ramui. 
C'est,  au  propi 
D'où  le  jeu  de 

tait  à  se  traîner 

de  ramée. 
L'idée  de  ce 

nomme  ramasse 

sur  lequel  les  vo 

—  Se  laire  rar 

—  De  ramasux 
Rameau,  du 

sur  les  rameaux 

Ramoner,  di 

bouleau),  de  r«« 

—  Ciiarles  de 
qui  se  compose 
enfants;  2°  le  m 
pendre  les  larrc 


Ramoneur. 

Synonymes  :  i 

Rang,  de  l'ai! 

— 11  faut  serr 

parmi  les  soldat; 


imaD  axsots,  ass 


ir,  à  poil  ras,  râ 
r  avare,  rapiat. 
les  rats  dans  la  t 
îstonlaines  pens- 
pensée,  et  que  • 
■es  folles, 
cave.  Petite  boufi 
comme  sobriqi 
ui  exercent  dans 
3e  rttck  (ou  rhi 
afia  aux  colonies 
on  tiré  de  (res)  r 
:  de  ratifier,  dam 
lie  qui  précédait 
t  (que  la  chose  si 
le  l'on  boit  dans 

provençal  râtela 
i  radius,  rayon 
ancienne  physio 
ile  noire,  et  la  ca 
;utioa  I  désopilei 
trabilaires. 
a  râtelle  soulaige 

dérive  de  rdieai 

tclielle  placée  Ik 

•ies, 

à  plusieurs  rùteli 

le  râtelier  bien  li 

1  n'y  a  pas  de  foi 

du  latin  ratum  c 
•ata,  ratafia.) 
e  l'nu  det  autre  ! 
m  de  l'autre  selo 
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igure  représenta  r 
■bouler;  bouter  ei 
llct  lalin  recepta, 
ipere  (re,  capere^ 
çuer  à  la  seconde  | 
l'uQ  comme  un  clv 
&  mal  reçus,  et  j 
oignage  de  ma  gn 
irinanique  r  esche 
cliigné. 

u  goût,  rude  au  U. 
1  difUcile  à  vivre. 
esnif. 

lU,  où  se  brisent  1( 
î  donne  celte  trip 
»  siguificalion.  il 

Triiic  ou  de  l'autr 
recido,  couper  av 
uper  les  ongles  ; 

détruis. 

orme  ancienne,  es 
st  un  barbarisme  i 
aline  n'explique  gi 

ilil  verbal  de  rdcla 

e  bien  fait.  Il  est 
du  travail  et  la  s 

3  de  la  réclame, 

a  vérité,  en  l'exs 
elTronlément  ie  m 
iu  des  pages  d'un 
ige  suivante,  ce  rai 
urnaux  anuonccnt 
ur  renvoyer  le  lec 
léveloppemenl  à  h 


me  s 

es  journaux  aoaoac^rent  l;i  vente  d'u 
sal  de  la  Nouvelle-Zélaûde,  servant  à 
et  des  tiestiaux,  et  donnant  un  ombra 
)e  tous  les  coins  de  la  France,  on  deman 
la  niystillcallon  seule  litait  colossale. 

Bt  commendare. 

tous  les  saints  du  Paradis.  (Voy.  aatnl.) 

;  qu'uoe  lettre  de  recommandatioa. 

irivé  du  participe  présent  de  reconnafti 
est  la  mémoire  du  cœur. 

...Api^s  la  bbiitaisancc, 
jcs  plaisirs,  u'i'sl  la  fpconnaissunce. 

iUi  liE>,i/.ï,  Pierre  le  Crut 

ce  qui  s'oublie  le  plus  vite.  {Aristolc.) 

l'inlérét  d'un  service  :  s'en  affranchir,  c'( 

ure. 

la  plupart  des  hommes  n'est  qu'une  secri 

;  grands  bienfaits.  (I.^  Rocheloucauld.) 

rerhal  de   recorder,   latin   recordare, 

mémoire,  proprement  au  cœur, 

qu'un  buissier  ou  un  garde  de  commer 

r  de  témoin  dans  ses  exploits  d'cxécutio 

arte,  au  besoin. 

re  et  crudus,  recnidescere. 

maladie. 

;e  terme  avec  affluence  :  quand  on  pari 

lesrcnce  du  public  ii  la  porte  d'un  thiïùtr 

ecrue,  recruter,  dérivés  eux-mêmes  i 
scere. 

iats;  ce  qui  a  crû  depuis  la  levée  prêt 
pour  en  former  une  nouvelle  légion, 

er,  dérivé  du  latin  culus. 

ieux  mot), 

i',  qui  qui  ri-mBèclio  de  Iimlni^rî 

sauter  :  prendre  un  délai  nécessaire  poi 
Se  dit  d'un  homme  qui,  sous  l'apparen 


songe  uaïquen; 
succès.  C'est  i 
iciqucs  pas  en 
Tiieux  approchi 

I.C  Grec,  op 
Aliii  (lu  niioi 

vie  à  reculon 
lent  en  marcha 

:ipe,passé  du  vi 
maire.  Recours 
e,  pour  obleni 
t  la  décision  es 
mCes  sur  réfén 

latin  re  et  flei 
s  réllexions  si 

rises  de  l'âme, 
ion  est  une  dou 
st  comme  l'ex 
mp.) 

ardive  :  l'espri 
1  retard.  (Voy. 
-,  latin  re  et  fo 
itormateurs  qu 
qui  trouvent  to 
16  Don  Quiclic 

lantii  verbal  di 

vers  à  la  fln  d 
ent  rilornella. 
mjours  le  retrain 

.) 

anse. 

son  cliant.  (Pei 
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h  la  r^?lc  :  la  rèplc  csl  la  vi^rilé,  et  l'cxi-eplion,  l'erreur.  Ce  quî  est 
contre  la  rt'-plc  est  un  dérèglement,  un  desordre,  un  acte  contre  les 
lois  naturelles,  civiles  ou  morales. 

Exceptiu  /iniiat  regiilnm  (Cicéron)  :  L'exceptîoa  conlirme  la 
règle. 

L'exception  à  la  rèjric  est  la  conséquence  de  l'imperfection 
liumaine.  Toute  exception  tend  même  ^  devenir  une  règle  :  quel- 
quefois elle  y  réussit,  et  dès  lors  elle  devient  rospectalde. 

—  Admettre  une  exception  à  une  règle,  c'est  ouvrir  une  brèche 
où  viendront  passer  tous  ceux  qui  n'auront  pas  été  exceptés. 
(H.  Miirger.) 

—  Il  csl  réglé  comme  un  papier  à  musique,  mais  son  esprit  na 
pas  de  portée.  (Calenilmur.) 

Régner,  du  latin  regnare. 

—  Diviser  pour  régner  :  difide  ut  impures.  .Maxime  mactiia- 
vélique,  mise  en  pratique  par  Louis  XI  et  Catherine  de  Médicis. 
(Voy.  dissimuler.) 

Regretter,  du  latin  rejres*«s.  retour!,?)  ;  ou  peut-être  re^ui- 
ritari. 

—  En  genevois,  regrctier  une  chose  à  quelqu'un  :  la  lui  envier, 
~  Le  repret  est  un  déplaisir  d'avoir  perdu  une  chose  ou  une 

espérance,  de  re  et  gratus  (î). 

—  On  dit  souvent,  dans  les  discours  sur  la  tomhe  d'un' ami: 
<  It  emporte  nos  regrets  ».  On  pourrait  répondre  que:  s'il  lus 
emporte,  il  ne  nous  en  reste  plus. 

Reguigneou,  en  provençal,  signilie  un  salut  comique',  une 
gaminerie,  qui  consiste  dans  un  mouvement  vit  et  successif  des 
fesses,  de  droite  <'i  gauctie  et  de  gauche  ii  droite.  Ce  salut  se  faisait 
dans  le  jeu  tle  la  belle  Eslello,  des  cérémonies  de  la  Fête-Dieu. 
^  Aix;  les  pages  saluaient  ainsi  les  trois  rois  Mages,  et  celui  qui  y 
réussissait  le  ndeux,  recevait  plus  d'argent  que  les  autres.  Il  est 
juste  d'encourager...  les  talents. 

Réhabilitation,  du  latin  re.  de  nouveau,  habilis.  propre  à. 
Héla lilissem eut  d'une  personne  dans  son  premier  étal.  ■ 

—  L'opinion,  plus  sévère  que  la  loi,  a  un  préjugé  cruel,  qui 
déclare  la  tache  indélébile,  la  chute  irrémédialjle,  la  faute  irrémis- 
sible, et  fait  de  tout  malade  un  incurable. 


BEL 
de  riionneur,  dont  i]  a 

escarpée  et  sans  bords, 
larbarc,  et  découragé  la 

aire,  la  doctrine  de  la 
r  du  cliristianismo.  il 
,  I  enfant  prodigue  ■  ; 
ïile,  se  réjouir  plus  po] 
quatre-vingt-dix-neuf 

•egina). 

rois  do  France,  jusq 
t  reines  blanches  »,  p 

eiier,  cavalier. 

eaucoup  de  pays. 

l. 

Tuites  par  le  temps  (;)■ 

ure  de  rejointoyer  li  mi 

les  boucliers  ajoutent  â 
oniquement  •  réjouiss; 

;  du  latin  rdapsws,  re 
rœ  les  (illcs  tombées. 

«  ;  qui  marque  un  rapi 
^lé  de  Phalaris,  Guillo 


>'um.  II,  28)  dérive  ce  , 
m  les  livres  sacrés. 
rcliffione,  cti.  i)3)  et  L 
de  relhjare,  ratlaclic 
s  unit  à  Dieu. 
]uaud  on  croit  à  Dieu; 
(S  du  culte  ;  de  la  dé\ 
r  contrislé  et  composé. 


-  La  religion  csl  l'éclielle  par  laquelle  le 

mx  ministres  des  dil 
ieillosse.  (Voy.  pn'n 
,  qui  admetlnit  la 
[cnri  IV,  en  imS; 

que  est  Décessaircmi 
ns  les  idées  :  le  do, 
i,  et  lui  impose  l'oM 
c  progrés  de  la  scii 
!,  un  pro)irés  indélin 
nme  un  corset  :  elle 
eliqiiiœ. 

luos  prcstrc  (|ui  bhsBia 
'  siècle,  les  Catala 
s  reliques,  parce  qu 

quoy  entre  les  reliqi 
:  pliiole,  un  clernut 
js  inlicntions  de  liou 
re  do  reliques  où  s 
^i^e  corps  ;  et  sainct 
du  Baron  de  Fœnc 
Js  hommes: 
ut  vendue  3.000  dra 
1  Charles  I"  lisait  e 
Inées  (,2.300  Iranrs) 
en  1816,  10.393  \r, 
me,  en  1822,  5.000 
Éon  ,'i  Eylau  (déceml 
reincdi,  du  latin  rei 
sens  de  lavement, 
XIV. 

e  que  le  mal.  1!  faut 
indro  de  clianjrcr  ur 
Être  pire, 
vaut  mieux  laisser  : 


REN 

—  Dans  une  ancienne  comédie  italienne,  un  liomm 
plaint  des  inconïénicnls  de  son  obésité.  Arlequin  lui 
mettre  sons  une  forte  presse,  cl  lui  garantit  qu'il  fi 
œl  embonpoint  si  gênant.  < — Sans  doute,  dit  l'an 
mourrai.  —  Cela  se  peut  ;  mais  ce  que  je  puis  vous 
que  TOUS  deviendrez  aussi  mince  qu'une  feuille  de  pa 

—  Il  y  a  remède  h  tout,  excepté  à  la  mort.  C'esl-û 
se  décourager  devant  aucune  difRculté,  parce  qu'on  ( 
de  tout  avec  de  l'énergie  et  de  la  volonté,  csccpté 
mort. 

Rimiri,  d'un  mot  bas-latin  reemere,  racbeter. 
Faculté  de  pouvoir  racbeter,  dans  uo  délai  délern 

vendu. 
Acte  par  lequel  le  vendeur  d'un  immeuble  interdit 

de  le  revendre,  et  se  réserve  la  faculté  de  le  racbeter, 

qui  ne  peut  excéder  cinq  ans. 

Remettre,  du  latin  remîllere. 

—  Remettre  quelqu'un,  dans  le  sens  de  le  reconi 
locution  vineuse.  Il  faut  dire  :  se  remetlre  en  tuémoi 

Remords,  du  latin  remorsus,  de  remordere,  rem 
Irançais  remors;  le  rf  a  été  ajouté  au  xvi"  siècle. 
Reproche  vif  et  perpétuel  que  tait  au  coupable  sa  ce 
C'est  un  pbénoméme  psycliologique  coniplc\e,  qt 
du  jugement  par  lequel  le  coupable  condamne  soj 
sentiment  de  douleur  né  de  cette  condamnation.  Le  n 
plus  puissante  sanction  de  la  loi  morale. 

—  Remords  et  complices:  mémento  vivant. 
Remouleur:  gagne-petit. 

Rabelais  donne  à  un  procureur  le  nom  de  Gaigne-B 
Remplir,  de  re  et  emplir,  latin  implere,  roman  o 

Omplida  de  aanctai  reliquat. 

(Rempli  de  saintes  reliques.) 

Renaissance,  dérivé  de  renaissant,  du  latin  rent 

Epoque  qui,  pour  la  France,  répond  aux  régnes  di 
et  de  Henri  II  (1515-1539).  Le  goût  des  arts  et  de  la 
l'antiquité  se  ranima  alors  et  modiTia  les  anciennes  tr 

'-  Genre  d'architecture  qui  a  succédé  au  gothique 


siècle;  et  qui  consiste  dans  la 

avec  une  grande  abondance  è 

IjBS  châteaux  de  Cliambord 

une  partie  du  Louvre,  datent 

—  La  Renaissance,  qui  dm 
aux  éléments  constitutifs  de  1' 
particulières  qui  lui  sont  pro[. 

Renard,  dn  \ieil  allemand 

—  Le  renard  s'appelait  auti 
lorsqu'au  \ni'  siècle  parut  un 
de  Saiut-Cloud.  sous  le  litre 
poème  est  un  rusé  goupil,  qui 
loup  (Ysenjrrin),  son  oncle, 
renard,  qui  vient  du  tudcsqui 
d'hommes,  comme  a  Fart  depu 

Ce  roman-devint  très  popu 
remplaça  celui  d&f/oupil,  qui 
il  n'a  laissé  quo  yonjiUlon,  as 

—  De  renard  vient  peut- 
Iraquc-renard  ;  piège  en  lorni 
et  autres  anituau\.  De  goup 
répond  au  dicton  <  écorclier  1 

—  Fin  renard  :  rusé  coipiin 
Une  jeune  lille  à  qui  on  moi 

cflllier  qu'elle  portait.  «  C'est 

les  renards  sont  si  lins  dans  \ 

■—  Se  conlesser  au  renard  : 

—  Il  (nul  coudre  la  peau  Jii 
Ûti  la  peau  du  lion  ne  peut  i 

du  renard.  (.Montaigne,  Essai 

—  On  disait  de  Léon  X,  qu' 
sur  le  tnine  pontifical,  il  avai 
connue  un  chien. 

Rendre,  du  latin  rcridei-e, 

—  Rendez  à  César  ce  qui  es 
Shuiii  caique  Iribiiilo.  est 

—  Ciiacun  sou  droit,  cliacui 

—  Ce  qui  est  l)on  ù  prendrt 


,  de  re  et  envotjef,  remei 
3e  renvoyer  quelqu'un  ; 

é  ;  recevoir  la  pelle  au  c 
latiD  re  et  pnscere. 

se  repait,  l'horaine  manj 
at-Savarin.) 

a  dit  de  quelqu'un  qu 
:er  que  les  illusions,  qui 
m,  nous  assimilent  aux 
limaux.  L'expression  • 
férable  fi  celle  d'une  âme 
n  re  et  pailum,  même  o 
les  :  Balthazar,  festin,  gi 
paille. 

:  repas  fi  frais  communs 
ebis  :  repas  sans  bfùre.  . 
le  leismes  qu'ung  repas, 
c'eslovl  disner  ou  souppei 
7-) 

mer  se  dit  du  réveillon, 
t  doit  venir  de  gober,  go 

'ddégobiller{t). 
de  re  et  du  vieux  françai 
ic  :  s'en  mordre  les  pouci 
tir  est  la  vertu  du  coupab 

est  une  douleur  volonta 

r  vengeresse  el  forcée. 

lu  latin  vppetere. 

Hoc  placml  temel,  kisc  dccin 

her,  rengaine,  ritourne 

f  du  latin  respondere:  pi 

}  de  :  se  porter  caution 

esponsabililé. 

tponnus,  engagé,  a  donn 


ttËP 

Q  responta  ;  même  origine  q 
rmand  :  ni  oui,  ni  non. 

quelquefois  do  rfiponilre  en  Nom 

i  verbal  de   reposer  ;  de  r 

relit  de  repofare I  Itepoi'to  i 
iDDuit  le  mari  le  lendemain  d 
,  Épist.  xm,  37.)  - 
onnaient  toujours  un  lendei 
r-lâ  le  festin  de  la  veille.  De 
)n  populaire  :  Il  n'y  a  pas  di 

st  dans  le  repos.  (Hitopadés 
de  l'âme,  et  c'est  dans  ce  sei 
:ste  h  ses  pieds,  plus  que  Ma 

B. 

t  une  illusion  de  jeunesse;  U 
obtenir  ici-bas. 
cliimëre  aussi  insaisissable  qt 
des  liommes  est  de  ne  pas 
mbre.  (Pascal.) 
>  emplois  et  les  honneurs 
migres  années  de  sa  vie.  11 
imilis,  qui  a  existé  un  grand 
le  sept.  • 

Lilltti  ama,  nllum  aln  tentant. 

(Ho, 

aisse  aux  autres  la  pleine  me 


u  corps  est  le  repos  de  l'ûme. 
j  repose,  rame  s'agite.  (E.  Ai 
l  pour  mariage  dans  l'antiqui 
(uiem.  (Buth,  III,  1.) 
marctier  que  courir,  être  d( 
ut,  être  couché  qu'assis,  dorii 
(Maxime  iadienne.) 
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Réprimander,  de  réprimande, 

—  Faire  une  verte  réprimande,  c 

vert.  (Voy.  volée.) 

Si  jamais  volée  de  liois  vert  appli 
inarciiais,  Mariage  de  Figaro.) 

—  Synonymes  :  cliapitrer,  ^onrnia 
galop,  un  poil,  un  savon;  laver  la  t 
une  mercuriale. 

République,  ripubtioain,  latin  i 
Gouvernement  de  tous  par  tous  el 

—  Les  ppèles  et  les  joueurs  de  fli' 
blique  de  Platon.  Terpandre  fut  exil» 
une  corde  à  la  lyre. 

—  La  République  est  uqe  enclume 
(Th.  de  Bèze.) 

La  République  française  est  conin 
voit  pas.  (Napoléon.) 

—  Uépublique  démocratique  et  soci 
société.  (Anagramme  184!).) 

—  Synonymes  de  républicain  ou 
socialiste,  communiste,  jacohln,  terro 

Réputation,  du  latin  repuiaiio. 

—  La  réputation  est  une  enseijzuc 
loge.  {Saint  François  de  Sales.) 

—  Réputation  surfaite  :  Courlwt  ei 
mais  comme  peintre,  c'est  une  comèt 

Requinquer  (se),  du  latin  re  et  q 

—  Se  parer,  s'ajuster. 

1^  voilà  loiite  tci 
Oui  ne  soiijfi-  plus 

Résignation,  du  latin  re  et  signa 
Soumission  à  une  volonté  étranger 
Résipisoenoe,  du  latin  resipisce, 

Roxon naissance  de  sa  faute,  avec  r 

Respect,  du  laliu  reupectus,  rega 

Substantif  masculin,  qui  l'cpond  à  > 
pruulci'  aux  Anglais  rexpeciabi/ité  qui,  mieux  que  /lonoraonue, 
répond  à  l'idée  de  respect  dû  à  une  personne  irrépro 


RES 

que  toujours  l'effet  de  la  cr 
ie  respect  :  Majesiutis  ma 
taies  I,  37.) 

:  saul  le  respect  que  je  voi 
s  de  politesse  s'emploient,  i 
à  des  supérieurs,  ou,  nomn 
IX  cochons  il  vendre.  ■ 
nn  mnfgrif  lut,  se  sert  d'ui 
apotliicaire  :  >  J'avons  dai 
B  parler,  qui  lui  a  donné  je 

friiel,  a  sans  doute  eu  Tint 
toircs,  quand  il  dit  :  •  Je  L 
Ix  (Dieu  soit  avec  vous!)  n 
Liycs  en  leur  gésine  (saul 
sont  nourries  que  de  fleur 
c'est  un  calfat.  (Locution  tf 
bifus  (Q.  Curce)  :  saut  voln 

de  sembler,  du  latin  simi 
assemble.  Ce  proverbe  très 
ï  (XVII,  218)  et  dansheau. 

'm9  congreganlur.  (Gicéro 

n>nF.sc.,  Iléaulo. 
iilaiem  Irisltl,  Iritleiiique  joeosi. 

raire,  de  contrastes,  et  le 
e  »  est  une  des  nomlireu 
îapessc  des  nations.  On  ne 
trouve  pas  chez  soi,  de  i 
js  produits  de  nature  diver 
s  illuslrc  des  Scalljrcr,  ty 
lie,  et  l'iihislre  exilé  eut  se 
outahle.  Un  jour,  Cangran 
,  il  se  faisait  que  lui,  persor 
l'un  boulTou  dont  Içs  Eacéti< 
ïpondit  :  •  Ceus-lû  se  ress 


F 


lïEV 

'"*••*,  dii  latin  restaurar 
r  restaurant  s'élabli 
endait  des  consomm 
Venile,  omnes  qu. 

s'ouvrit,  rue  de  la 
lette,  qui  était  celé 

Paris,  avant  cette  é\ 
cabarets.  Le  plus  ai 
la  rue  de  ce  nom.  Il 
l'Epée  de  I)ois  ». 
niers  restaurants  oi 
ît  cordial,  ou  resta 
cuisine  complète, 
inq  ou  six  jours  cr 
irs  ;  et  lu  ne  vivoyt  qi 

tcn  plein  rent:  rest 
retinere  (re  et  tener 

reliens  pas  :  allez-vi 
ror  (Cicéron)  :  Je  ne 
prononçait  le  Consul 

du   latin   reliceo, 

quelle  l'orateur  intoi 

is  de  manière  à  fait 

adro. 

ux  français  r^iijjr, 

çais  avait  aussi  issir 

3S  de  réussi  :  tapé, 

ir  :  faire  cliou-blani 
r  (voy.)  :  jouer  devai 
cmblent  à  des  boucli 
rescer,  doit  venir  d 
a  voie,  sur  les  ancit 
>er  {dis  viare),  qui  t 
'eroir  (ï)  ou  du  pro^ 


iffet,  a  été  soï 
i  soQ  épilre  ; 
ftne:  Latina 
lat,  au  livre 
Rhodano  tt 
1  grec  r/iis,  i 
le  nez  ;  ou  pi 
s  :  loDg  et  p< 

rheuma,  de  ; 

)l  burlesque, 

(O- 

:,  se  dit  eo 

r telle.) 

rançais  riba 

tuée. 

t,  avec  peu  d 

,  qui  saute  d 

pas  odieux, 
>s  soldats  d'6 
'se  parle  de  / 
rtaiis  sacs  et  i: 
ju'oQ  Domin» 
liarger  et  à  ( 
ndrait  du  pr 

Marseille  em 
plus  pénible: 
s,  qui  vient  i 
lot  servit  à  d 


:urs,  ribauds 

VI  ,      OH    SU 

lice  était,  à  I 
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—  Synonymes  :  calé,  cossu,  Grésus. 

Riche  comme  le  marquis  de  Garabas,  ..  comme  Grésus,  ...comme 
un  coffre,  ...comme  un  marchand  de  cochons,  ...comme  la  mer. 
(Voy.  Pactole,  Pérou,  Turcarei.) 

—  Rolschild>  mort  à  Paris,  en  novembre  1868,  a  laissé  deux 
milliards  de  fortune.  Le  marquis  de  Bule,  20  sus,  anglais,  prend 
possession  (décembre  1868)  d*un  patrimoine  de  cent  cinquante 
millions. 

—  Riche  et  pauvre  :  c'est  Téternelle  rivalité  du  gras  et  du  maigre. 
Il  y  a  deux  grandes  iniquités  dans  le  monde,  Textréme  opulence 

et  Textrème  misère.  (Cliateaubriand,  1832.) 

Il  faut  être  puissant  pour  devenir  riche,  ou  riche  pour  devenir 
puissant. 

Un  homme  riche  a  de  quoi  entretenir  tous  ses  vices,  et  acheter 
toutes  les  vertus. 

C'est  de  Tenter  des  pauvres  qu'est  fait  le  paradis  des  riches. 
(V.  Hugo.) 

—  Après  toutes  ces  réprobations,  tous  ces  anathèraes  contre  la 
richesse,  tranchons  le  mot,  et  faisons-en  le  huitième  péché  capital. 

—  S'enrichir  :  mettre  du  foin  dans  ses  bottes  :  faire  sa  pelotte. 

—  Le  riche  ne  dîne  qu'une  fois.  La  grande  misère  de  l'homme 
est  l'incapacité  absolue  de  jouir  de  sa  fortune,  faute  de  moyens 
passionnels. 

—  «  Si  j'étais  riche  !  dit-on,  je  ferais...  »  Mensonge;  on  tient  plus 
au  dernier  ccu  qu'on  amasse  qu'au  premier  qu'on  a  gagné  ;  car 
l'avarice  est  le  châtiment  du  riche. 

—  Henri  II  de  Montmorency  ayant  entendu  un  paysan  dire  qu'il 
ne  manquerait  rien  à  son  bonheur,  s'il  pouvait  racheter  une  terre 
qui  avait  appartenu  à  sa  famille  :  «  Gombien  vaut-elle,  lui  demanda- 
t-il  ?  —  Deux  mille  écus.  —  Qu'on  les  lui  donne,  et  qu'il  soit  dit  que 
j'ai  fait  un  heureux.  » 

—  On  ne  prête  qu'aux  riches  :  L'argent  cherche  l'argent.  Si  les 
riches  n'ont  point  d'esprit,  on  leur  en  prête,  parce  qu'ils  sont  les 
seuls  qui  puissent  rendre. 

Dantur  opes  nulli  nUi  divitibus. 

(Martial.) 

Richesse,  dérivé  du  précédent. 

—  Le  dieu  des  richesses,  chez  les  Egyptiens,  était  Mammon;  chez 
les  Grecs,  Plulus;  chez  les  Romains,  Dis  ou  Pluton,  dieu  des  enfers, 
et  par  conséquent  des  trésors  que  la  terre  renferme  dans  son  sein. 


^ 
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Ricochet,  ctymologie  inconnue. 

—  C'est  la  clianson  du  ricocliet.  (Voy.  kyrielle.) 

Celle  locution  vient  du  jeu  du  ricochet,  qui  consiste  à  jeter  sur 

erre  plate,  en  sorte  qu'elle  revienne  plusieurs  fois 

ar  petits  l)oiids,  avant  de  s'enfoncer.  L'eau  est  ainsi 

:c  et  recocliée. 

hanson  du   Ricochet   les  mômes  mots   reparaissent 

cite  comme  exemple  le  rondeau  de  Kominagrobis 

,21): 

I>renez-la,  np  la  prenez  pas  : 

Si  vous  la  preiK'Z  pas,  (l'est  bluil  laicl  ; 

Si  ne  la  prenez  en  etfect 

Ce  sera  oiivrO  pur  rampas 

Gallupez,  mats  allez  ati  pas. 

Reculez,  eiitroz-y  de  tatcl. . . 

du  latin  ridicuius,  de  rirleo,  rire. 

I  est  une  difformité  sans  douleur.  (Aristote.) 

:  est  plus  redoutable  qu'un  vice,  (Voltaire.) 

aliu  rem,  cliose;  provençal  re. 

lent,  signifiait  une  chose.  On  dit  encore  :  >'c  voulcz- 

royer  t  Voulez-vous  envoyer  quelque  chose  î 

G  dit  pour  un  peu.  Faire  un  rien,  dire  des  riens. 

li,  rien  est  ni^.galtf  et  exprime  Viàic  de  néant,  et  par 

!  bagatelle,  comme  son  équivalent  latin  tti/til,  nihilum. 

■ien  ici. 

'(*,  que  l'on  prononce  bernique,  anagramme  de  niberge 

ien  en  argot,  a  servi  de  terme  de  comparaison  négatif  ; 

la  ne  vaut  pas  une  bcrnicle, 

ri  maintenant  à  exprimer  un  refus  gouailleur:  «Vous 

1  l'avoir?  Berniclo!  » 

disait  qu'il  ne  savait  qu'une  cliosc,  e'estqu'il  ne  savait 

!  une  brochure  anonyme:  Histoire  des  r(«is,  dédiée 
(Paris,  in-12  de  33  pages,  Ant.  Henqueville,  1730.) 
risque  rien  n'a  rien  ;  car  où  il  n'y  a  rien  «  perdre, 
ivoir  grand'cliose  à  gagner. 

rros  rabot  qui  rillc,  on  ràdc,  les  aspérités  on  parties 
1  bois. 
un  grand  parapluie,  depuis  que,  dans  une  pièce  de 
iiite  Ville,  jouée  à  l'Odéon,  l'acteur  *\m  remplissait  le 


it  en  scène  avec  un  éne 

on,  de  Itigaiid. 

ire  lie  musique)  dit  :  i 

lom  de  cette  danse  ve 

Higaud.  ■ 

ond  rifja,  danser.  D'oiJ 

diins  la  langue.  Il  se  1 
'itrce  de  Patelin,  dans 
te,  les  voyr  ainsi  soy  r 

icnant  joyciiic  dOiluicl. 

'est  pas  Diainlcnant, 
.  qu'il  laull  rigullc-r. 

[Pair  lia. 

rame  un  père.  (Moyen  i 
ijHC  Ton  a  lait  fondre  \ 
nd  dil  vase  et  se  irou' 
tilién  donné  grillé, 
iefs,  restes,  dessertes. 
os,  cadence  ;  ou  de  ]'; 
maigre  Minerve. 

) 

Met*  fatittre  Miner  va. 

iscite  plus  d'appelés  q 
B  vocation  ce  qui  n'est 
il  acliarné  et  inutile. 
[)einlure,  comme  le  Do 
I  qu'il  trace,  il  ne  sort 
ITorts  ne  peuvent  eni] 
,  comme  le  roclicr  di 

arde  avec  miséricorde. 
?  muet,  élaienl  suflisan 
is  tard,  on  exigea  que 
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t  du  son  qui  se  lie  immédiatement  ii  la  syllabe 

m  boutiquier  de  Paris,  nommé  Jean  Bomliet.  fît 
ir  son  ami,  suisse  de  Saint-Eustaclic  : 

Ci-RJt  mun  ami  Mariloche  -. 
D  voulu  être  pnlorrË  à  Sainl-Eustactie, 
y  porta  trente  ans  Ir  liallcliardo  : 

Uioii  lui  fasso  niisOriccrdP  ! 

plutôt  l'assonance)  est  instinctive  chez  le  peuple  : 
ictons  populaires  sont  presque  tous  riniés.  Le  jeu 
y  met-on  ?  >  et  les  comhats  de  peuie  des  lialles 
par  Vadé,  rappellent  les  assauts  d'improvisations 
aux  bergers  de  Virgile  : 

U  cnnlare  pnm  cl  reponiUit  pnrati. 

\Egloguct.\ 

•inser),  du  bas-latin  resincerare,  taire  redevenir 
lique  hreinsn,  netlojer. 

ner  une  rincée,  vient  de  raincef,  baguette:  d'oi'i, 
iitceau,  ornement  composé  de  branches  garnies 

s  lu  ainsi  comme  li  rains  qui  est  novollemenl 
lion  arbre.  (Guil,  deXangis,  Annales  de  Saint- 

ne  liislorique  :   de  Ripaciiln,   cliflteau   sur  les 
lenéve,  où  Amédée  VIII  de  Savoie,  qui  (ut  depuis 
nom  de  Félix  V,  se  relira  (ii30)  et  lut  accusé  do 
es  de  bonne  ctit;re. 
jle. 
ripaille  de  repaifisailte,  ou  de  rejiudille,  dérivé 

ne  date  pas  d'Amédéc,  et  qu'on  veuille  n'y  voir 
our  le  duc  et  une  calomnie  pour  le  pape,  il  faut 
utre  duc  de  Savoie  qui,  vers  la  fin  du  régne  de 

ce  mémo  cliûlcau  de  Ripaille,  le  séjour  de  sa 
se  de  Verrue,  ou  dame  de  Volupté,  dont  on  a  dit  : 

Celle  ilame  <lo  Vulupté 
Vivant  dans  une  [laix  prolonde, 
yiii,  pour  plus  grande  siiri'l,\ 
Fit  son  pai'adis  dans  ce  monde. 
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Homère,  et  qui  soulève  en  nou 

réprimer. 

e  vient  du  cœur,  le  sourire  d( 
épanoui,  large,  profond,  de  IV 
la  comudie  antique.  [0.  Peuill 
^  Damasréne,  astrologue  ital 
expliquait  les  tempéraraeols 
eurs  diverses  manières  de  i 
ires  que  de  voyelles, 
ersonnes  qui  rient  en  ka  !  h» 
iconstautes,  amies  du  hrliit  et 
e  en  hél  hé!  kél  appartient  i 
'  t  hii  esl  le  rire  des  enlants 

dénote  une  nature  timide 
ce  qui  ue  veut  pas  dire  que 

î  en  oli  !  appartient  aux  san 
les  sentiments, 
ceux  qui  rient  en  u.  Ce  sont 
iiis  du  plaisir. 

ux  larmes.  Marot  dit,  dans  l'é 
mique  dans  les  larces  d'alors 

yiic  dls-j-.'  f  on  ne  le  pleni 
Si  talct-un  ;  et  \olc\  1p  pu 
On  en  rit  si  lorl  en  maint: 

Une  les  larmes  viennent  ai 

'  de  rire  :  risu  solvi  (Horace) 
e  Zeuxis  mourut  de  rire  er 
me  vieille  femme.  ■  îteuxis  1 
à  force  de  rire,  considérant 
I  loinnie  représentée  eu  pelm 
dit  Montaigne  (I,  2),  ayant  ; 
un  tel  accès'  de  joie,  que  la 

vous  inviterai  pas  à  mon  eut 

...J"ai  ri,  me  voilà  il.'sar 
Cuurngc,  rira  bii'ii  <iiii  rira  le 


'la,  lalin  re  cl  lornare 
lo  La  Tournclle,  tribun 
u  Glrâlelet  les  affaire! 
liée  parce  que  les  ci 
ù  tour  do  rrtle. 

I.  C'est  le  mettre  à  Is 

•é  qui  terme  lu  chaîne 

uoiiveau. 

1,  dérivé  de  rivus. 

s  sont  des  cliemins  qui 

e  ?  I,  et  par. extension 

danclie  nous  sépare;  : 

hommes,  les  rivières  i 
réunir  les  peuples  ci 

prends  une  rivière  pon 
ont  très  pcn  d'eau  en 

oies  y  ont  pied  presqn 
icril  un  lotiristc  penda 
'  le  Mauçaniirés.  On  ne 
disent. 

;  une  rivière  liydrnpho 
petites  rivières  arlilîci 
le  deux  gonlles  d'eau, 
diamants,  viennent  dei 

^ien  Irancais  rober,  d 

5pouiIler. 

ils  entra  rtt  tprx  ce/ 

Paul  qui  Eut  ravi  jusqu 


I   saiilre  Roliefl,  tant 
elais,  IV,  40.) 


iffronlé,  qui  emploie  toi 


de  Unvid  :  rocoro  ! 
l  par  la  lilièrç  des  épillu-tes  qui  sui- 


ifamanle  :  iicii 
jnale  ;  provem 

L  un  roi  d'AIgc 

ait  un  person 
inaires. 

)on  vivant,  sai 
oui  bon  tetnp) 
varais.  dont  h 
.  Le  nom  de 
mille  pendanl 
r  leur  aïeul,  e 

er  de  Colicryt 

tirer  parli  ( 

manteau  n'a  ! 
bonnet. 
Ou  encore:  tailler  de  la  besogne  sur  le  patron  de  l'ahbi 

—  Rabelais  (IV,  52)  dit  que  t  à  Paris,  Groîgnel,  cousit 
employé  unes  vieilles  clémentines  (décpétales)  cq  ] 
mesures.  0  cas  eslrange  I  tous  babillemens  taillez  suz  t 
leurenl  gasiez  et  perdus,  etc.  i 

Rogue,  celliquc  roi;,  lier,  arrogant. 

Quelqnes-uns  y  ont  vu  une  transposition  (?)  des  lelti 
rouge;  en  bas-latin  rocus,  désignant  un  manteau  écarla 

Exuens  se  veslimenlo  quoil  lingua  ruslica  dicifur  , 
gandus.) 

Eron  passai  per  la  mar  rog  a  pê  se.  Ils  étaient  p; 
mer  Rouge  à  pied  sec. 

—  L'usage  de  l'écarlate  affectée  anciennement  aux  viV 
hauts  dignitaires,  aux  chevaliers,  aux  docteurs,  iutrc 
l'expression  rouge  pour  hautain,  arrogant. 

Brantôme  s'est  servi  du  mot  rouge  dans  ce  sens,  en 
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Suisses,  après  Taffaire  de  Navarre,  contre  La  Trémouille,  alfaire 
dont  ils  devinrent  si  rouges  et  si  arrogants... 
Roi,  du  latin  regem,  provençal  rey. 

—  Le  titre  de  roi  est  plus  ancien  et  plus  lioooraMe  que  celui 
d'empereur.  Il  vient  de  regcre,  celui  qui  régit,  qui  gouverne.  Il 
éveille  l'image  du  cliet  d'une  grande  famille,  et,  de  toute  antiquité, 
a  été  donné  aux  princes  des  nations. 

—  Empereur  veut  dire  qui  commande.  C'est  un  titre  militaire, 
qui  devint  celui  des  Césars,  lorsqu'ils  eurent  dominé  par  leur 
despotisme  l'anarciiie  de  la  République. 

Le  pape  Léon  tll  consacra  raiitorité  de  Cliarlemagne  en  Italie, 
en  le  proclamanl  empereur,  successeur  des  anciens  Césars. 

En  Russie,  Ivan  lY,  qui  descendait,  par  sa  mère,  du  dernier 
empereur  de  Conslantinopic,  prit  le  titre  de  César  (czar)  qui  se 
traduit  par  empereur. 

Bonaparte,  en  succédant  à  ta  lignée  de  saint  Louis,  prit  aussi  le 
titre  d'empereur,  que  justiliait  sa  gloire  militaire. 

—  On  dit  <  roi  de  France  •,  et  non  «  roi  de  la  France  •,  parce 
qu'à  l'origine  notre  langue»  comme  la  langue  anglaise,  n'employait 
pas  l'article  devant  les  noms  de  pays. 

Rabelais  dit  :  <  Voilà  Asie  ;  ici  sont  Ti^ris  et  Ruplirates;  de  ça 
est  Europe.  > 

Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xvi=  siècle  que  l'article  prit  place; 
mais  l'expression  «  roi  de  France  >  survécut  à  celte  petite  révolu- 
lion  grammaticale,  parce  que  le  respect  que  nos  pr-res  avaient  pour 
la  royauté  (et  pour  les  formules  consacrées)  leur  fit  conserver 
intacte  l'expression. 

Louis-Ptiilippe,  qui  succéda,  en  1830,  au  roi  de  France  Charles  -X, 
rompant  avec  la  tradition,  se  lit  appeler  roi  des  Français. 

Ménage  parle  d'une  monnaie  d'or  appelée  salut,  frappée  sous 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  couronné  roi  de  France  à  Paris,  en 
1433,  qui  portait  d'un  cAté  la  Vierge  Marie  recevant  la  salutation 
de  l'ange,  par  le  mot  ave.  De  l'autre  étaient  deux  écus,  l'un  do 
France,  l'autre  de  France  et  d'Angleterre,  avec  ces  mots  à  l'entour  : 
Uenrirm  Dei  griuia,  Francorum  et  Angliœ  rex. 

Henri  VI  y  prend  le  lilie  de  roi  des  Français,  tandis  qu'il  se 
donne  celui  de  roi  d'Angleterre  comme  d'un  domaine  héréditaire. 
On  ne  Irappo  tt':i  ruis  qu'à  la  tôto. 

(V.  Uuiiu,  Cramirel,  IV,  8.) 

Le  seul  roi  doul  le  pauvre  ait  gaiilC-  la  mùmaire  (Henri  IV), 


bue  à  Voltaire,  est,  en  cliangean 
Gudin  de  la  Brunellerie,  écrite  ci 

j'étais  gouïeruemenl  !... 

is  roy  de  France  pour  quatre-ïi 

iiis-jc  roi  pour  cent  ou  six  vingts  ans. 

obtenu  du  roi  d'Assyrie  le  droi 

inq  jours,  usa  du  pouvoir  pour 

mpara  de  son  Irône. 

r  de  Génitois,  qui,  se  dépitant 

uis  jamais  roi,  alors  je  garderai  i 

?  parvenir,  cli-  33.) 

...Begei  pnecumre  vita. 

1  roi.) 

cousin  :  il  s'estime  plus  lieurcux 
lus  (rouleau  de  papyrus). 
;  volume  :  chez  les  Romains,  les  1 
es  cahiers,  roulés  et  non  plies. 
romftnux. 

in.  Exprime  la  grandeur  d'un  tm 
articipe  de  lart  étrusque  et  di 
nnel  s'est  assimilé  les  éléments 
)ut  a  été  refondu  dans  le  moule  | 

romaine:  l'art,  les  institutions  i 
liions  voisines. 

;ubordonna  l'idéal  à  l'utile,  le  be 
lui  a  pu  s'imposer  plus  tard  en  : 
I  la  surface  du  monde, 
dernes  sont  des  morts  qui  n'ont 

igine  que  le  précédent,  dont  il  e 

es  ou  novo-Iatines,  sontau  nombr 

i  provençal,  le  français. 

nd  le  portugais'  et  le  catalan.  Q 
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vençal,  c'est  un  idiome  localisé,  qui  ne  se  par 

midi  de  la  France,  après  avoir  jeté  un  grand  éd 

Spûdaloment  la  langue  des  troubadours  : 

Tramfi  lo  rera  en  rhnntan 
En  plana  lenaua  romann. 

(P.. 

(Je  transmets  le  vers  en  chantant  en  pure  lan 

—  Les  lanjiues  romanes  ne  dcHventpas  les  un 
sont  toutes  contemporaines  el,  en  quelque  sor 
issues  du  latin,  qui  a  remplacé  h  la  même  é 
indigènes. 

Ces  langues  ont  toutes  le  caractère  latin,  mai) 
le  parlèrent  avec  un  accent  qui  leur  était  propre 
des  langues  italienne,  espagnole,  provençale  et  î\ 

Après  la  conquête  des  Gaules,  il  se  lorma  un  1 
gaulois  et  de  latin,  appelé  roman,  et  qui  fut  Vo 
française. 

Les  poètes  du  x"  siècle,  qui  composèrent  des 
fictions,  et  inventèrent  \a  gaie  science,  furent  a 


—  Le  mot  roman  qui,  à  l'origine,  signifiait  ou 
langue  vulgaire,  est  devenu  synonyme  de  fiction 

Daubcuton  lisait  des  romans  pour  se  repose 
mettre  son  esprit  à  la  diète. 

Le  paradis  consiste  dans  un  bon  fauteuil  et 
l'éternité.  (Grcy.) 

—  Le  Homan  de  la  Rose,  commencé  par  Gu 
dit  Clopincl,  au  début  du  xiii<^  siècle,  fut  aciiové  [ 
Ce  roman,  ou  plutilt  ce  poème  allégorique  et  r 
regardé  au  Moyen-Age  comme  le  code  de  l'amom 

VAstrée,  d'Honoré  d'Urlé,  est  une  longue  et  fa( 
en  ICIO,  on  sont  peintes  les  délices  imaginaires 
sur  les  bords  du  Lignnn. 

Le  Grand  Cijrus,  de  M'i«  de  Scudéry,  son  pri 
un  roman  faisant  allusion  au  Grand  Condé. 

—  Dans  l'ordre  chronologique,  il  y  eut  d'ahon 
Les  romans  de  chevalerie. 

Les  romans  d'amour,  tels  que  Aucassin  el  JVii 


■  Sociaux  :  de  George  San 
Il  y  a  encore  les  rom 
humoristiques,  elc. 
Romance,  ancien  adje 

—  La  romance,  pelile  p 
trançaise,  est  une  espèce 
grâce,  la  Kalanterie. 

Nos  premières  romance: 
tiques,  imités  des  romi 
romance  a  été  appliqué  à 
en  couplets  avec  refrain. 

—  La  romance  se  monti 
française  commence  à  se 
et  succède  aux  cliants  des 

—  Âlbanèse,  chanteur 
vers  le  milieu  du  xviii'  si* 
et  charmantes:  mais  la  p 
mencé  avec  le  xix*  siècle. 

—  Sous  le  Consulat,  î 
Ch.  Plantadc,  dont  la  rom 
pleine  de  sentiment. 

Carbonel  :  Brigiiie  et 

vogue. 
Lamhert  :  De  ma  Célin 

1806. 
Dahviraarc  :  Prfit  ri  pm 
Alex.  Choron  :  la  Senti 
La  Reine  Hortense  :  Pa 

chevalier,  etc.  C'est  à  elU 

publié  en  France,  et  l'idée 

romance. 

—  Les  quinze  années 
brillante  pour  la  romance 

Romagnési  :  Faut  foui 
j'aimais  Adèle;  la  Petit 
Amédée  de  Beaiiplan  : 
revoir;  Dormes,  i-lièrex  i 
Edouard  Brugniére  :  M 
Panseron  :  Appelez-tno 
PoUet  :  Fleuve  du  Tagi 


)a  Rome 
le  Vatk 
le  des  pi 
lacô  les 
irsollf!  q 
eliert,  éi 
:.  Il  dit  I 
ur  qu'o 
iant.  ■ 
iemanda 
emin  nu 
is  dilHci 
latin  et 
en  peut 
!  gentil. 

rage,  d< 

inné,  en 
appelle 
5ifi;ne  SOI 
en-Age, 
:  Rome ] 
pèlerin 
;1ui  des 
jct  doi: 
*e,  du  II 
ré  :  se  l] 
>  Romaii 
.ine  pi'o| 
issaisiss; 
ju'un. 

le  contr 

du  latin 
imme  IV 
dcr  à  G 
i  euvoya 
larfaite. 
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Celui  qui   inanlie 
dépines. 
Le  rayon  de  miel  es 

—  Il  n'y  a  si  liÊlle 
passe, 

—  La  rose,  emblèr 


Kn  15S9,  François 
Malliertie,  son  ami,  lil 
l'on  sait. 

Malherbe  avait  d'ab 
Et  Rosctl 

Par  une  lieurcusc  e 
a  rose, 

—  Les  roses  de 
Calabre,  était  atitrelo 
lois  l'aUr  donnaient  le 


—  Lile  de  Kliodes 
nom  à  celui  de  cette  1 

D'oii  le  nom  de  Iti 
diens  avaient  londéc  : 

Hosas,  ville  de  Catf 

Rosie,  du  latin  ri 
dire  eau  de  unit. 

La  rosée  est  la  vap 
au  contact  de  quelqui 
damment  après  un  j 
vent  souille  de  l'one 
l'océan  Atlantique,  d'< 
Ils  augmentent  la  sa 
contact  du  Iroid  de  la 

Rosière,  dérivé  d 

—  Rosière  de  Salei 
Saint  Médard  instit 


Synonyme  ;  soupir  de  Danemark  —  ou  d'ivrogne. 
R6tir,  ancien  français  ruslir,  du  germanique  rostjan, 
roustir. 

L'un  a>nie  If  ruusly.  l'autre  ayme  la  salado. 

{RussiHD  i  L.  r 

Ainsy  comme  ils  me  roustissoyent,  je  me  recommaui 
grâce  divine,  ayant  en  mémoire  le  bon  sainct  Laurent,  i 
Pantagruel.) 

—  Il  a  rôti  le  balai,  se  dit  de  quelqu'un  qui  a  beaucoup 
vie,  et  qui  s'est  épuisé  par  l'cxci^s  des  plaisirs. 

Quand  tu  auras  autant  rousty  comme  j'ay  et  esté  rou 
Panurge. 

Roui,  dérivé  de  mue,  du  latin  rola. 

—  Le  supplice  de  la  roue  fut  en  usage  jusqu'au  xviu"  sié 
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fivoir  aitai 
pait  les  os 
roue  que  1 

—  Cen 
liorril))c, 
liiez  les  je 

Lps  peti 

y  îijouU'i-e 
Mercier 
r  l'estrên 
in^nie.  Ma 
une  idée  t 
On  va  ji 
du  meillci 
;i  ses  vices 
el  d'esprit 
Les  mo 
dire  :  c'es 
l'oué.  Ces 
ces  Bxpre 
apparence 
:i  la  juris 
roué  en  p 

—  Le  I 
maigre,  el 
nom  de  rc 

Avant  l 

lion  vivait 

ni(^me  ace 

...Cebo 

Les  Rra 

dislinguer 

—  Les 
appelait  r 

—  Va  y 
C'est  UD 
carrosse  e 


is,  provençal  rog. 

le,  rubis,  rubicond,  rubri 

liérnbin,  ...comme  un  co 

'est  piquer  un  fard. 
Screvisser,  pour  rougir  de 
âne  rouge  ;  se  iâchcr  tout 
ir  roux.  C'est  un  préjugt 
igné  caractéristique  d'un  i 
déjà  contre  les  pcrsor 
:,  chez  les  nations  modor 
ion  et  une  sorte  de  repu 
au  moins  constater,  ne  [< 


que  le  ciel  rouge  au  cou» 

3  un  beau  temps.  Ce  die 

Europe. 

les  rouges  ne  sont  pas  di 

)s.  (Proudlion.) 

recèdent. 

ileur  de  la  vertu.  (Socrati 

bumains  sont  contenus  i 

eur,  quand  il  est  sous  les 
;  la  gaité,  quand  il  est  ai 
z  ;  la  honte,  quand  il  est .' 
araît  naturellement  sur  I 
icence  et  de  modestie, 

Virgineui  i-ubor. 

vertu,  qui,  chez  les  pcup 
:  les  enfants  n'ont  point 

es,  la  pudeur  n'existe  pa 
qu'Adam  et  Eve  non  ei 

roiiftir  aime  niicor  la  verln. 


—  Faire  monter  le  rouge  au 

—  Od  rougit  de  honte  ;  on 
AUus  est  irœ,  aliuscerecu 

façon,  la  modestie  d'une  autre. 

—  Le  sentiment  qui  fait  roi 
modeste;  celui  qui  fait  pâlir  t 
cœur  pour  eo  soutenir  la  faibk 

Tout  le  rouge  acliel 
Fait  l'oBice  d 

—  On  se  mettait  beaucoup 
nier,  pour  simuler  la  pudeur  ; 
affecter  la  candeur  et  iinnocer 

Route,  du  bas-latin  (vin)  ri 
la  forél  ou  le  terrain. 

De  là  routine,  petite  route 
habitude. 

Roux,  féminin  rousse,  du  Is 

—  Pendant  le  Moyen-Age,  1 
considérés  comme  nu  mauvai 
un  terme  injurieux,  équivalon 
donnait  à  Judas  des  cheveux  n 
qu'il  faut  donner  à  lune  rausst 

Le  nom  de  rousse,  donné  pa 
a  aussi  la  même  origine,  et  s' 
teurs  pour  les  défenseurs  de  l'i 

Royalisto,  dérivé  de  royal, 

Synonjmes  :  blanc,  partisan 
bleu,  dans  les  guerres  de  la  Ve 

Plus  royaliste  que  le  roi  :  pli 

Roxslane  (nez  à  la). 

Roxclane,  sultane  lavorite  dt 
devenu  célèbre,  qui  a  donné  so 

Ruban,  de  rubeus,  rouge  (? 
riban. 

Je  voudrai! 
'  ■  Qui  serre  l. 
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ue. 

er  d'une  manière 

s  César  coDlre  le 
licoD,  rivière  qui  •. 
ire  franchie,  mèm 
rebelle  et  parrici 

î,  après  s'être  vu 
)  décida  à  franclii 

te  noté  d'infamie 

le  criminelle  de  i 

lement  le  Pîsatello,  ou  Fiumerino,  entre  Ravenne  f 
Après  avoir  franchi  le  Rubicon,  César  envoya  di 
mes  pour  acheter  le  Sénat  et  les  magistrats;  ce  i 
avait  conquis  la  Gaule  avec  le  fer  des  Romains,  c( 
des  Gaulois. 

—  Tout  homme,  un  jour  ou  l'autre,  arrive  au 
rivière,  et  se  voit' dans  la  nécessité  de  passer  ce  qi 
son  Rubicon,  de  prendre  une  décision  irrévocable- 

—  On  dit  d'une  lille  qui  a  mal  tourné,  qu'« 
Rubicon  >. 

Rubrique,  du  latin  ruber,  rouge. 

—  Savoir  toutes  les  rubriques.  —  La  rubrique  é 
sanguine,  ou  craie  rouge,  dont  les  Romains  se  sen 
le  titre  des  lois. 

Par  iine  tradition  de  cet  usage,  l'imprimerie,  â  s 
l'encre  rouge  pour  les  titres,  pour  les  lettres  ii 
certains  passages  importants,  dans  les  livres  de  dr 

t  Savoir  toutes  les  rubriques  »  fut  donc  un  méri 
et  chez  le  théologien. 

L'expression  s'applique  aujourd'hui  à  un  honim 
jamais  à  court  d'expédients. 

—  On  imprimait  surtout  atitrefois  en  rougi 
ouvrages,  et  le  nom  du  lieu  où  le  livre  était  pubi 
tel  livre  portait  la  rubrique  de  Genève  ou  d'Amstei 

—  Par  extension,  rubrique  s'est  dit,  en  style 
lieu  d'où  une  nouvelle  est  annoncée  :  Ce  lait  est  i 
de  Londres,  de  Berlin. 


Ruohe,  du  br 

—  C'était  un 
d'arbre.  H  était  ] 
Virïfile  : 

ip 

—  Fùcher  une 
L'abeille  n'atta 

elle  se  défend  a\ 
avait  une  étînct 
poètes,  et  il  coi 
abeilles  ni  les  po 


A'rcbiloque.  pi 
décbirésdans  ses 

<  Passant,  n; 
d'abeilles  eu  sori 

Rue,  du  bas-la 
D'autres  ont  pi 
d'écoulement  am 
Le  mouvemen 
une  réalité  dans 
dents.  La  rue  de 
le  surnom  de  ■  c 

—  Bue  foraine 
anciennement  à 
certains  corps,  oi 

—  Les  rues  éli 
et  qui  groupaicnl 
tiens  locales,  les 
la  classe  des  ge 
vaient,  telles  étal 
des  rues,  et  qui 
dédale. 

Il  y  avait  ains 
leric,  des  Déclia 
Massacre,  occupé 
de  inisére,    part 


Phar,  Sainl-Amara 
clievaliers  d'Jndusli 

Rue  Saiot-Honoré 
Four  SaiDt-Honoré 
menls  onéreux,  qu 
cuisson  du  pain  des 

Place  Maubert  e 
Grand  Albert,  qui,  i 
place,  la  foule  étant 

Rue  Maubuéc,  < 
impropre  iï  dissout 
lessives  ou  buées. 

Rue  de  la  Morte 
mortier. 

Rue  des  Porchert 
les  marchands  de  p 
carrefour  du  faul>oii 
Saint-Lazare,  des  I 
barrières,  était  rem 

Rue  des  Poulies-i 
il  y  avait  des  étahl 
Écuries  -  d'Artois,  i 
Poulies. 

Rue  des  Prouvaîr 

Rue  du  Puits-qui-1 

Rue  Quincaïupoix 

Rue  Tirechapc,  î 
taient,  tiraient  la 
engager  à  entrer  da 

«  Sortant  des  pili( 
entrez  dans  la  rue  1 
y  composent  un  liai: 
compose  une  tragéd 
une  ctiandelte  pou 
quand  ou  veut  vét 
croisée,  dont  les  cai 

Rues  de  la  Grai 
Moyen-Age  par  les  t 

De  même,  à  Toulc 
par  les  ouvriers  pai 


Rufien,  ancienoemeot  ruffi 
Débauché,  cntrenielteur,  son 

Ruine,  du  latin  ruina,  de  n 

—  TjT,  Carthafte,  tant  d'ai 
n'eiistent  plus  que  dans  le  so 
restait  même  plus  trace  de  ruir 

—  Synonymes  de  ruiné  :  tomi 
(argot),  déche  semble  venir  de  i 

Ruisseiu,  pour  ruixsel,  du 

Autrefois  on  employait  ru  c 

désigner  le  bruit,  le  murmure  c 


—  Le  ruisseau  do  la  rue  d 
Coppet,  en  Suisse,  regrettait  le 
Andromaque  avait  autrelois  rcg 

■  On  emploie  cette  expression 
pour  l'exilé,  le  sol  natal,  et  qi 
cœur  nn  regret  inctTaçable. 

Rusa,  de  ruser,  du  latin  i 
seSr  (devenu  sûr)  offre  une  trai 

—  Buse  de  guerre  :  slratag^n" 

Doliu  an   virliu  q 


RusA,  même  origine. 
Synonymes  :  futii,  terme  de 
du  renard  en  Languedoc;  fine-ni 
—  Homme  rusé,  tard  abusé. 

ToLile  ruse  est  permise,  e 
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l'évéché  de  Vannes,  est  It 
Gaule  et  d'Italie,  appelés 
les  canards,  et  tient  à  I: 
lacunes.  Il  y  a  de  même,  ; 
et  Houédic,  c'est-à-dire  li 

Saint  Rocli  guérit  de  la 
Roch,  rapporte  qu'il  lut  g 
ses  plaies.  Elle  est  d'accoi 
salive  a  la  vertu  de  guérir 

On  dit,  pour  exprimer 
'  C'est  saint  Roch  et  soi 
Achafes  d'Énée.  dans  Vir 

Saint  Sébastien,  ou  S 
d'archers  et  d'arbalétrie 
de  flèches;  il  eilt  été  p 
transperçût  ses  enneinis. 

Sébaste  signiPie  vénérf 
traduisaient  Auguste. 

Sainte  Véronique,  pati 
Jésus,  portant  sa  croix,  i 
Jérusalem  lui  essuya  le 
Seigneur  resta  imprimée 
temps  de  Vcspasien,  et  I 
Les  peintres  font  tenir  < 
donne  à  cetle  femmo  le  i 
le  linge  même  qui  est  1 
image),  le  portrait  de  Jési 
il  se  servit  pour  essuyer  ? 
iconia,  un  mot  latin  et  ui 
latine  et  de  l'Église  grei;q 

Saint  Yves,  patron  de 
nombreux  petits  saints  qi 
est  point  dont  le  culte  soi 
saint  Yves,  natif  de  Tré 
curé,  au  xiir  si<^cle,  il  fut 

Il  y  avait  ù  Paris  une  é; 
des  écoliers,  au  coin  des 
lisait  cette  inscription  élo 

.1 
H 
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Setods,  dérivé  méridion: 
Herbes  salées,  assaisonnéi 

Qui  vin  11 
Est  en  ria 

pour  acheter  du  sel.  Proven 

—  Roquefort  explique  qu( 
sel  comme  appoint  des  écliai 

Salamaleo,  expression  i 
sur  toi. 
Salut  à  l'orienlale,  à  la  tu 

—  Faire  un  grand  salai 
Sarrasins,  qui  out  occupé  le 
la  France.  Un  troubadour  [ 
qu'on  saluait  un  Sarrazin  pu 
salam  !  Dieu  te  conlonde  ! 

Les  Sarrazins  lurent  clias! 
par  Guillaume,  comte  d'Arle 
cette  expédition  par  Gibelin 
de  Samhracie,  appelé  depi! 
Grimaud.  Apn^s  cette  expul 
restèrent  en  Provence,  et  s'; 


Salamandre,  du  grec  se 

—  C'est  nn  préjugé  que  la 
qu'elle  meurt  quand  ou  l'y  n 
c'est  qu'elle  suinte,  au  con 
peut  éteindre  un  feu  médioci 

Rabelais  (liv.  V,  cli.  52)  d 
paille  ta  végète  et  resjouit, 
fournaise ,  elle  est ,  comm 
coBsuméc.  > 

—  François  1"  avait  pris 
des  flammes,  avec  ces  mots  : 

—  La  devise  d'une  femni 
mandre  au  milieu  des  llamu 
milieu  des  flammes.  > 


SAN 

,  on  salue  en  (itant  son  chapeau. 

placent  la  main  sur  la  (Htitrine,  en  s'inclinant. 
■squ'on  veut  saluer,  on  alion);e  la  langue,  on  fait  la 
n  se  gratte  la  tète.  Ces  trois  opérations  doivent 
.  (Hue,  Voyage  au  Tàibef.  1860.) 
■es  saluent  de  l'épée. 

saluent  par  une  décharge  de  canons  (salve);  les 
rs  ;  le  vaisseau  dans  le  vent  salue  le  premier. 

qu'en  salves  .  politesses  royales  et  militaires  , 
des  et  de  citadelles,  levers  et  couchers  de  soleil, 
nrs  par  les  forteresses,  navires  de  guerre,  etc.,  lo 
rait  à  poudre,  par  toute  la  terre,  toutes  les  iiingt- 

cent  cinquante  mille  coups  de  canon  inutiles. 
lup  (le  canon,  cela  lait  neul  cent  mille  francs  par 
millions  par  an  qui  s'envolent  en  fumée.  Ceci  n'est 
dant  ce  temps-lfi,  le  pauvre  meurt  de  laim  !  (\'iclor 
ibles.) 

hapeau  :  jouer  du  bilboquet, 
it  :  plonger. 

tait  découvert  en  faisant  un  grand  salut,  qui 
le  cliapeau  très  haut  et  ii  te  tenir  au-dessus  de  la 
nd  on  acclame  un  souverain  ou  un  personnage 
nd,  Marianne.) 

r...  1,  dit-il,  en  saluant  avec  la  véhémence  de 
trnue. 

1  saiiffuis.  De  l;'i  aussi  :  saigner,  sanglant,  sangiii- 
n,  san<;suc,    sanguine   et    sandragou    (couleurs 

me  et  chez  les  mammifères,  le  sang  artériel  est 
veineux  est  noir.  L' oxygène  absorbé  par  la  respi- 
sang  de  rouge  loncé  en  rouge  vermeil.  La  couleur 
;st  due  à  des  corpuscules  appelés  globules,  qui 
liquide  incolore  appelé  sérum.  Le  sérum  se  com- 
,  et  do  fibrine  qui  sert  à  constituer  les  fibres 

lonné  à  l'air,  se  décompose  en  liquide  (sérura)  et 
idc  et  rouge  (caillot). 

lu  sang  a  été  découverte  par  Hervey,  en  1628. 
g  chaud  :  le  caractère  vif  et  emporté;  par  oppo- 
I.  qui  indique  un  esprit  cahne. 


Sans-OulottBS.  Nom  des  républicains  de  1793. 
I^  nom  vient  de  ce  qu'ils  avaient  proscrit  la  culotte  de  l'ancieii 
régime,  pour  adopter  le  pantalon. 

Santé,  du  latin  xanitas,  sanilalem. 

Etat  de  celui  qui  est  sain,  qui  se  porte  bien. 

—  Sanlé  est  l'opposé  d©  mnlaitie,  et  exprime  Vidée  d'un  état 
noruial  des  lonctions  vitales. 

—  Sanlé  est  un  terme  absolu  qui  ne  souffre  aucuae  épitlièle. 
Ainsi,  lorsqu'on  dit:  jouir  d'une  bonne  santé,  on  fait  une  sorte  de 

pléonasme;  mais  lorsqu'on  dit:  avoir  une  mauvaise  santé,  on  dit 
une  absurdité,  C'est  aussi  absurde  que  de  dire  :  une  bonne  maladie. 
Il  s'ensuit  qu'on  doit  dire  contracter  et  non  gagner  une  maladie  : 
gagner  ne  pouvant  se  dire  que  des  cboses  avantageuses  et  prolita- 
bles.  Ce  serait  jouer  :i  qui  perd  gagne. 

Il  en  est  de  même  des  locutions:  mauvaise  qualité,  mauvaise 
valeur,  en  parlant  de  valeurs  dépréciées,  comme  celles  de  la  rue 
Quincampois.  L'idée  de  valeur  et  de  quabté  ne  saurait  s'appliquer 
à  une  chose  mauvaise.  (Elymologiquenicnl,  9 urr/iVe  signifie  non  pas 
qu'une  chose  est  bonne,  mais  qu'elle  est  de  telle  ou  telle  nature, 
lionne  ou  mauvaise.) 

—  Santé  de  1er  ;  excellente. 

—  A  votre  sanlé!  Souhait  que  l'on  échange  en  buvant.  (Voy. 
toasl.) 

Le  vin  ii<^  (ourno  à  ma  sunlù 
Qu'aillant  <|ur  Jr-  le  bols  moi-même. 

En  provençal,  on  dit:  A  la  santé!  C'est  une  tradition  païenne, 
comme  si  l'on  faisait  une  invocation,  une  libation  à  la  déesse  de  la 
Santé. 

Xjcs,  Romains  portaient  la  santé  d'une  personne  en  buvant  aulaal 
de  roupes  de  vin  qu'il  y  avait  de  leltres  dans  son  nom.  Ainsi,  l'oa 
vidait  cinq  coupes  en  l'tionneur  de  César,  et  dix  en  l'honneur  de 
Germanicus.  Doit  l'expression  :  Bibere  nomen.  (Martial.) 

...Bernons  une,  trois,  neuf  (ois,  jusqu'à  quinze  fois  en  évitant  le 
nombre  pair,  suivant  le  conseil  de  Démocrite.  (Rabelais,  V,  7.) 

Ores,  amis,  qu'on  n'oublie 

De  l'amie 
Le  nom  qui  vos  «purs  lia  : 
Qu'on  vuide  autant  celte  cotipe, 

r.ltëte  Irouppe. 
Que  de  lettres  II  y  a. 


SAT 

[|  régna  vmgt  ans.  Il  passait  son  temps  avec  ses  «imuquâs 
icuhines,  vêtu  lui-même  en  femme, 
ît  Arsace  conspirèrent  contre  lui  et  assiégèrent  Ninîve. 
ale,  désespérant  de  son  salut,  mit  le  leu  ;'i  son  palais,  et 
avec  ses  femmes  et  ses  trésors  (vers  820  avant  Jésus- 

)  rapporte  que  son  épitaplie  était  :  «  Passant,  bois,  mange, 
il  :  tout  le  reste  ne  vaut  pas  une  chiquenaude.  ■ 
t  un  Sardanapalc  :  un  liomme  adonné  à  la  débauche. 


,  rirglle  travtlli.t 

<n)quB  (rire). 
terrible  plante,  originaire  de  Sardaigne,  la  Sardonie, 
lus  sceleraïus,  dont  les  feuilles  ressemblent  A  celles  du 
vage,  et  contiennent  un  poison  dont  l'absorption  provoque 
[s  éclats  d'un  rire  convulsil,  nu  milieu  desquels  on  meurt, 
on  nom  à  une  sorte  de  rire  amer  et  méchant. 
int,  du  latin  sarmenlum,  pour  sarpmenlum,  ùesarpere, 
rigne.  (Plutrtt  que  du  verbe  sera,  xatum,  semer,  qui  n'ex- 
i  Vr.) 

que  donne  un  cep  de  vigne. 

ait  en  Provence  de  petits  fagots  qu'on  appelle  gaveou. 

équivoque  sur  sarment  ci  serment,  et  Rabelais  fait  dire 
!  (V,  28)  :  •  Par  le  serment  de  bois  qu'avez  faict.  » 

sin,  nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  musulmans;  de 

harkiin,  peuple  de  l'Orient. 
:  aussi  le  nom  du  blé  noir. 

r,  du  vieux  français  séas,  devenu  sas,  dérivé  du  bas-latin 
pour  sœlaceutn,  de  soie. 
m  sas,  au  crible,  au  tamis, 
verbe  ressasser  ;  répéter  souvent, 
,  du  latin  salira. 

•rigine,  à  Kome,  sorte  de  pièce  dramatique  oh  il  y  avait 
çc  de  musique,  de  paroles  et  de  danse.  D'où  salira,  pour 
ircissuro.  mélange.  Le  nom  est  resté  au  genre  qui  a  pour 
sure,  la  critique  des  vices  et  de  la  sottise  humaine.  Telles 
itires  de  Juvénal,  d'Horace,  de  Boileau. 
e,  vieille  comme  le  monde,  durera  autant  que  lui. 


10  SAV 

le  le  cuisinier.  »  Kapoléoa  aurait  rt 
ana,  c'est  que  je  n'ai  pas  pris  ce  gà\ 

—  La  sauce  vaut  mieux  que  le  poisi 
le  le  prtucipal. 

Ce  proverbe  gastronomique  est  très 
mte  beaucoup  de  valeur  aux  mets  qi 
Au  ligure,  il  sijirnilie  que,  par  ce 
tterie,  on  peut  dire  aux  hommes  d 
me,  leur  sembleraient  très  désagrés 

—  Un  dit  aussi  :  On  ne  sait  à  quelle 
ose  qui  n'est  bon  â  heu. 

yest  une  allusion  à  une  anecdote 
jour,  convoqua  le  Sénat  pour  le  cou 
Fallait  accommoder  un  turbot  d'un 
lui  avait  lait  présent. 

Sauge,  du  latin  salvia,  de  salvu 
ri  buées  à  cette  plante. 

Saugrenu,  de  sel  et  grenu  :  sel  GD 
î'est  dit  familièrement  pour  salé,  piij 
;ontrairc,  absurde  (comme  gros  sel) 

Saule  pleureur. 

Mps  clici*:*  amis,  quand  je 
tMaiil<?z  UD  saule  au  clmi't: 
J'alini!  son  (culllage  âplor 
1^1  pSItur  m'en  est  (foucc 
Kl  soii  ombre  sera  légère 
A  la  Icrro  où  \e  ilormirai. 

>aiil-de-loup.  Fossé  qu'on  pratiq 
trômité  d'un  parc,  pour  eu  délem 

lauter,  du  latin  saltare;  Iréq.  de  s 
Allons,  saute,  Mai 

aule,  crapaud,  nous  aurons  de  l'eau 

iavant,  du  verbe  savoir,  latin  sape 
yuonymes;  dictionnaire  vivant;  pui 
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—  11  croit  avoir  la  sricnce  infuse  :  tout  savoir. 

On  dit  qu'Adam  et  Salomon  avaient  toutes  les  sciences  infuses, 
par  un  privilèpe  spécial  de  Dieu. 

—  La  science  s'acquiert  par  la  patience. 

La  science  est  une  serrure  dont  l'élude  est  la  clef, 

La  science  et  le  talent  sont  la  noblesse  des  pauvres.  (L.  Ulbacli.) 

Soot  (Jean),  cordelier  écossais. 

—  Rabelais  (11,  7)  dit  :  BarbouiUomentn  Scoti,  titre  imajïinairc 
d'un  ouvrage  de  cet  auteur,  surnommé  le  Docteur  subtil,  â  cause 
de  l'obscurité  de  ses  ouvrages, qui  forment  dî\-sept  Volumes  in-folio, 
et  semblent  n'être  qu'un  barbouillage  de  papier. 

Scrupule,  du  latin  scrupulus,  petite  pierre. 
Doute,  délicatesse  de  conscience. 

—  Les  scrupules  sont  les  jrants  de  la  conscience. 

—  On  appelait  anciennement  scrupule  un  poids  valant  vingt- 
quatre  grains. 

Se,  particule  marquant  séparation  ;  séduire,  sevrer. 
Seau,  ancien  séel,  du  latin  sUclhis,  urne  (de  scrutin). 
Il  a  donné  aussi  la  forme  seille  (baquet),  dans  Rabelais. 

Seo,  du  latin  sicciis. 

—  Être  à  sec  :  être  sans  argent. 

Un  dit  dans  le  même  sens  :  être  bas  percé,  être  à  la  côte. 
On  dit,  dans  l'acception  contraire  ;  être  à  tlot. 

Seoret,  du  latin  .secrefiim,  de  secerno,  mettre  à  l'écart.  De  là 
aussi  sérrélinn. 
Le  contraire  de  ngréyfif. 

—  La  loi  punit  la  révélation  du  secret  professionnel,  d'un  empri- 
sonnement de  un  à  six  mois,  (Code  pénal,  art.  378.) 

Cette  loi  impose  le  secret  aux  médecins,  ptiarmaciens  et  â  toute 
antre  personne  dépositaire,  par  état  ou  profession,  des  secrets 
qu'on  lui  confie.  La  jurisprudence  a  étendu  l'obligation  de  la  discré- 
tion au  confesseur,  â  l'avocat,  à  l'avoué,  au  notaire. 

—  Notre  secret  est  un  esclave,  qui  devient  notre  mailrc  en  nous 
écliappant,  (Louis  XI.) 

—  Secret  de  deux,  secret  de  Dieu;  secret  de  trois,  secret  de 
tous. 

Ce  que  trois  savent,  tous  le  savent. 
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—  Le  tabouret,  siège  sans  br; 
Louvre,  ans  princesses  et  aux  duel 
le  droit  de  s'asseoir  au  cercle  de  la 

Scarron  dit  à  ce  sujet  : 

Voire  cul,  qui  doit  être  un 

Cunimp  un  cul  d'ir 

A  n^'u,  cliez  la  roi  no.  en  lin 

...La  pauvre  comtesse  du  Plessis 
Tait  pas  laissée  duchesse.  Il  est  liii 
mire  el  sa  belle-lille  avoir  un  tabc 
appelle  entre  deux  selles  le  cul  à  te 

Selon,  sorte  de  fusion  du  latin  s 
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Semaine,  du  latin  xeplimann, 
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d'environ  sept  jours  cliacun,  ont 

de  partage  du  temps. 

—  Les  Assyriens,  les  Égyptiens 
l'Orient,  ont  connu  la  semaine.  Di 
de  la  création,  ordonné  aux  Juifs 
reposer  le  septii'me. 

Les  Romains  ni  les  Grecs  ne  eon 

Semer,  du  latin  seminare,  \ 
séminaire. 

—  Semer  la  zi7jnie  :  la  discorde 
Semez  de  la  graine  de  niais,  il 

ÎOi  Itobert-Mactiirc.) 
Semez  des  Gascons,  ça  pousse  pa 

—  Il  ne  faut  pas  laisser  de  semei 
les  afîaires,  il  ne  faut  pas  se  laisser 

—  Quand  vous  u'avciî  rien  à  lair 
pendant  que  vous  dormirez. 

Qui  sémc  bon  grain,  recueille  bo 
Qui  sème  la  vertu,  récoltera  l'hoi 
Qui  sème  le  vent,  récolte  la  tenij: 
Qui  sème  l'injustice,  récoltera  la  I 
Qui  sème  des  cliardons,  recueille 
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e  la  pénitence,  I 
l  les  sept  sages 
e  était  la  ville  a 

on  trouve  les  ; 
:,  les  sept  plant 
toiles  des  Pléiad 
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renvoyée,  malgré  son  serment  de  l'épouser.  Elle  dit  alors  quô 
<t  la  verdeur  de  ces  vins  provenait  de  ce  que  cette  année  l€5s 
serments  n'avaient  rien  valu  ». 

Depuis  lors,  beaucoup  de  gens  se  sont  fait  aussi  un  jeu  des 
serments. 

Serpent,  du  latin  serpens,  de  serpere,  ramper. 

—  C'est  un  serpent  que  j'ai  réchaufTé  dans  mon  sein  :  un  ingrat. 
L'ingratitude  n'est  pas  le  seul  attribut  du  serpent  :  il  est  l'eni- 

blème  du  démon,  de  la  santé,  de  la  longévité,  de  la  prudence, 
comme  de  l'ingratitude. 

—  En  1870,  la  République  proclamée  le  4  septembre,  eut  à  lutter 
contre  les  ennemis  du  dehors  et  ceux  du  dedans  :  les  démagogues 
et  les  Prussiens.  C'était  trop  de  serpents  dans  le  berceau  d'Hercule. 

Serrer,  du  bas-latin  serra,  verrou,  d'où  serare,  fermer. 
De  là  aussi  :  serrure,  serre,  enserrer. 

—  Serrer  quelqu'un  de  prés  :  le  poursuivre  vivement. 

S'il  vous  serrait  le  bras,  il  vous  ferait  soctir  du  sang  des  ongles. 
(W.  Scott.) 

—  Serrés  comme  harengs  en  caque. 

11  y  a  de  la  place  pour  deux,  en  se  serrant...  beaucoup. 

Servilité,  disposition  à  la  servitude. 

—  La  servitude  abaisse  les  hommes  jusqu'à  s'en  faire  aimer. 
(Vauvenargues.) 

Servir,  du  latin  servire,  être  esclave. 

—  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres.  (Saint  Mathieu,  YI,  24.) 

—  Ne  servir  de  rien  :  n'être  utile,  bon  à  rien. 

Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à  point. 

(Lx   FOKTAINK.) 

Xe  servir  à  rien,  se  dit  quand  un  objet  n'est  pas  employé  à  ua 
moment  et  peut  servir  dans  un  autre  :  «  Ce  livre  ne  vous  sert  à 
rien,  prôtez-le  moi.  )» 

Seul,  du  latin  solus  ;  provençal  sol. 

—  Seul  sous  sa  tente,  dans  le  grand  désert...  de  la  vie. 

Seul  comme  Robinson...  RoJjinson,  dans  son  ile,  par  les  ressources 
de  son  génie  inventif,  exécute  un  grand  solo  au  milieu  de  l'har- 
monie universelle. 

Vœ  soli  !  /'Genèse,  II,  8  ;  Ecclésiaste^  IV,  10.)  Il  n'est  pas  boa 
que  riiomme  soit  seul,  donnons-lui  une  compagne  à  son  image. 
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'Tableau  de  Paris) 
Heur  général  des  f 
e  réputalion,  lomh; 
e  doué  d'esprit  et 
iliouclto,  et  son  no 

prirent  à  dessein  i 
;  les  surtouts  n'avai 

les  tahaliëres  étaie 
ges  tirés  de  profil  s 
ille  sur  une  feuille 

Louis  XIV  et  de  Lo 
itrAlcurs  généraux, 
uetto,  Berlin,  Lavar 
raient  des  observatii 

rès  controversée, 
t  venir  de  si  m'agré 

tenlieuses. 

)r  que  difficilement  : 

e  des  airs  affectés. 


les  choses  saintes. 
Magicien  qui,  ayani 
tint-Esprit  était  doni 
ux  apôtres,  en  disa 
;ui  j'aurai  imposé  le: 
Te  lui  répondit  :  • 
ois  que  lo  don  de  Di 
des  Apôlres,  VUI,  ! 


débauchés  et  usurie 

sans  pli,  ouvert. 
ites  dont  la  médecin 
'.  végétaux.) 

(sine  cera  ?J. 

on  ne  se  borne  pas 
singulière  antiphras 


su 

e  ne  contient  pli 

simius,  proïcni 
t,  ntaliD,  laid  coi 
singes  sont  ap) 

inaie  de  singe  : 
nte-Fois,  que  1( 
avec  un  singe,  c 
ntdu  dit  singre  < 
1736.) 

:ous  les  ans  que 
tation  des  actei 
s  cl  gambades; 
lier,  Tableau  de 

qucs-uns  ont  ' 
latin  senior,  do 

donné  aux  souvi 
le  de  seigneur  : 
ir  a  la  mémo  si( 
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us  rapprochée, 
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de  l'Art  poéliq< 
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—  Ce  roclier,  p 
Bizoin,  1868.) 

Sobriquet,  él 

l'espagnol  sobra,  i 
lum  (sous-entendi 

Epithète  saliric 
quelque  défaut  pli; 
nom  que  Rabelai: 
quand  ils  parlent, 

De  Tiberiiix  Ne 

—  On  trouve 
nombreux  sobriqii 
le  Simple,  etc. 

Soi,  du  lalin  se 

—  Etre  soi  :  *lr 


—  Rapliaël  Sa( 
tortue,  avec  cette 
mais  il  est  mien. 

Un  poète  du  x 
Purvulus,  sed  av 
pères. 

Devise  que  le  ù 
gueux,  c'est  de  mî 

—  Pour  soi,  poi 

—  Chacun  pour 
Dupin  aine.  Il  a 
droit  »  ;  maxime  ' 
(^Moniteur,  7  déci 

—  Le  dicton  po 
qui  est  la  devise 
un  point  de  vue  I 
des  devoirs  à  rem 
et  que  Dieu,  à  son 

—  La  maxime  ( 
la  pratique  de  la 
diable  emporte  le 
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ius).  La  caliga  éta 
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d'un  portier, 
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!st  pour  le  soldat 
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les  troupes  n'avaj 
autorisée. 


Soles,  ville  deCilic 
ammaire,  de  synia 
tants  de  Soles. 

I  de  iol. 

i  Réaé  ;  cagnard,  i 

:ia  entre. 

lis  XIV,  avec  la  de 

lerrc  avec  lui,  ai 
avec  le  mol:  Sla. 
porté  à  se  proster 
î  de  crainte  et  d'es 
ans  l'Inde,  claque 
rouge.  On  dirait  qu 
lu-Monde,  et  qu'il 
;  d'or.  (Le  Times.) 
le  soleil  se  couclici 
débile  et  cliguota 
ivrogne  qui  geint. 
our  soit  forcé  d'em 
[ui  se  mettent  à 
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quand  Londres  l'enfumée  lait  bouillir  son  chaudron  trouble.  (Lord 
Byron,  Beppa.) 

Solitude,  du  latin  soliiudo. 

La  solitude  ^'lail  prolondc, 
S'Hciidant  parloiil  à  la  rondo. 

Sologne,  en  latin  segalonin,  de  segala,  seigle,  céréale,  dont  le 
pays  produit  grande  abondance. 
—  Niais  de  Sologne  :  faux  bonhomme.  (Voy,  niais.) 


Dorvigny  a  fait  pour  le  tliéillre  de  la  Montausîer,  une  pièce 
intitulée  :  le  JViais  de  Sologne. 

Solstice,  du  latin  sohlitiuin,  de  nol  et  xtare. 

Temps  de  l'année  où  les  jours  sont  le  pins  longs  ou  le  plus 
courts.  C'est  l'époque  à  laquelle,  deux  lois  par  au,  le  soleil,  arrivé 
à  son  plus  grand  éloigncment  de  l'équaleur,  semble  pendant 
quelques  jours  y  être  slalionnaire,  puis  revenir  sur  ses  pas.  C'est 
â  partir  du  solstice  dtiiver  (23  décembre)  que  les  jours  croissent, 
et  à  partir  de  celui  d'été  (21  juin)  qu'ils  diminuent,  pour  notre 
hémisphère. 

Sommation  respectueuse. 

Accouplement  de  mois  inconciliables  :  rien  n'est  plus  opposé  au 
respect  qu'une  sommation,  l'action  la  plus  rigoureuse,  la  plus  irré- 
vérencieuse. Ces  requêtes  des  enlants  majeurs,  qui  veulent  se 
marier  malgré  leurs  auteurs,  ont  reçu  le  nom  d'  •  actes  respec- 
tueux >.  On  notilie  ces  actes,  on  ne  les  signifie  pas. 

Somme  (béte  de),  du  grec  sagma,  devenu  sauma. 
En  provençal,  une  ânesse  s'appelle  sauma. 
—  Assommer  :  frapper  comme  sur  une  béte  de  somme. 
Somme,  du  latin  summa,  le  point  le  plus  élevé. 

Sommeil,  aussi  somme,  de  somniculus. 

Divinité  allégorique,  Tils  de  l'Ërèlie  et  de  la  Nuit,  et  père  des 
Songes.  Il  est  représenté  endormi  dans  un  antre  profond,  dont 
l'entrée  est  obstruée  de  touffes  de  pavots  et  autres  plantes  somni- 
lères.  Les  Songes  voltigent  autour  de  lui,  et  Horpliée,  son  principal 
ministre,  entretient  un  éternel  silence  dans  cette  obscure  demeure, 
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Lire  Barème,  entendre  une  tragédie,  mal  dîner,  voil;i  ce  que  je 
ne  souhaite  pas  à  mes  ennemis.  (Rivarol.) 

—  Je  vous  en  souhaite  !  Plirase  ironique,  adressée  <i  ceux  qui 
elierchent  l'impossii)le. 

Vous  voudriez  liien  un  logement  de  500  francs  sur  les  boulevards  ï 
Je  vous  en  souhaite! 

Souîllard,  vieu\  mot,  terme  de  mépris,  dérive  de  souil/er, 
peut-être  de  souille,  sucula,  dérivé  de  sux. 
Bourbier  oii  se  vautre  le  porc:  suUe,  étatilc  à  porcs. 
De  là  est  venu  souillon,  servante  malpropre. 
Gens  dignes  d'être  souillards  de  cuisine.  (Saint  François  de  Sales.) 

Soûl,  anriennnnent  saoul,  du  latin  satuUut,  diminutif  de  sittur, 
rassasié  ;  provençal  sndol  :  de  là  :  se  soûler  (s'enivrer). 

Dos  lares  palonu-ls  un  jour  sp  trouva  sofll. 

Soulier,  du  latin  solarius,  dérivé  de  solea. 

—  Au  classique  cothurne  des  Grecs,  succédèrent  chez  les  Romains, 
le  catceus,  qui  ressemblait  beaucoup  à  notre  soulier;  et  la  sandale, 
solea,  qui  garnissait  seulement  la  plante  des  pieds,  où  elle  était 
fixée  par  des  courroies  ou  lanières  de  cuir.  La  chaussure  militaire 
était  la  ealiga,  botte  ou  guèlre.  garnie  de  clous. 

An  Moyen-Age,  les  souliers  dits  à  la  poulaine,  terminés  en  pointe, 
furent  en  grande  faveur.  Sons  Philippe-Auguste,  une  ordonnance  de 
1367  interdit  en  France  celte  chaussure. 

En  Russie,  le  peuple  se  sert  de  chaussures  d'érorc'e. 

—  Il  sait  ou  le  soulier  le  blesse. 

Paul-lîmile,  patricien  romain,  avait  pour  femme  Papiria,  belle, 
jeune,  riche  et  honnèle.  Il  la  répudia  cependant.  Comme  ses  amis 
s'en  étonnaient,  il  leur  répondit  en  avançant  le  pied:  «  Regardez 
mon  souher;  il  est  bien  fait  et  très  élégant,  mais  il  n'y  a  que  Dioi  qui 
sache  ou  il  me  blesse.  •  (Plutarquc,  Vie  de  Paul-Émite,  ch.  Vlll.) 

—  On  dit  aussi  :  trouver  chaussure  à  son  pied,  el  :  élrc  dans  ses 
petits  souliers. 

Cicéron  dit:  calceos  mutare,  pour:  changer  d'état. 

—  Synonymes  do  souliers  larges  :  bateaux,  hoîles  à  violon. 
Souliers  trop  étroits:  souliers  seize  (13  et  3). 

Vieux  souliers  :  gâteaux  feuilletés,  pompe  aspirante,  reniflants. 

On  les  appelle  aussi,  en  argot,  pliUosophen.   •  Serait-ce,  dit 

Francisque  Michel,  parce  qu'au  métier  de  philosophe  il  n'y  a  que 


crois  que  c'est  plut<^t  â  cause  de  l'aa 
l  de  sacanl,  qui,  cliez  le  peuple, 

ouliers  dix-huit,  des  souliers  ra 


-huit  s'appelle  riboni. 

do  vieux  souliers  :  un  laiuéant, 

oue  sur  le  mot  soulier. 

,er  sur  les  souliers  d'un  mort,  (' 

llus,  pour  solulus,  payé. 

une  personne  pour  compléter 

me  autre  valeur  supérieure. 

suspicio,  srispicionem. 

'  est  suupronooTix,  invite  à  le  trahir. 

que  saup,  allemand  suppe. 
Eond  à  tort  dans  une  même  ac 
ipoCaref)  est  un  terme  pénér 
leinenl  confectionné  avec  des  léj 
ic  d'un  potage  au  pain, 
est  «ne  mtucc  tranche  de  pain. 
•  n'avait  pas  chez  nous  un  autre 
c  dit  que  Duguesclin  ne  prenait  li 
tranche  de  pain  (soupe)  irempéi 


it  autrefois   qu'on  présentât  ai 
I  dans  un  gobelet, 
t  (tome  V  des  Ifistorieltes)  par 
eux  pauvres  soupes  qui  couraiei 

rendit  plus  de  quatre  potées  d* 
;es  souppes.  (Rabelais,  I,  33.) 
soupe  ou  une  éponge.  (Provcr 

les  locutions  :  ivre,  mouillé,  ti 
t  bien  s'appliquer  à  du  pain  trci 
t  expliquer  :  ivre  comme  un  pot 
liller,  tremper  une  soupe,  so 


sou 

'e  mot  soupe  ne  s'applique  qu'à  un  mélaDge  de  pain 
î  :  que,  par  conséqueat,  il  n'esl  pas  logique  de  dire  ; 
oes,  de  vermicelle. 

e  prime  (Rabelais,  V,  7):  soupes  mangées  à  l'heure 
est  la  plus  matinale.  Rabelais  les  vante  et  les  appelle 
irœ  qu'elles  sont  trempées  avec  le  premier  bouiUoD. 
'il  appelle  <  soupos  de  lévrier  >,  sont  ainsi  comparées 
chiens,  à  cause  de  l'eau  qu'on  a  du  ajouter  au  pot-au- 

rivé  du  précédent,  bien  plutôt  que  de  sopire,  eador- 

ir,  qui  doit  être  très  léger,  surtout  pour  les  vieillards, 
iique  son  nom,  il  ne  devrait  consister  qu'en  une 

vivre  sain,  dîne  peu  et  soupe  moins.  Ce  proverbe 
un  de  ceus  que,  dans  la  pratique,  il  ne  faut  jamais 

médecin  disait  :  <  On  n'est  jamais  venu  m'appeler  la 
lomme  qui  n'avait  pas  soupe.  > 
>ls  disent  que  celui  qui  vole  le  souper  d'un  vieillard, 
ri  table  service. 

Ex  magna  cirna  slomacho  fit  maxima  pana  : 
m  lia  noctt  Unit,  Ht  tibi  efena  brtcii. 

(ËcoJe  de  5i1ern«.| 


r  était  autrefois  le  principal  repas;  l'heure  a  varié 

minuit. 

ëcle,  les  soupers  eurent  beaucoup  de  vogue  ;  ils 

I  nuit,  et  s'appelaient  <  petits  soupers  >. 

latin  suspirium. 

ie  l'air.  {Dictionnaire  des  Précieuses.) 

in  soupir  ù  renverser  les  meubles.  (Comte  de  Forbin.) 

ame  un  soufllet  de  (orge. 

femme  poussa  un  soupir  à  fendre  du  bois. 

e  dame  poussa  un  long  soupir,  comme  si  elle  venait 

Boccace,  Décamêron.) 

itenl,  soupire  souvent.  Cœur  qui  soupire,  n'a  pas  ce 

•ovcrbes  contradictoires. 


sou 

iplex;  ancien  français  si 
it,  ...comme  l'osier,  ...co 
Plante):  d'esprit  souple. 
l/ior  (Gicéron)  :  plus  so 

iper  f/ua  (î). 

]  réjouissance  que  le  t 

ce, 

participe  de  sourdre  [si 
irovençal  sorger. 

lus,  de  tordes,  ordure: 

r  des  ordures. 

sance  sont  en  même  ter 

de  l'organo  de  la  paroi 

rlcr. 

sstin,  ...comme  un  pot. 

tension,  bruit  sourd,  un 

:  avoir  un  caractère  soi 
ileur  sourde. 

<-h,  latin  sorex,  soricein 
u  parla  police;  lieusurv 
ar  les  voleurs  et  les  rcp 
■iciOre  le  dépiH  des  prévi 

^cèdent.) 

in  trou  est  bientôt  prise 

a  souris  povre  rocours 
grand  pùril  ta  druge  (tulle' 
'a  qu'un  pcrtuis  à  rclugo. 


inc  souris.) 

c  on  travail  nifanlc  une  soui 
(L 

non  Ici,  nascetur  ridicatim  mu 
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Souvenir,  du  latin  subvenire. 

—  Il  m'en  souvient  aussi  peu  que  àe  ma  première  chemise. 

Ma  (i>i,  s 

Souvent,  du  latin  subinde,  successivement  ;  provençal,  soi-en. 

Spedeesin,  de  l'italien  spadaccino,  brelteur  ;  de  spada,  épéc. 

Synonymes  :  bretteur,  duelliste,  gàte-chair. 

Spadassin  ii  gages  :  assassin,  bravo,  chevalier  du  poignard. 

Spioifique,  du  latin  species. 

Se  dit  des  médicaments  qui  ont  une  action  spéciale  sur  nn  organe, 
qui  guérissent  une  maladie  particulière,  comme  le  quinquina  qui 
est  un  spécifique  coDtre  les  tiévres  intermittentes. 

Speoteole,  du  latin  spectaculum,  do  spectare,  regarder. 
Au  môme  radical  se  rapportent  :  spectre,  spéculation,  suspect, 
sceptique. 
A  Rome,  on  appelait  les  gradins  du  théâtre  speciacu/a. 

—  Du  pain  et  des  spectacles  !  Panem  et  circenses. 

Cette  maxime  politique  était  souvent  citée  par  Aurélien,  qui 
croyait  les  deux  choses  nécessaires  pour  maintenir  le  peuple  dans 
la  soumission.  Il  disait  aussi  qu'  •  il  n'y  avait  rien  de  plus  aimable 
que  le  peuple  romain  quand  il  était  bien  nourri  >. 

Speoteteur  solitaire.  Amateur  de  spectacles,  qui,  pour  payer 
moins  cher  sa  place,  entre  au  théâtre  dans  les  rangs  de  la  claque, 
sans  être  obligé  de  claquer.  (L.  Larcbey.) 

Speotree,  ligures  fantastiques,  fantômes  qui,  dit-on,  rappellent 
les  morts  tels  qu'on  les  a  connus  pendant  la  vie. 
Cette  croyance  superstitieuse  remonte  au  paganisme. 

Sphinx,  du  grec  sphigfjo,  serrer,  étrangler. 

Animal  fabuleux  que  Junon  créa  pour  se  venger  des  Thébains. 
11  proposait  aux  passants  des  énigmes,  et  les  dévorait  aussitôt,  s'ils 
n'en  donnaient  pas  l'explication. 

Il  proposa  l'énigme  suivante  â  Œdipe,  qui  la  devina  :  •  Quel  est 
l'animal  qui,  le  matin,  a  quatre  pieds,  deux  \  midi  et  trois  le  soir?  — 
C'est  l'homme.  • 

—  Le  sphinx  d'Egypte,  au  buste  de  vierge  perdu  dans  les  reins 
puissants  du  lion,  était  le  symbole  de  la  religion,  â  cause  de  l'obs- 
curité de  ses  mystères.  Par  l'asseaiblage  de  la  tète  humaine  avec  le 
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corps  du  lion,  il  signifiait  la  force  morale  unie  à  la  Ion 
et  exprimait  ainsi  l'idée  de  maître  et  seigneur. 

Spiritisma,  du  latin  xpirilus,  esprit. 

Croyance  à  l'intervention  surnaturelle  des  esprits,  qi 
être  évoqués  par  certains  individus  appelés  médiums, 
à  toutes  les  questions  qu'on  leur  adresse. 

Spleen,  mot  anglais  venu  du  grec  splên,  rate. 

Sorte  d'hypocondrie  profonde,  qui  consiste  en  un  état 
tion  engendré  par  la  mélancolie,  et  caractérisé  par  la 
dégoût  do  la  vie  cl  de  toute  ciiosc. 

Son  nom  vient  de  ce  qn'on  a  placé  longtemps  dans  la 
noire,  qui,  disait-on,  en  réagissant  sur  le  cerveau,  dél 
accidents  de  tristesse. 

Cette  théorie,  que  Cl.  Bernard  a  expliquée,  sinon  réhi 
vraie  en  principe,  dans  ce  sens  que  le  plaisir  causé  p 
lions  douces  et  a;a;r6al)les,  est  le  remède  souverain  d 
s'exprime  encore  par  l'expression  familière  :  se  (aire  du 

Passant,  ci^it  Roslill,  Èciiyer, 
Lequel  mourut  |)Our  se  dC'SCiinuvcr. 

|Ëpita]>hc  du 

Stabat,  mot  latin. 

Prose  célèbre  qui  commence  par  ces  mots  :  Slabal 
rosa.  Elle  séchante  le  dimanche  delà  Passion,  au  salut, 
dans  un  style  plein  de  mélancolie,  les  soulTrances  de  la  :^ 
pendant  le  cnicifiement  de  son  lils. 

Le  Stabat  est  altrihué  au  pape  Innocent  III,  et,  avec 
habilité,  au  frère  Jacopone  Todi,  moine  franciscain,  au 

Le  Stabat  a  été  mis  en  musique  par  les  plus  grands 
que  Pergolése,  Hœndel,  Rossini. 

Statistique,  du  grec  sfatizein,  constater  ;  pluttU 
glatus. 

Moreau  la  définit  :  <  La  science  des  faits  sociaux  oxpr 
chiffres  ;  science  dans  laquelle  on  étudie  un  pays  sous  li 
l'étendue,  de  la  population,  de  l'industrie,  etc.  > 

Ce  mot  est  récent,  et  date  de  1768,  quoique  la  chose  f 
déjà  avant  cette  époque. 

—  Un  décret  du  1"  janvier  183i  a  créé  dans  cliaque 
cantOD,  une  statistique,  dont  les  travaux  sont  centralisa 
tére  de  l'Intérieur. 


.1  •■'.".' 
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Statue,  du  latin  statua^  de  stafuo,  élever. 

—  C'est  une  belle  statue  :  une  belle  personne,  sans  esprit. 

Belle  létc,  ...mais  de  cerveUe  point. 

(La  Fostawe.) 

Immobile  comme  une  statue,  ...comme  un  terme. 

Lapis  quid  stas  ? 

(TitnE.>cc). 

Muet  comme  une  statue.  (Voy.  colosse.) 

—  La  calbédrale  de  Milan  contient  6.700  statues  en  marbre. 
(Th.  Gautier.) 

Stetu  quO|  mots  latins,  employés  pour  signifier  qu'une  chose 
reste  dans  le  même  état  qu'auparavant  :  in  eodem  staiUj  quo  ante, 

Steeple-chase,  mot  anglais,  desteepie,  clocher,  et  cA/?s^,  chasse. 

Course  à  cheval,  qui  se  fait  en  allant  à  travers  champs,  vers  le  but 
indiqué,  en  franchissant  toute  espèce  d'obstacles  :  haies,  buissons, 
fossés,  cours  d'eau. 

Stellionat,  du  lalin  steUionaïus,  fourbe  ;  de  steliio^  lézard 
tacheté,  qui  se  dissimule  ou  change  aisément  de  peau... 

Fraude  qui  consiste  à  vendre  la  même  chose  à  deux  personnes  ;  à 
faire  un  paiement  avec  des  deniers  qui  ne  vous  appartiennent  pas  ; 
à  substituer  une  marchandise  à  une  autre;  à  vendre  ou  îi  hypothé- 
quer une  chose  dont  on  n'est  pas  propriétaire. 

Stentor,  origine  hltéraire. 

Un  des  guerriers  qui  allèrent  au  siège  de  Troie.  Sa  voix,  plus  écla- 
tante que  l'airain,  faisait  plus  de  bruit,  à  elle  seule,  que  cinquante 
hommes  criant  ensemble.  Elle  servait  de  trompette  à  Tarmée  des 
Grecs.  {Iliade,  Y,  783.) 

Slentore  clamosior, 

(JuvÉNAi.,  Saiiret  XIII.) 

Stentor  n'cust  oncquo  telle  voix  à  la  bataille  de  Troye.  (Rabe- 
lais, I,  23.) 

Stercoraire,  du  latin  stcrcus,  slercoris,  excrément. 

...Les  populations  stercoraires  de  toutes  les  grandes  villes  d'Italie 
et  du  Levant...  Certaines  villes  du  Midi  de  la  France  sont  aussi 
peuplées  de  stercoraires  humains. 

L'homme,  animal  stercoraire,  qui  dépose  ses  ordures  dans  tous 
les  coins  des  rues  et  des  maisons. 

Stérile,  du  latin  sterllis. 


lie,  de  stipo,  foui 

oupe,  s/^7l(i^/«e,  q 

lier  deux  persoi 

il  une  paille  dont 

ame  convenue. 
',  et  feront   la  } 
?l   Vertus.)  Font 
aiée  pour  Ferme  : 


[sagasiner. 

te  en  entrcpût.  dai 


du  grec  siofi,  poi 
cette  secte,  enseii 


itoicisme,  doctrînf 

;s  stoîques  ou  sli 
tenir. 

s  dents,  cl  la  cra 
avait  conspiré,  et 
s  complices, 
ens,  à  cause  de 
i  sauter  au-delfi  d< 
;  morale. 

aérai  d'armée. 

gique,  stratagème 
Hre  engourdi, 
rdit,  immoltite  de 
"'"  '"■'      (a,i,.vt,LLe.) 


n  sli/liis,  poin^-OD 
les  caractères  sur 
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de  cire  ;  l'extrémité  aplatie,  !i  les  effacer.  De  là  l'expression  stijluni 
verlere,  retourner  le  style,  effacer. 

Sœpe  ttylam  verta4  .. 

(H«,»c(.  S<,tir„  1.  \,  73.) 

—  Le  style  est  le  vêtement  de  l'idée. 
Le  stjle,  c'est  rtiomme  même.  (Buffon.) 

—  i°  Synonymes. 

Style  affecté,  empliatiquc,  lioiirsoullé,  ampoulé;  Pliœbus. 

Grands  mots;  phraséologie  pompeuse. 

Un  air  de  flageolet  joué  sur  l'ophicléidc. 

Exemples.  —  Il  existe  nn  poème  intitulé  :  la  Magdcletne  au  désert 
de  la  Sainte-Baume,  en  Provence,  poème  spirituel  en  douze  chants 
(Lyon,  169i,  in-12),  par  Barthélémy,  canne,  sous  le  pseudonyme 
de  Pierre  de  Saint-Louis.  L'auteur  y  appelle  les  rossignols,  des  luths  ' 
animés,  des  orgues  vivantes,  des  sirènes  volantes.  Il  apostrophe  les 
dames  sur  leur  tenue  ù  l'église  : 


Puis,  après  leur  avoir  reproché  leur  amour  des  cartes,  il  dit  que 
la  Magdeleino 

Pour  lu  Krand  rui  ilcs  cœurs  couchait  sur  le  carreau. 
Ses  yeux  sont 

...les  bt-nitiors  d'où  couIp  Iran  bénite 
Qui  citasse  le  démon  jusqu'au  lond  du  son  gilc. 

Voici  comment  Magdeleine  parle  de  son  sein  : 

Sein,  dont  mon  (v\\  endé  III  un  vallon  do  larmes, 
Quand  ses  monts  désenllés  perdirent  tous  leurs  charmes, 

—  Les  chevaliers  comijattaieut  pour  i'amour  do  l'Iionneur,  et  en 
l'honneur  de  l'amour.  (Félicien  Salva.) 

La  marquise  de  Boutllers  était  la  reine  de  la  main  gauche  de  ce 
roi  sans  royaume,  Stanislas,  qui  avait  donné  sa  lille  fi  un  royaume 
sans  roi.  (A.  Houssaye,  le  Roi  VoUaire.) 

Le  voilà,  ci:  {lolKuard  qui  du  sang  de  son  mailre 
S'esl  souillé  lûclieineiit  I  11  en  rougit,  le  traître  ! 

irhi-niihfli;  DE  Vi.ir,  l'yrame  H  ThUbf.) 

L'Arélin  écrit  â  sa  maîtresse,  la  Franccschina,  que  sa  beauté  est 
la  dorure  qui  enveloppe  un  excelleul  g;1teau  de  frangipane  ;  mais  la 
beauté  trompeuse  des  autres  femmes  n'est  que  la  feuille  d'argent 
qui  recouvre  des  pilules  empoisonnées. 


10"  Style  laconique.  (Vo 

11°  Stjlc  macaroaiquc. 

12"  Slyle  inylliologique. 

I-a  lyre  d'Amptiion  :  I 

Mernire  ;  la  trorapcUe  de 

le  lit  de  Procusle. 

i>  Style  ol>cur.  (Voy.  g 

14"  Slyle  ordurier  (dit  ( 

Style  eii  le  mot  propr 

bronne.) 

{3°  Style  .'i  la  La  Palisse 

Avant  que  la  loiile  fi'it 

salons  des  Tuileries.  (Gai 

10°  Style  en  proverbes. 

Je  voudrais  une  lcmm( 

quelquefois  mettre  sa  lang 

lin  peu  de  plomb  dans  la 

Je  crois  qu'alors  notre  mé 

17»  Style  r»^aliste. 

Le  l'ptit   MarfeU/nis  d 

qui  vient  d'entrer  dans  sa 

avec  dextérité  le  rasoir  su 

tioD  sur  tonte  sa  liprure, 

moustari>es  ;  et  cela,  san 

arrive  mënip,  pendant  l'oi 

avec  un  visiteur:  cela  ne 

sourit,  il  s'anime,  et  on  le 

glace  devant  laquelle  il  se 

et  la  ligure  barbouillée  c 

discuter  de  plus  près  et  tri 

18°  Style  sentimental.  0 

19"  Slyle  sublime. 

Le  sublime  toucbe  au 

patbéliquc,  et,  même  apri 

toujours  par...  se  moucber 

Styx,  du  grec  sIu.t,  lior 

Fleuve  d'Arcadie,  regarc 

—  Jurer  par  le  Sty.\.  Ce 

enfers,  était  redouté  des  d 

le  serment  qu'ils  avaient  la 
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Iréres  Boiirtieric.  d 
tinrent  90  0/0  du 
07. 

Blonis  conliiicntal 
k  e,  donl  b  prodiictic 

gouvernement  en  { 

ne  luit  de  mal  qu'; 
le  peuple,  est  démei 
;  sucre  est  échaulTan 
)|)otliicaire  sans  su 
lies  â  sa  prolcssion. 
élé  employé  dans  li 
universel  qu'aujoui 
ne  substance  nutriti 
la  digestion,  les  é\i 
ce  de  la  chaleur  et 

;re,  dans  la  langue  ] 

Kt  Ton  vous  Y< 
Faire  du  sucre 

Blocus  continental, 
jetant  de  l'autre  ci 
e  lairc...  sucre!  » 
sucre  trempé  dans 
re  r  enfant  de  cliœi 
e  blanclie. 

c  la  sucrée  :  la  prud 
ant  la  sucrée.  (Moll* 

I  sndnre,  provençal 
ucr  sang  et  eau  ;  si 

Voy.  oiiirecuidanci 
st  l'amour-propre  d< 

ants  sont  toujours  ii 

tin  siib  et  /ixu/i,  ajt 
1res  qu'où  ajoute  à 
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—  Mercier  {Tableau  de  Paris,  cli.  370)  dit  :  <  Portier  et  Suisse 
sont  devenus  synonymes  en  France...  Ces  Suisses  conservent  leurs 
mœurs  étrangères  au  milieu  de  Paris.  Leurs  manières  sont  tou- 
jours un  peu  brutales  ;  mais  le  Suisse  le  plus  grossier  devient  poli 
vers  le  temps  des  étrennes. 

«  Aux  portes  des  jardins  royaux,  les  Suisses  ne  laissent  passer 
ni  domestique,  ni  servante,  ni  soldat,  ni  ouvrier,  et  les  livrées  de 
rindigence  sont  repoussées  avec  dédain.  Les  fîlles  de  joie,  qui,  à 
rentrée  de  la  nuit,  se  glissent  dans  les  jardins,  sont  renvoyées  par 
les  Suisses  ou  même  arrêtées,  quand  il  y  a  scandale;  mais  plusieurs 
obtiennent  grâce  et  vaguent  librement,  quand  elles  ont  su  partager 
avec  le  portier  leur  bénéCce  nocturne.  » 

Point  d'argent,  point  de  Suisse. 

(Raci.xe,  Plaideurs.) 

(On  n'a  rien  pour  rien.) 

Les  Suisses  qui  servaient  autrefois  en  France,  tenaient  beaucoup 
à  être  exactement  payés,  et  leurs  réclamations,  en  cas  de  retard, 
étaient  exprimées  par  ces  mots  :  «  Argent  ou  congé.  » 

Grillon,  dont  Henri  IV  faisait  grand  cas,  mais  qu'il  ne  pouvait 
payer,  lui  dit  un  jour  :  «  Sire,  trois  mots  :  argent  ou  congé.  »  Le 
roi  lui  répondit  :  «  Grillon,  quatre  mots  :  ni  l'un  ni  l'autre.  » 

—  Sous  la  Restauration  (1818),  un  ollicier  français  dit  à  un 
officier  suisse  :  «  Je  ne  voudrais  pas  servir,  comme  vous,  pour  de 
l'argent;  nous  autres.  Français,  nous  servons  pour  Fhonneur.  » 
Le  Suisse  lui  répondit  :  «  Nous  servons  tous  deux  pour  ce  qui  nous 
manque.  » 

—  La  devise  des  cantons  suisses  est  :  «  Un  pour  tous,  tous 
pour  un.  » 

Suivre,  vieux  français  seure^  du  latin  barbare  sequere. 
Au  môme  radical  se  rattachent  :  obséquieux  et  séquelle,  qui  se 
prennent  en  mauvaise  part;  conséquence,  persécuter,  obsèques,  etc. 

—  Il  y  a  deux  choses  qui  nous  suivent  malgré  nous  :  notre  ombre 
et  nos  chagrins. 

—  Qui  m'aime  me  suive  1  c'est-à-dire  imite  mes  actions,  me 
seconde. 

Sequi  amicum  (Cicéron)  :  rester  fidèle  à  son  ami. 

Philippe  VI,  de  Valois,  décida  du  sort  d'une  bataille  contre  les 
Flamands,  malgré  l'avis  du  Gonseil,  en  criant  :  «  Qui  m'aime  me 
suive!  » 
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ige  de  vingt  ans,  imitit  cet 

I  charger  avec  sa  cavalerie 
ttOlirna  vers  sa  troupe  et  < 
i  suit  pas  !  ■ 

I  harangua  ainsi  ses  soldats  ■■ 
,  suivez-moi  ;  si  je  recuie,  li 

nner,  surveiller  quelqu'un  ei 

I,  placé  sous,  inférieur. 
cuIioD  semble  en  contradict 
me  l'idée  de  soumission  eld'c 
(ime  en  général.  L'homme  es 
Lte  sa  vie  sax  influences  e? 
ivironne,  et,  par  conséqueni 

expression  injurieuse  ■  mau 
part,  et  quelquefois  c'est  p 

]ue  le  Dauphin,  (ils  de  Loi 
'  ministre,  le  prince  se  mit  ; 
:  hien  réprimer  l'oi^ueil  d 
it  le  ministre,  que  je  poun 
jamais  votre  serviteur.  • 
XVIil,  le  docteur  Brescliet 
autopsie  :  «  Approcher  le  su; 
ivres  dans  les  amphithéAtre: 
Je  vous  ferai  remarquer, 
es  Messieurs,  vous  et  moi  ;  ci 


el/luere,  détiorder. 

clioso  si  n^cessaira- 

•rior,  qui  est  au-dessus. 
il  faut  tirer  l'échelle. 

SHperstitio,  super  et  star 
ance  (?). 


it  de  véDéralion 

perstitioD,  ou  croy; 
out  temiis  une  grau 

nt  les  croyances  au: 
I  Lani^uedoc.Tclssc 
i  ;  le  loup-p;arou ,-  le 
-y  les  sorlilèges,  la 
;t  de  Nostradamus  ; 
ucie,  l'cnvoiUcment 
régir  les  foutes,  il 

es  mulliludinem 
rce,  liï.  IV,  cli.  10. 

:e,  du  lalin  supplie 
ji  précédait  l'esécu 
clionnaire  des  dliïé 
,  lerait  frémir  la  n.i 
:  Af.  la  cruauté  du  ci 

ts,  préposition  et  ad 
:  conservé  dans  la  I 
nonymc  de  deltnut! 
icore  :  courir  sus  à 
it  à  de,  a  donné  det 
adjectil  (rcrlain),  ai 
',  il  arrivera  déniait 
idjectil  (acide),  de  1' 
G  laire  venir  de  Sui 

l.'apprL'iid 
Mais  11)  In 

es  (vin  de)  :  mauv; 
boire  un  verre  de 
e  boit,  et  deux  aco 

aux  environs  de  V( 

me  sorte  de  raisiu 
très  agréable,  qni 
aucoup,  et  il  y  s 


i  dont  était  sein 

>  aujourd'hui  s. 
lollo  et  voluptuf 
rlicz  les  ancien 
s;  Sj/bariticus 

a,  du  grec  syct 

liens  ayant  défe 
;  une  forte  réc 
fraude,  des  I 
pour  accuser  ( 
vint  synonyme  i 

tyn,  préfixe  gr 
simile  parfois, 
ése. 

I,  du  grec  mtn,  \ 
icns  avaient  in 
n  crocodile  de  1 
c  te  le  rendrai, 
m  :  Ai-je  envie 
nonstre;  mais, 

e  a  dit  que  tous 
ic  ;  donc  il  a  ii: 
;  donc  Épiméni 

rlphide,  se  ra 
vieillit  pas. 
iutaires,  qui,  da 
les  airs  dont 
•■S  hommes. 

lot  grec,  de  sur, 
re,  raccourcisse 

>i  lit  perte  subi 
■ec  arrêt  de  la  i 


Uv 
ir  { 
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ar  coiiiiisJon,  oq  par  métonymie,  que  le  nom  du  tuyau 
élé  transporté  ii  la  plante. 

e  du  tiibac  a  été  introduite  en  France  par  Jean  Nicol. 
lecin  et  ambassadeur  de  France  en  Portugal, 
a  le  nom  de  nicotine,  réservé  maintenant  aux  qualités 
abac.  On  l'appela  aussi  t  herbe  à  la  reine  >.  parce 
senlée  l'i  la  reine  Catherine  de  Médicts. 
IV  prohiba  l'usage  du  tabac,  sous  peine  d'avoir  le 

i,  Urbain  VIII  publia  une  Ixilte,  qui  défendait  do 
bac  dans  les  éjilises. 

i  reproche  cette  sévérité,  en  cilanl  le  passage  suivant 
ra  folium  t/iiod  venio  rnpitur  oxtendts  potenliam 
ulam  siccam  perset/ueris.  Vous  faites  éclater  voire 
itre  une  feuille  sèche,  et  vous  persécutez  une  feuille 

e  la  même  anecdote  ii  propos  d'un  impôt  mis  par 
ir  le  tabac  et  le  papier  timbré. 
;  est  un  poison,  ...une  Brinvilliers,  qui,  pour  opérer 
l,  partage  ses  profits  avec  l'Éiat. 
ne  :  encens  de  capor.il.  Le  tabac  à  fumer,  dit  raporal, 
;t  plus  aromatique  que  celui  de  raniine,  qui  se  vend 
a  prix  réduil. 

id  nombre  de  pipes  ii  figures  symboliques  trouvées 
tiquités  américaines,  prouve  que  l'usage  de  fumer 
me  les  monuments,  au  moins  à  l'an  800, 
tait,  chez  certaines  nations  de  l'Amérique,  une  c^ré- 
ise  ;  aujourd'hui  encore,  c'est,  chez  plusieurs  d'entre 
ule  la  plus  essentielle  du  cérémonial  dans  les  asscra- 
la  ratification  des  traités. 

ribus  disent  avoir  reçu  le  tabac,  con)me  le  mais,  d'un 
Srand-Esprit,  auquel  elles  offrent  la  fumée  de  leurs 
lutes  les  solennités  religieuses. 
ïue  bizarre  que  la  chose  paraisse,  le  tabac  était  bien 
;ue  l'on  brûlait  pour  rendre  hommage  à  la  divinité, 
iipére,  Voyage  en  Amérique.) 


en  dise  Aristotc  et  toute  la  philosophie,  il  n'est  rien 
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d'égal  au  tabac  :  c'est  la  passion  des  honnête 
tabac,  n'est  pas  digne  de  vivre.  (Molière,  Fesi 

A  c«lte  époque  (1663),  le  labac,  cultivé  di 
était  devenu  l'objet  de  discussions  très  viv 
qualités  qu'on  lui  attribuait,  et  ces  disputes  n: 
le  mettre  à  la  mode. 

J'ai  du  bon  L-iltac  dans  ma  taijalii 

(Voy.  ratisser.) 

Tabellion,  du  latin  tabella,  planctietle, 
d'ivoire  enduite  de  cire,  pour  prendre  des  noi 

—  Officier  qui  rédigeait  les  actes  publics, 
dépôt  comme  les  notaires.  (Vieilli.) 

Tablature,  dérivé  de  labula,  table. 

—  Donner  de  la  tablature  à  quelqu'un  :  lui 
Le  mot  inblature  désignait  ta  table  où  et? 

qui  servaient  à  écrire  la  musique  avant  linve 
méthode  offrait  de  grandes  difGcullés. 

—  En  1023,  Gui  d'Arezzo  (en  Toscane),  moii 
les  lignes  ou  portées,  les  ciels,  el  subsUtu; 
l'alphabet  romain  de  l'ancienne  gamme,  les  si 
ul,  ré,  mi,  fa,  sol,  îa.  qu'il  trouva  dans  l'h 
composée  par  Paul  Diacre,  en  774  : 

tT  queant  liu:U  HEeanart  fibr 
Mira  geitarum  FAmali  tuoruin 
SOLte  pollali  LAtiii  realam, 
Sanele  Joannei  '. 

Vers  1600,  un  Français,  nommé  Lcmaitn 
note,  si.  (Voy.  gamme.) 
Table,  du  latin  tabula,  planche  ;  provenca 

—  A  table  jusqu'au  menton.  (Balzac.) 

S'il  se  tenait  aussi  bien  â  cheval  qu'à  table 
écuyer  de  France.  (Moyen  de  parvenir.) 

De  missa  ad  mensam.  Do  la  messe  à 
monacal.) 

—  Chevaliers  de  la  Table  ronde.  «  Après  b 
auteur,  les  combattants  soupaicnt  à  la  même  t 
qu'elle  tût  ronde,  afin  d'éviter  toute  dispute  di 

On  sait  que  ce  fut  le  fameux  Artus,  roi  de 
qui,  vers  620,  établit  l'ordre  des  Chevaliers  i 
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vanlés  dans  nos  vieux  romans.  Il  voulut,  en  les  appelant  ainsi, 
qu'on  jugeAt  qu'ils  éUiiont  tous  éfraux,  sinon  en  naissance,  dti  moins 
en  courage  et  en  vertu. 

A  table-  ronde  n'y  a  di-liat 
Pour  èlrc  assis  au  premier  plat. 

iProvcrbe  Kp^gno]  du  xvj"  sift-lp  ) 

Banda  table  oMo  le  (k'Sbat, 
ChascLin  optant  auprès  du  plal. 

Tablier,  se  rapporte  au  pri^oédent. 

—  Le  coup  du  lalilier.  Louis  Veuillot  emploie  cette  expression  au 
sujet  des  offres  de  démission  de  M.  Tliiers,  en  1872.  C'est  une 
allusion  aux  cuisinières,  qui  aliandonnent  le  tablier  en  quiltaut  leur 
place. 

Tache,  en  provençal  taca,  souillure,  dans  le  sens  de  macula. 

Jnackim  prt!  un  agnti 

Setu  taca,  i/ue  a  blanc  U  pel. 

lEvnngile  «pocryphe.) 

Tâche,  de  l'allemand  tasche,  poctic,  mesure.  On  le  dérive  aussi 
du  latin  laxare,  Iréquentatil  de  tangere  (î). 

Taot,  du  latin  taclits,  participe  de  tangere,  touclier,  qui  a  donné 
aussi  :  tangente,  contact,  contagion,  intact. 
Taille,  de  talea,  bouture,  brandie  coupée. 
De  là  viennent  aussi  :  tailleur,  taillis. 

—  En  vieux  français,  taille  siguifiait  ll^che.  Comme  la  Héclie  avait 
une  coche,  à  l'opposé  de  la  pointe,  le  mot  taille,  et  entaille,  est 
devenu  synonyme  de  coclie. 

—  Tailler,  dans  le  sens  de  couper,  est  resté  dans  :  tailleur  (de 
pierres  ou  d'habits),  taillandier,  taillable  et  corvéable. 

On  dit  aussi  :  la  taille  d'une  personne,  pour  sa  façon  d'être,  ses 
proportions. 

La  cnt  i/ue  non  tailh,  e  [n'I  fer  talhar. 

(La  pierre  îi  aifruiscr  qui  ne  coupe  pas  et  fait  couper  le  fer.  ) 

—  Faire  une  cote  mal  taillée  :  un  compromis.  Arrêter  un  compte 
eu  rabattant  quelque  chose  de  part  et  d'autre,  sans  examen  trop 
rigoureux. 

—  Rens  taillablos  et  corvéables  à  merci.  Ceux  dont  on  peut  exiger 
tout  ce  qu'on  veut. 

On  appelait  ainsi,  au  temps  de  la  Féodabté,  les  serfs  sur  lesquels 
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le  seigneur  pouvait  à  volont»  mellre  un  iiupr 
il  pouvait  !t  son  gré  imposer  des  eorvécs. 

L'imp(^t  de  la  taille,  qui  D'était  levé  que  su 
;i  la  fois  mohilier  et  foncier.  Ce  qui  rendait 
c'était  surtout  l'inégalité  des  charges.  Les  e; 
naient  pas  au  clergé  et  à  la  noblesse  ;  elles 
officiers  royaux  et  aux  cours  souveraines. 

Cet  impOt  portait  sur  divers  objets  de  consi 
contributions  indirectes  de  nos  jours  ;  il  était 
(de  accidere,  couper),  qui  est  encore  en  vi| 
sous  le  nom  A'excise. 

—  L'expression  de  laiile,  qui  s'est  conservée 
est  une  preuve  parlante  de  l'ignorance  des  | 
dernier.  Ces  termes  do  taille,  de  cote  mal 
l'ancien  usage  qui  existe  encore  dans  le  conu 
boulangerie,  de  marquer  sur  un  morceau  de 
dont  chacun  des  deux  intéressés  garde  la  raoil 
fait,  en  les  réunissant,  une  entaille  â  chaque  li 
ainsi  que  se  percevaient  les  impôts  Ix  l'origine 
faites  sur  chacun  des  morceaux  de  bois  ne  s 
dit  que  c'est  une  cote  mal  taillée. 

De  là  est  venue  aussi  l'expression  :  détailler 
Telas  per  vendre  a  talk.  (Carlulaire  de 
Toiles  pour  vendre  en  détail. 

—  En  provençal  on  appelle  tail/oun,  un  pel 
Mangez  ce  taillon  do  massepain.  (Habelais,  1 

Ë  lemran  uavelamen 
laUuu,  e  quittât,  e  uzatgtt, 
E  gabelai,  c  petalget. 

(Et  lèveront  nouvellement  tailles,  et  quête 
belles,  et  pesages.) 

Tailleur,  dérivé  de  tailler. 

—  Synonymes  :  artiste  aux  jambes  croisées, 
â  l'azor. 

.Mangeur  de  prunes.  «  Un  croque- prunes,  ai 
tailleur  •  {Le  facétieux  réreit-matin  des  espr, 

Le  surnom  de  f  pique-prunes  >,  donné  au: 
laire,  mais  son  origine  est  inconnue.  Rabelais  (1 
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quand  il  dit  qu  un  tailleur  ayant  taillé  ses  patrons  dans  des  décrc- 
tales  du  pape,  devint  tout  aiïolé,  et  que  «  au  lieu  d'ung  savon,  il 
tailloyt  ung  chapeau  à  prunes  sucrées  i. 

—  L'ouvrier  tailleur  s'appelle  bœuf  :  s'il  est  Allemand,  il  prend 
le  nom  d'hirondelle. 

L'ouvrier  qui  fait  des  relouches,  s'appelle  pompier. 

Le  raboniseur  est  celui  qui  remet  à  neuf  les  vieux  habits. 

L'apprenti  tailleur  est  un  (arlare, 

—  Tailleur,  voleur.  On  dit  que  saint  Pierre  n'a  jamais  voulu  ouvrir 
les  portes  du  paradis  aux  tailleurs  ni  aux  meuniers.  (Voy.) 

Mets  un  tailleur,  un  tisserand,  un  meunier  dans  un  sac,  et  secoue 
bien  :  le  premier  qui  en  sortira  sera  un  voleur.  (Proverbe  anglais.) 

Taire,  du  latin  tacere. 

—  Vous  venez  de  dire  une  sottise  :  vous  avez  manqué  là  une  belle 
occasion  de  vous  taire. 

—  Synonymes  de  taisez-vous  :  allez  vous  asseoir.  C'est  ce  que  le 
président  dit  au  témoin  après  sa  déposition,  quand  il  n'a  plus  qu'à 
se  taire. 

Assez  causé.  Bouche  close  (Rabelais). 

As-tu  fini  ?  Tu  ne  sais  pas  ce  que  tu  dis,  tais-toi. 

Fichez-nous  la  paix  !  Taisez-vous  ;  vous  nous  ennuyez. 

Talent,  du  grec  talanton,  par  le  latin  falenlum. 

C'était,  chez  les  Grecs,  un  poids,  une  monnaie  de  convention.  Le 
talent  attique  d'argent  valait  GO  mines,  ou  G. 000  drachmes  (j.360 
francs)  ;  le  talent  d'or  valait  dix  fois  plus. 

—  Talent  a  passé  au  sens  de  désir  et  de  volonté. 

Les  Sarrazins  répondirent  que  nous  n'avions  nul  talent  d'être 
délivrés.  (Joinville.) 

Au  XVII*  siècle,  il  a  pris  celui  de  don  naturel,  aptitude. 

En  celle  acception,  il  se  rapproche  de  génie,  avec  cette  nuance 
que  le  génie  découvre  et  que  le  talent  ne  fait  que  manifester. 

So\Pz  plulôt  maçon,  si  cesl  \otre  talent, 
(^uï'crivain  du  commun  et  popt(»  vulgaire. 

(Boii.KAU,  Art  poétique.  IV,  36.) 

Talion,  du  latin  falio,  de  faits,  la  pareille. 

—  Siîic  falione  (MarliaH  :  impunément. 

—  La  loi  du  talion  inflige  une  peine  égale  au  crime  commis. 
Moïse  lavait  inscrite  au  code  des  Hébreux,  mais  les  Romains 

l'abolirent  en  Judée. 


•      ••    t  ' 
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Tandis,  du  latin  (amdiu,  plutôt  que  de  tant  et  dies,  jour. 
Ce  mot,  qui  s'employait  autrefois  seul,  comme  adverbe,  se  joint 
actuellement  avec  que. 

Tant,  du  latin  tantam,  adverbe  de  quantité. 
Il  a  fait  :  parlant,  qui  signifie  par  conséquent. 

Plus  d'amour,  partant  plus  de  joie. 

(La  Fontaine,  les  Animaux,) 

Pourtant  :  il  est  riche,  et  pourtant,  il  fait  peu  de  dépenses. 
Autant,  tantinet,  tantôt. 

Tantale  (Le  supplice  de). 

Tantale,  roi  de  Lydie,  entre  autres  forfaits,  avait  servi  aux  dieux, 
dans  un  repas,  les  membres  de  son  fils  Pélops.  Il  fut  condamne  à 
souffrir  perpétuellement  une  soif  brûlante,  au  milieu  d'un  lac,  dont 
l'eau  échappait  sans  cesse  à  ses  lèvres  desséchées  ;  et  à  être  dévoré 
par  la  faim,  sous  des  arbres  dont  le  vent  élevait  les  fruits  hors  de 
sa  portée,  toutes  les  fois  que  ses  mains  essayaient  de  lés  cueillir. 

Horace  (Satire  I,  I,  68;  trouve  le  portrait  de  l'avare  dans  le 
supplice  de  Tantale.  (Voy.  Bouillct,  Dictionnaire.) 

Tante,  jadis  ante,  du  latin  aniita,  et  non  de  antiqua. 

Qui  lut  Irère  de  sa  belle  ante. 

(Patelin.) 

Tape,  taper,  de  l'allemand  tappen,  frapper  du  pied. 

Tapir  (se),  se  cacher,  agir  en  tapinois.  Etyraologie  douteuse. 
Du  Gange  le  tire  de  talpa,  taupe  (?). 

—  Taupetières  (Rabelais),  couvent  de  moines,  et  l'île  de  Tapinois 
(Hv.  IV,  29),  du  grec  tapeinôsis,  humilité,  abaissement  ;  «  comme 
en  tapinois  »  signifie  secrètement,  en  rampant. 

—  Le  nom  provençal  du  câprier,  plante  rampante,  est  tapenier. 

Tarabuster,  probablement  forme  extensive  de  l'ancien  verbe 
tabuster,  faire  du  tapage;  plutôt  que  du  grec  thorubéô. 

Tarasque.  Chaque  race  a  sa  tarasque. 

Au  Moyen-Age  {?),  un  serpent  monstrueux  ravageait  la  ville  de 
Tarascon.  Sainte  Marthe,  patronne  de  cette  ville,  s'en  empara,  en 
le  liant  avec  sa  jarretière  (?).  Cet  animal  fabuleux,  représenté  en 
madriers  et  en  charpentes,  sous  la  forme  d'un  énorme  lézard,  est 
promené  solennellement  à  Tarascon,  à  certains  jours  de  l'année. 

Le  monstre  a  pris  son  nom  de  la  ville  de  Tarascon,  au  lieu  de  lui 
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d'un  bouclier;  targette,  petit  verrou  monté  sur  une  plaline  pour 
fermer  une  porte. 

—  Le  jeu  de  la  targue,  en  Provence,  est  accompagné  d'une 
clianson  ainsi  conçue  ; 

Qu'a  gagnn  la  larga? 
Â-«  palroun  Cagoou; 
De  tin  de  La  Marga 
Bugatn  tout  un  enou, 
A  n'aqatou  largaire 
Ihtr  rauno  un  prirar 
Qn'a  manda  Uii  fraire 
entoure  dim  la  mar. 

Tarif,  mot  arabe.  Espagnol  tarifa. 

A  Tarila,  ville  située  îi  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar,  les  Maures 
e:(ig:eaient  le  droit  de  passage  de  tous  les  navires  qui  pénétraient 
dans  la  Méditerranée. 

Tartufe  ou  Tartuffe,  origine  littéraire. 

Hypocrite,  faux  honbommc;  signilie  en  allemand  le  diable. 

En  italien  et  en  vieu.\  français,  tartuffe  signirie  truite. 

—  Molière  a  emprunté  ce  nom  à  l'italien.  Tartule  se  trouve  dans 
le  Malmantile  de  Lippi,  avec  le  sens  d'homme  k  esprit  méchant. 
tLiltré.) 

On  conte  que  Molière  créa  ce  mot  en  voyant  un  béat  s'extasier 
devant  de  belles  trulTes. 

Selon  Génin,  Molière  n'a  pas  inventé  le  mot  Tartuffe:  il  l'a  pris 
tout  lait  dans  la  langue  italienne  vulgaire,  oii  il  s'employait  déjà 
comme  épithète,  non  pas  tout  à  fait  avec  le  sens  d'hypocrite,  que  le 
ctief-d'œuvre  de  Mohére  lui  a  imprimé,  mais  avec  un  sens  voisin. 

—  Kn  provençal,  on  appelle  les  topinambours  des  tariiffles. 

—  En  vieux  français,  et  en  provençal,  truffer  signifie  se  moquer; 
d'où  trufatdin,  imbécile. 

Après,  à  vous,  mon  conseiller, 
Messor  Jean,  sans  triilFe  et  sornolle. 
Je  laisse,  pour  faire  oreiller 
Les  deux  (esses  do  GulUemetlo 
.Mu  femme  :  cela  esl  hoiinesle. 

(Tfilamenl  de  Palclin.) 

.  Comme  vous  savc?.  bien  trulTer  les  bonnes  gens  !  •  dit  Panurge 
.'i  Dindenaut.  (Rabelais,  IV,  6.) 

—  Tartuffe  vient  de  tariufolo,  une  trulTe,  que  l'on  considérait 
comme  une  pourriture,  un  excrément  de  la  terre.  C'est  un  souvenir 
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Tel  va  chercher  de  la  laine,  qui  s'en  retourne  tondu. 

Tel  porte  le  bâton. 
Dont  souvent  le  bat-on. 

Téiamons,  du  grec  thaô,  supporter. 

Figures  humaines  servant,  comme  les  caryatides,  à  supporter  des 
corniches  et  des  entablements.  (Voy.  caryatides.) 

Télégraphe,  du  grec  télé^  au  loin,  graphe,  j'écris. 
Invention  renouvelée,  en  1793,  par  les  frères  Chappe. 

—  Dépêche  télégraphique  :  télégramme,  néologisme  créé  en  1857. 

—  Le  fil  parlant,  qui  n'était  qu'une  métaphore,  est  devenu  une 
réalité,  depuis  l'invention  du  téléphone,  par  l'Américain  Bell, 
en  1877. 

—  La  poste  aux  pigeons  était  connue  des  anciens.  (Voy.  Pline, 
liv.  X,  ch.  22,  et  Rabelais,  IV,  3.) 

Témoin,  anciennement  tesmoing,  du  latin  testimonium,  témoi- 
gnage. 
Au  même  radical  se  rattachent  :  tester,  testament,  attestation. 

—  JVe?no  testis  in  re  sua  intelligitur. 
Testis  unuSj  testis  nullus.  (Axiomes  de  droit.) 

Tempérament,  du  latin  temperamentum,  tnodération  ;  de 
temperare,  faire  un  mélange  dans  de  justes  proportions. 

Cicéron  emploie  temperamentum  dans  ce  sens  ;  Martial  l'emploie 
dans  le  sens  d'expédient. 

—  On  s'est  servi  improprement  de  ce  mot  pour  désigner  le 
mélange  des  humeurs  qui  constituent  l'organisation  d'un  individu. 
Il  y  a  des  tempéraments  sanguins,  nerveux,  bilieux,  lymphatiques; 
mais  l'acception  moderne  de  ce. mot,  pour  signifier  la  constitution, 
la  complexion  physique  du  corps,  est  un  sens  figuré  que  l'Académie 
dit,  à  tort,  être  le  sens  propre. 

C'est  plutôt  l'usage  qui  a  établi  une  pareille  inversion,  carTéty- 
mologie  est  temperare^  faire  une  chose  à  temps  et  avec  modération  ; 
tandis  qu'on  dit  d'un  liomme  livré  aux  excès  physiques  qu  il  a  du 
tempérament,  il  faudrait  dire,  au  contraire,  qu'il  n'use  point  de 
tempérament,  qu'il  est  intempérant. 

Tempérance,  du  latin  tempérons,  de  temperare, 

—  La  tempérance  enseigne  à  jouir  des  plaisirs  avec  mesure. 
Elle  tient  le  milieu  entre  la  sévérité  des  stoïques,  qui  rejette 

toutes  les  voluptés,  et  la  mollesse  des  épicuriens,  qui  s'y  abandonne. 
(Aristote.) 
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—  n  y  avait  autrefois  un  grain  de  sable  qui  & 
un  atome  dans  les  déserts.  Aii  bout  de  quelque 
dîiimant,  et  aujourd'hui  il  est  lo  plus  bel  orneme 
du  roi  des  ludcs.  (Voltaire,  Zadig.) 

—  ChaufiïemcQt  de  temps,  entretien  des  sots.  (Pi 


—  Mnifilard  :  Votre  très  humble  serviteur,  n 
moiselle  ;...  enclianté  de  ce  que...  li  lait  bien  cl 
—  Gaulard:  Mais  oui-  — Malfllard  :  Nousnotar 
de  l'eau;  je  le  sens  à  mon  rhumatisme.  Je  porte  ii 
moi.  —  Georges  :  Cela  ne  laisse  pas  que  d'avoir 
Malfilard:  Cela  sera-t-il  bon  pour  les  biens  de  la 
savoir  cela,  vous  autres,  messieurs.  —  Gaulard 
foins  sont  faits  et  rentrés,  et  une  goutte  d'eiiu  n 
grains,  etc.  (Picard,  les  l'rovinciaux  à  Paris,  III 


C'est  un  proverbe  satirique,  auquel  pensait  Rab 
an  prologue  du  Quart  livre  :  <  Doncque  vous  vouli 
boyve  vin  blanc  ;  à  tierce,  sexte  et  none  pareille 
vin  clairet,  > 

—  Du  temps  que  Bertlic  filait.  (Voy.)  Se  dit  pai 
On  dit  aussi  :  Du  temps  que  les  bëtes  parlaien 

temps. 

—  De  mon  temps  :  c'est-à-dire  au  temps  de  ma 
Cicéron  appelle  bona  œtas. 

—  Le  temps  présent,  pour  un  vieillard,  est  c 
perdues,  le  temps  où  l'on  a  depuis  de  longties 
dans  le  tiroir  de  l'oubli,  les  vieilles  lettres  d'amc 
de  cheveux. 

—  Un  vieillard  qui  regrette  le  bon  vieux  temp 
ment  le  temps  où  il  n'était  pas  vieux;  le  souvenir 
de  sa  jeunesse  passée  lui  lait  exagérer  l'éloge  du  I 
alors.  C'est  le... 

...Laadaior  lempoi'it  acU 
Se  puero... 
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—  Le  vieux  roi  Stanislas  prétendait  que  les  rossignols  de  la 
""'"'"•'•,  où  il  avait  passé  sa  jeunesse,  avaient  la  voix  plus  luélo- 
[ue  ceux  de  France. 

passe  sa  vie  à  regretter  le  passé,  à  se  plaindre  du  présent. 
Ire  pour  l'avenir. 

prétendons  pas  arrêter  ie  monde  aux  jours  où  nous  nous 

arrêtés  nous-mêmes  ;  si  doux  que  soient  nos  souvenirs,  ne 
imais  d'aucune  époque  :  «  C'était  le  bon  temps  !  > 
toujours  le  bon  temps!  S'il  y  a  toujours  des  vieillards  qui 
l  et  qui  regrettent,  il  y  a  toujours  des  jeunes  gens  qui 
icent  et  qui  espèrent.  {Maréchal  Vaillant,  18C3.) 

qu'on  regrette,  ce  qu'on  voit  h  travers  un  prisme  trompeur 
temps  passé,  c'est  un  mérite  imaginaire,  qui  n'est  autre  que 
i  notre  première  maîtresse,  de  notre  amour  pour  notre 


ovidencc  se  montre  généreuse  :  elle  nous  détache  douce- 
e  la  vie,  racine  par  racine.  Nous  commençons  ainsi  ù  ne 
ler  ce  qu'il  faudra  bientfll  quitter  ;  nous  sommes  étrangers 
|ue  absents  déjà,  avant  l'exil,  avant  le  départ. 

C'est  du  lilain  pri'sont  qu'est  fait  \t>  ln'au  passé, 
.Mais  Un;  Je  le  crois,  vaut  minix  qu'avoir  Oti'. 

(E.  Pat,.,,«,.o,.) 

temps  qu'on  doit  regretter  le  plus,  c'est  celui  qui  a  été 
sans  protit  pour  le  corps,  pour  l'esprit  et  pour  le  cœur. 

directeur  de  Sainte-Barbe-des-Champs.) 
nps  ne  respecte  pas  ce  qu'on  a  lait  sans  lui.  (Eschyle.) 
ouvres  sont  comme  les  figues  ;  plus  elles  sont  migres,  meîl- 
lles  sont.  (Pascal.) 
j  croit  soudain,  périt  le  lendemain. 
i  on  ne  s'en  rapporte  pas  au  temps,  pour  ce  qu'il  doit  faire 
I,  on  ne  peut  que  l'entraver  dans  sa  marche  réparatrice, 
and.) 
ratharque,  peintre  de  Samos,  se  vantait  devant  Apelles  de 

vite  :  ■  On  s'en  aperçoit  •,  lui  dit  Apelles. 
ire,  ùgé  de  09  ans,  composa  Olympie  en  six  jours.  Il  écrivit 
nbcrt,  on  lui  envoyant  son  jj?uvre  :  ■  C'est  l'ouvrage  de  sis 
D'Alembert  répondit  :  ■  L'auteur  n'aurait  pas  dû  se  reposer 
^me.  » 

chidamus  disait  des  trois  points  du  temps,  que  •  le  passé 
it  plus,  que  le  futur  n'existait  pas  encore,  et  que  le  présent. 
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e  elle  rampe  lentement,  ( 
(H.  Heine.) 
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:,  entendre,  prétendre,  etc. 
ndre  un  arc,  autrefois  tés 
rbustes  touffus,  où  l'on  ten 

11  a  tanlost  pris  une 
Kn  la  mrdc  la  mlst  e 
SI  la  K'sa  Jusqu'à  loi' 
L'arc  qui  ^'lail  fort  h 

re,  adjectif,  du  latin  icner 
carte  de  Tendre.  C'est  um 
le  M""  de  Scudéry.  On  y  vi 
rence,  b  mer  Dangereuse 

il  faut  passer  par  les  vil 
te. 

carte  a  été  gravée  dans  le 
Pte  de  Tendre,  de  M'"  de  Si 
îrie,  de  l'abbé  d'Aubignar 
■ne  carte  ancienne  gravée  i 
ux  qui  travaillent.  Elle  e; 
I  ici,  plus  on  travaille,  m( 

est  chassé  avec  ignominie, 

U  du  pain  >,  etc. 

carte  doit  avoir  été  laite  à 

r,  du  latin  tenere. 
ù  la  main,  ou  entre  les  ma 
vaut  mieux  tenir  qu'atten 
■  quérir,  c'est-à-dire  demai 


iciens  disaient  :  <■  Mieux  va 
vaut  avoir  qu'espoir. 
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Qui  a  terme,  ne  doit  rien  :  avec  le  temps  on  s'acquitte. 

—  Terme,  mot,  expression,  est  dit  aussi  pour  limite,  borne;  c'est 
la  localisation  de  l'idée. 

Mesurer  ses  termes  :  se  servir  de  mots  qui  ne  passent  pas  les 
limites  de  rhonnêtcté  et  des  convenances. 
Terme  propre,  impropre,  technique. 

Terne,  du  lalin  terni,  trois  à  la  fois. 

A  la  loterie,  ce  sont  trois  nombres  pris  ensemble  et  qui  sortent 
en  même  temps.  Le  terne  gagnait  5.500  fois  la  mise. 

Terre,  du  latin  terra,  qui  est  aussi  provençal.  De  iorrere, 
brûler  (la  chose  sèche). 

Le  plancher  des  vaches.  Joseph  Autran  (Poèmes  de  la  mer)  a  dit 
d'une  vache  à  bord  : 

Morne,  ollo  roîçrollait  sur  le  plancher  mouvant 
La  plaine,  qui  jamais  n'ondule  sous  le  vent. 

—  La  terre  ferme  est,  en  réalité,  bien  peu  digne  do  ce  nom  ; 
car,  indépendamment  du  mouvement  rotatoire  dont  elle  est  animée, 
les  tremblements  de  terre  la  font  onduler  comme  une  mer  agitée, 
et  nous  démontrent  combien  est  mince  et  fragile  celte  pellicule  qui 
enveloppe  la  partie  lluide  du  globe  et  combien  elle  serait  prompte- 
ment  détruite,  si  559  volcans  distribués  à  la  surface,  comme  autant 
de  soupapes  de  sûreté,  ne  présentaient  une  libre  issue  à  Faction 
des  feux  souterrains.  (De  Quatrcfages.) 

—  La  surface  totale  du  globe  est  de  50.940.100  hectares.  La  terre 
sèche  occupe  seulement  le  quart  de  cette  surface.  (Babinet.) 

—  La  terre  est  un  soleil  enkysté.  Son  diamètre  est  d'environ 
12.000  kilomètres,  et  la  croûte  solide  qui  s'est  formée  à  sa  surface, 
par  le  refroidissement,  n'a  que  20  à  40  kilomètres  d'épaisseur, 
suivant  la  fusibilité  des  matières  qui  la  composent;  toute  la  masse 
intérieure  est  à  l'état  de  lluide  incandescent.  Cette  épaisseur  serait 
de  3  à  G  millimètres  sur  un  globe  d'un  mètre  de  rayon.  La  tempé- 
rature de  la  terre  augmentant,  à  mesure  que  l'on  descend,  de 
1  degré  centigrade  par  33  mètres,  on  doit  trouver  100  degrés  à 
3  kilomètres,  G6G  degrés  à  20  kilomètres,  et  au  centre  200.000 
degrés. 

—  La  terre  a  été  appelée  la  «  machine  ronde  ».  (La  Fontaine.) 

—  En  173G,  Maupertuis  fut  envoyé  en  Laponie  pour  vérifier  une 
des  conjectures  les  plus  hardies  de  Newton,  sa  théorie  de  Faplatis- 
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lerre,  —  Galilée  fui  perséci 
lin  VIII,  pour  avoir  propagi 
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ysiques  avaient  abandoni 
in,dts  que  l'Égliso  on  est  t 
ne  pouvant  les  ahandoiinei 
[ueiitale  de  son  autorité. 
père,  est  un  livre  de  religio 
ise  doit  rester  élraufiére 
souvent  que  des  liypotlié; 
et  la  science  n'a  point  à  cli 
dans  la  Bihle.  Si  Galilée  e 

ver,  le  coucher  du  soleil,  ; 

'ois  rois  Ma^i^cs  aurait  fort  t 
cwton,  s'ils  avaient  vécu  al 
ni  pieds  sous  terre.  Se  di 
I  honte  de  quelque  mauvais 
rquoi  ne  l'estu  pas  entr'oui 
un  agiand,  el  t/tt'un  pt 
ençal.) 


Testament,  du  latin  lesta 

—  Dans  l'ancienne  coulum< 
pas,  mais  le  testateur  énonçai 

—  Justinien  dérive  lesta 
Vinnius  se  moque  de  celte  é 
raison,  excremenuim  viendra 

\.-A  terminaison  ment,  dan 
mcnx,  esprit.  Tels  sont  les 
comment. 

—  Bonne  marmite,  mauv 
proclies  que  les  parents. 

Tète,  du  latin  lesta,  pro| 

crâne  ressemble  à  un  tesson. 

Testa  si^nllie,  en  espagnol 

—  Synonymes  :  on  emplov; 
Rabelais  (I,  riO)  appelle  la  i 

pot  au  vin,  parte  que  le  vin 
lestn,  qui  slgnille  cruclie.  » 
Cap,  est  la  forme  raérîdion 
On  dit  aussi  :  binette,  caboi 

—  Ti^te  se  dit  pour  liomme 
Ob  !  la  drdle  de  tête  !  te  pla 
0  lepidum  caput  !  (Térenc 

—  Tête  de  bnolte  :  Iéj.'ère, 

—  Avoir  la  tète  cliaude  :  et 

Ma  (emme,  bien  simv 

On  dît  aussi  dans  le  même  ^ 

—  Le  béros  de  l'Iliade  ji 
Achille  f  quand  il  appelle  A} 
Tiiersite  d'un  coup  de  poing. 


—  Téte-I)êcbc.  (Voy.  c/tevei 

—  Grosse  tète,  peu  de  soi 
pesanteur  par  baiiitude,  de  l'i 
volonté  et  souvent  du  génie. 

J'ai  la  têle  plus  grosse  que 
enHéc.  (Molière,  Bourgeois.) 
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Pièces  il  liroîrs,  oi'i  le  même  aclciir  j( 
en  changeant  de  costume. 

Pièces  i'i  Irucs,  où  les  cliaDgements 
que  sont  les  féeries. 

—  Les  Ihéfllres  romains  étaient  co 
jeu  immoral  et  de  fimpudicité  des  acte 

Thèbaide. 

C'est  une  thébaïde  ;  un  lieu  diisert. 

La  Théhaïde,  partie  méridionale  d 
trouvait  Tlièijes  à  cent  portes,  qui  lu 
devenue  célèbre  dans  l'Iiistoire  ecclésii 
de  saints  solitaires  qui  s'y  retirèrent  ( 
christianisme,  et  y  vécurent  dans  les  r 

Thimjs,  nile  du  Ciel  et  de  la  Teri 
tant  de  sajtesse,  qu'elle  fut  honorée 
justice. 

Selon  la  Fable,  Jupiter  eut  d'elle  Ir 
la  Paix. 

On  la  représente  tenant  une  épée  d 
l'autre. 

Théorie,  du  grec  tbé&ria,  contemp 
TanliH  signifie  une  connaissance  qi 
lalion,  sans  passer  ii  l'action  ;  alors 
pratique  :  elles  sont  dans  le  même  r: 
métier.  TantiU  ce  mot  indique  un 
encli  aînées. 

—  Les  Grecs  appelaient  ilidorie  une 
envoyaient  tous  les  ans  ;'i  Délos.  Les  i 
s'appelaient  Ihéores. 

Thsrsite,  du  grec  thenos,  audace, 
Le  plus  dilTorme,  comme  le  plus  U 
allèrent  au  siège  de  Troie.  Railleur,  ii 
chefs.  Tn  jour  qu'il  s'était  moqué  de 
Achille  pour  la  mort  de  l'amazone  Peni 
coup  de  poing.  {Iliade,  II,  212.) 

Tiers,  du  latin  terciiis,  provençal  U 
La  troisième  partie  d'une  chose  :  tro 
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dolirat;  Lambinus  lambinât;  Justus  Lipsius  juste  lapsus  est.    * 
(Voy.  Rabelais,  liv.  IH,  ch.  I.  Édition  Johanneau.) 

Tisane,  du  latin  ptisana,  provençal  tipsana. 

Décoction  d'orge,  qui  était  la  tisane  ordinaire  chez  les  anciens. 

—  Tisane  vient  quelquefois  de  courtisane.  (Calembour.) 

Titre,  du  latin  titulus. 

Se  dit  de  toute  qualification  honorable,  des  noms  qui  marqueat 
dignité,  distinction,  prééminence. 

—  Les  titres  nobiliaires  sont  ceux  de  :  prince,  duc,  marquis, 
comte,  vicomte,  baron,  chevalier. 

TITRES   HONORIFIQUES   ATTACHÉS  A   CERTAINS   ÉTATS  : 

Abbé,  supérieur  d'une  communauté  reUgieuse.  Féminin  abbesse 
(abbaSf  abbalissa). 

Alcade,  arabe  al,  cadi,  le  juge. 

Altesse  royale,  prince  d'une  maison  souveraine. 

Archiduc  ou  archiduchesse,  prince  ou  princesse  royale  d'Autriclie. 

Bailli,  officier  civil  qui  rendait  la  justice  dans  un  certain  rayon. 

Barigel,  officier  chargé,  à  Rome,  de  veiller  à  la  sécurité  publique. 

Bey,  gouverneur  de  province  turc.  S'ajoute  au  nom  des  hauts 
fonctionnaires  turcs  ou  égyptiens. 

Burgrave,  seigneur  d'un  chùteau-fort,  en  Allemagne. 

Cadi,  juge,  chez  les  Turcs  ou  les  Arabes. 

Caïd,  magistrat  chargé  de  la  justice  et  de  la  police,  dans  l'Afrique 
du  Nord. 

CaUfe,  vicaire  de  Mahomet  ;  nom  qu'a  porté  longtemps  le  chef 
politique  de  l'islamisme. 

Caporal,  autrefois  corporaL 

Cardinal,  Son  Eminence. 

Cheik,  chef  de  tribu  arabe,  seigneur,  vieillard. 

Chevalier  de  Malte^  au-dessus  du  commandeur. 

Colonel,  jadis  coronoL 

Consul,  de  consuiere,  veiller  sur. 

Corrégidor,  premier  officier  de  justice  dans  une  ville  d'Espagne. 

Czar,  ou  Tsar,  empereur  de  Russie. 

Dauphin,  prince  héritier  de  la  couronne  de  France. 

Dey,  titre  que  portait  le  chef  de  l'Etat  à  Alger.  Signifie  oncle 
maternel.  Les  Musulmans  regardaient  le  sultan  comme  leur  père; 
leur  république,  comme  leur  mère;  le  dey,  comme  le  frère  de  leur 
république. 
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Dictateur.  (Voy.) 

Dope.  (Voy.) 

Doni,  abréviation  de  Oominus.  (Voy.  abbé.) 

ÉmineDce,  titre  donné  aux  cardinaux. 

Émir,  de  l'arabe ama»'o,  commander;  titre  arabe  qui  correspond 
à  celui  de  prince. 

Évèque,  Sa  Grandeur. 

Excellence,  titre  donné  aux  ministres,  ambassadeurs. 

Feld-maréfhal,  titre  de  commandement  militaire  en  Allemagne  ; 
correspond  à  celui  de  général  de  division. 

Frère,  nom  que  se  donnent  les  membres  des  confréries  religieuses. 

Général  (souSHintendu  officier),  qui  commande  en  chef. 

Gentleman,  gentilhomme  anglais:  Son  Honneur. 

Gonfalonnier,  titre  du  chef  de  quelques-unes  des  républiques 
italiennes  au  Moyen-Age. 

Hautesse  (Sa),  titre  donné  au  sultan. 

Hidalgo,  titre  des  nobles  espagnols,  descendus  d'anciennes  races 
chrétiennes,  sans  mélange  de  sang  juif  ou  maure. 

Honneur  (Son),  s'applique  aux  lords  anglais. 

Honorable,  épithéte  des  députés,  représentants  du  peuple. 

Hospodar,  litre  de  certains  princes  vassaux  de  la  Turquie,  parti- 
culièrement des  princes  valaques  et  moldaves. 

Landgrave,  titre  de  quelques  princes  allemands. 

Légat,  ambassadeur  du  pape. 

Maitre,  officier  ministériel. 

Majesté  (Sa)  Catholique,  le  roi  d'Espagne. 

Majesté  (Sa)  Très  Chrétienne,  le  roi  de  France. 

Mirza,  seigneur  de  l'Inde  et  du  Thibet. 

Nabab,  gouverneur  commandant  dans  l'Inde. 

Nonce,  ambassadeur  du  pape. 

Pacha,  titre  donné  en  Turquie  aux  chefs  des  armées,  aux  gouver- 
neurs de  provinces. 

Pape,  Sa  Sainteté,  le  Saint-Père,  le  Souverain  Pontife. 

Prélats,  Révérends  Pères, 

Primat,  dignité  ecclésiastique  au-dessus  de  l'archevêque.  Syno- 
nyme, en  Occident,  de  patriarchat  en  Orient. 

Rabbin,  dans  le  sens  de  docteur,  chez  les  Juifs. 

Satrape,  gouverneur  de  province  cheK  les  anciens  Perses. 

Schah  ou  Sophi,  le  roi  de  Perse. 

Seigneurie  (Sa),  titre  donné  aux  lords  anglais. 
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Sénéchal,  sarinlcadant  de  la  maison  du  roi. 

Sérénissime  (Altesse),  titre  des  princes.  S'appliquait  aussi  ù  la 
République  de  Veuise. 

Sire,  titre  des  rois  et  souverains. 

Sultan,  souverain  des  Turcs. 

Taîcoun,  empereur  du  Japon. 

Uléma,  docteur  de  la  Loi,  cliez  les  Turcs. 

Vénérable,  président  d'une  loge  de  Iraocs-maçons. 

Vicaire.  (Voy.) 

Vizir,  ministre  du  sultan. 

THus  (coiiïure  à  la). 

Le  buste  de  l'empereur  Titus,  qui  est  au  premier  étage  du  Louvre, 
représente  ce  prince  avec  les  cheveux  courts,  dont  les  petites  mèches 
aplaties  s'appliquent  sur  la  tète.  Le  nom  de  Titus  est  resté  attaché 
à  ce  genre  de  coiffure. 

Toast,  mol  anglais,  signifiant  rôtie;  s'écrit  aussi  tosi. 

Proposition  de  boire  â  la  santé  de  quelqu'un,  â  l'accomplissement 
d'un  souhait. 

—  Le  mot  anglais  signifie  rôtie.  Autrelois,  en  buvant  à  la  santé 
de  quelqu'un,  on  mettait  dans  le  verre  une  croilte  de  pain  rdtie 
que  mangeait  le  dernier  convive,  qui  recevait  la  coupe,  passée  de 
main  en  main. 

Tootin,  pour  toque-sin;  du  vieux  français  toquer,  heurter,  et 
sing,  cloche. 

Cloche  qui  sert  à  donner  l'alarme  dans  les  incendies  et  autres 
dangers. 

Tohu-Bohu,  expression  biblique  :  tokou  va  bokou. 

Etat  du  monde  avant  la  création,  le  chaos.  Ces  mots  bébreux 
signifient  vide  et  sans  lonne.  Tohou,  confus,  va,  conjonction  copula- 
tive,  tohou,  vide. 

Les  deux  adjectils  licbreux  sont  toujours  joints  ensemble  pour 
former  une  sorte  de  composé  invariable,  exprimant  l'idée  de  chaos, 
de  mélange  confus. 

Le  chapitre  XVII  du  livre  IV  de  Rabelais  est  intitulé  :  *  Comment 
Pantagruel  passa  les  isles  de  Tohu  et  Bohu.  • 

Telle,  du  latin  tela.  (Voy.  toile  de  Pénélope.) 

Toilette,  diminutif  du  précédent. 

Petite  toile  Manche,  ornée  de  dentelles,  que  l'on  étend  sur  une 
table  où  l'on  met  ce  qui  sert  à  l'ajustement  des  femmes. 
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grandes  voies.  Ils  avaient  la  forme  d'un  autel,  quelquefois  celle 
d'une  tour  à  plusieurs  étages. 

Columbarium  :  salle  mortuaire,  où,  comme  dans  un  colombier,  il 
V  avait  de  nombreuses  niches  contenant  des  urnes  cinéraires. 

Hypogée,  du  grec  hypo^  sous,  gaia,  terre. 

Latomie,  du  grec  latoméô,  tailler  la  pierre. 

Mausolée.  Les  tombeaux  les  plus  magnifiques  portent  ce  nom,  à 
rimitation  de  celui  que  la  reine  de  Carie,  Artémise,  avait  élevé  à  la 
mémoire  de  son  époux,  Mausole,  et  dont  on  a  retrouvé  les  ruines, 
en  1857,  à  Boudroum,  l'ancienne  Halicarnasse.  Les  Romains  en 
avaient  construit  de  gigantesques.  Aujourd'hui,  celui  d'Auguste 
sert  de  théâtre  ;  celui  d'Hadrien  est  une  forteresse  et  une  prison 
d'État. 

Nécropole,  du  grec  nécros,  mort,  polis  :  la  cité  des  morts. 

Ossuaire,  du  latin  ossuarium  ;  lieu  où  l'on  entasse  des  ossements. 

Pyramide.  (Voy.)  Les  pyramides  d'Egypte  étaient  d'immenses 
tombeaux.  (J.-J.  Ampère.) 

Sarcophage,  du  grec  sarx,  phagô.  (Voy.  cercueil.) 

Sépulcre,  du  verbe  sepelire,  ensevelir. 

Tumulus,  mot  latin  signifiant  tertre,  monticule,  renflement  de 
terre  (jLumeo).  De  là  est  venu  tumulaire,  qui  s'applique  à  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  tombeaux  :  pierre,  inscription  tumulaire. 

Tomber,  élymologie  douteuse. 

D'où  tombereau,  voiture  qui  se  décharge  en  culbutant. 

—  Tomber  a  le  sens  absolu  de  chute,  perte,  ruine.  Il  est  tombé 
bien  bas.  Ce  projet  est  tombé  à  l'eau. 

—  Synonymes  :  prendre  un  billet  de  parterre  (jeu  de  mots 
familier)  ;  tomber  de  Charybde  en  Scylla.  (Voy.) 

Je  tombe,  par  malheur,  de  la  poêle  en  la  braise. 

(Bégnieh,  Satire  X.) 

11  tomberait  sur  le  dos,  qu'il  se  casserait  le  nez.  (Napoléon.) 

—  Au  figuré  :  faire  une  chute,  commettre  une  faute. 

—  En  italien  cascata,  chute,  cascade  ;  d'où  le  mot  du  slang  pari- 
sien cascader,  faire  des  cascades. 

Dis-moi,  Vénus,  pourquoi  t'obsUnes-tu 
A  faire  ainsi  cascader  ma  vertu  ? 

{La  BtlU  Hélène,  1865.) 

—  En  provençal,  on  appelle  cascarelette  une  jeune  fille  légère, 
qui  se  plait  à  rire  et  à  folâtrer. 
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Qui  se  fâche  a  tort.  (Voy.  fâcher.) 

Quand  tout  le  monde  a  tort,  tout  le  monde  a  raison. 

(La  CifAirssÉE.  la  Gouvernantet  I,  3.) 

Torticolis,  formé  de  tortum  collum,  cou  tordu. 

—  Rabelais  appelle  tord-cou  les  cafards  et  hypocrites  qui  tordent 
leul*  cou  en  public,  pour  paraître  en  extase  séraphique.  Il  dit 
(liv.  IV,  chap.  31)  que  Carême-prenant  a  la  tête  contournée  en 
alambic. 

Torture,  latin  tortura,  action  de  tordre. 

Par  une  sorte  d'euphémisme,  qui  révèle  le  but  qu'on  se  proposait, 
on  appelait  question  l'appareil  effroyable  des  tortures  appliquées 
aux  accusés  pour  leur  faire  avouer  des  crimes  réels  ou  supposés. 

La  Torture  interroge,  et  la  Douleur  répond. 

Tory,  mot  anglais,  du  celtique  signifiant  sauvage. 
Partisan  de  Charles  II,  en  Angleterre  ;  est  resté  pour  signifier  : 
attaché  au  parti  conservateur. 
S'oppose  ù  w/ng. 

Tôt,  adverbe,  du  latin  tôt  cito,  comme  nous  disons  tout  aussitôt. 
Dérivés  :  aussitôt,  tantôt,  bientôt,  plutôt. 

Toton,  totum,  prononcé  à  la  manière  ancienne. 

Dé  percé  d'une  cheville  sur  laquelle  on  le  fait  tourner. 

Les  quatre  faces  sont  marquées  des  lettres  A.  D.  R.  T. 

A,  initiale  du  mot  latin  accipe,  prends,  fait  gagner  ;  D^  initiale 
de  da,  fait  mettre  un  jeton  ;  R  indique  qu'il  n'y  a  rien  à  prendre 
ni  à  mettre  ;  T,  initiale  de  totum,  indique  que  le  joueur  prend 
tous  les  enjeux. 

Toujours,  est  pour  tous  Jours,  son  ancienne  orthographe. 

—  Ni  jamais,  ni  toujours  ;  c'est  la  devise  des  amours. 
Toujours  est  la  devise  des  amours,  ç^mm^  jamais  est  celle  des 

ivrognes.  (Mûrger.) 

Toujours  !  c'est  un  billet  signé  par  l'enthousiasme,  et  protesté 
tôt  ou  tard  par  l'oubli.  (Mûrger.) 

Toupet,  petite  touffe  de  cheveux.  Origine  germanique. 

—  Avoir  du  toupet,  se  dit  dans  le  même  sens  que  :  avoir  du 
front,  le  front  de... 

Avoir  du  toupet,  c'est  avoir  de  l'audace,  de  l'aplomb. 

Toupin,  tvpin  dans  Rabelais. 

Pot  de  terre  servant  anciennement  de  mesure. 


tourner  rapidemeDt  leur  bâton,  épée  ou  lance,  et  qu'ils  se  retour- 
naient eux-mêmes  avec  la  plus  grande  vivacité. 

Tournure,  dérivé  de  tourner. 

Synonymes  :  crinoline,  paniers,  polisson,  vertugadin. 

Derrière  postiche  que  portent  les  femmes.  Esptee  de  supplément 
!i  l'embonpoint  de  plus  en  plus  usité  dans  la  toilette  des  femmes, 
et  qui  a  pris,  avec  la  mode  des  crinolines,  une  exagération  presque 
aussi  grande  qu'autrefois  celle  des  paniers. 

...De  quoi  elles  n'ont  plus  honte  que  les  femmes  de  bien  qui 
montrent  l'apanage  de  leur  fessier  au\  eaux  de  Fougues.  (JUoyen 
de  parvenir.) 

Henri  Estieune  dit  que,  vers  1380,  cette  mode  existait,  et  que 
lorsqu'une  dame  demandait  son  bonnet  pour  sortir,  elle  disait  : 
*  Apportez-moi  mon  cul  »  ;  et  quelquefois  on  répondait  :  •  On  ne 
trouve  pas  le  cul  de  madame.  > 

—  Boursault,  dans  les  Mots  à  la  mode  (1694),  donne  les  noms 
de  quelques  ajustements  des  femmes  de  cette  époque  :  le  cbou,  la 
gourgandine,  la  culbute,  le  Ifllcz-y,  le  papillon,  etc. 

—  En  ]8â8,  on  adopta  un  bourrelet  de  crin  attaché  au-dessous 
des  hanches,  pour  tes  faire  paraître  plus  saillantes,  et  qui  lui 
appelé  1  polisson  > . 

En  1868,  on  porte  derrière  la  taille  de  longs  rubans  flottants,  qui 
s'appellent  des  <  suivez-moi,  jeune  homme  •,  et  des  nceuds  énormes 
appelés  •  protégez-moi,  mou  père  !  »  et  <  tapez-moi  là-dessus  ». 

En  1870,  le  >  pincez-moi  ça  »  était  no  large  ruban  lormanl  un 
grand  nœud  derrière  la  taille. 

Tourterelle,  du  latin  turlur,  par  le  diminutif  lurlurelta. 
.  Columbœ  Veneri  dictœ,  tanquam  in  amore  prœmolliuimœ. 
Les  anciens  en  faisaient  le  symbole  de  la  foi  conjugale. 
Conjugii  fidem  non  violant  columbœ.  (Pline,  X,  34.) 

Tousser,  jadis  tussir,  provençal  tussiar,  du  latin  lussire. 

...Ils  demourarent  tous  estonnez  comme  canes,  et  ne  osoyeot 
seulement  toussir.  (Rabelais.) 

...Puis  s'estant  rassis  et  toussy  trois  bonnes  fois,  non  sans  excréa- 
tion phlegmatique...  (Satire  Ménippée,  harangue  de  M.  le  Légat.) 

Tout,  du  latin  totum,  provençal  lot. 

—  Le  grand  tout.  L'univers  a  été  personnifié  dans  le  dieu  Pan, 
dont  le  nom,  en  grec,  signifie  tout. 
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38),  le  pilote  Thamons  enlen 
grand  Pan  est  mort  !  •  Rabolaî 
le  Jésus-Glirisl  :  <  Car  cesluy 
unicque  servateur,  mourut  l 
re  César.  » 

le  premier  qui  ait  eu  l'idée  d'à] 
B  à  un  personnage  allégorique 
jquilé  ont  gardé  le  silence  le  p 

limes  [aicls,  beaux  (ils,  sans  doubles 
)Our  luus,  et  tous  pour  toutes. 

tOoman 

(Formule  de  la  méthode  Jacoti 
Cœsar,  ant  nihit.  (Devise  de  ' 

idvei'bialcment  dans  une  [ouïe  ' 

l'instant. 

éme  cliose. 

e  s'emploie  plus  que  dans  le  lan 

t  partout  pères  on  les  nomme, 
de  fait,  plusieurs  [ois  advient 
ce  nom  Irës  bien  leur  convient. 

(Makot,  s.  <■ 

s'emploie  pour  ;  en  vérité,  néa 
endu,  mais  je  le  fais  tout  de  mi 
:  au  moins. 


s,  IV,  4),  vient  de  tonsella,  diii 
es  épis  de  ce  blé,  qui  est  coi 
s  de  barbe,  et  semblent  être  < 
ir  londus. 

si  touzés  que  moine  ou  capclan. 

mé,  mArit  plus  tdt  que  le  froi 
blanc  et  plus  savoureux, 
(lui  loaselle. 

duire,  du  latin  traducere,  fait 
:te  d'une  langue  dans  une  autn 
itre  :  Iradullore,  traditore. 


ts  traducteurs  ressemblent  à  des  vDiets  imbéciles,  qui 
en  sottises  les  compliments  dont  on  les  charge.  (M"'«  de 

•) 

idi«,  du  grec  tragôdia,  par  le  latin  tragœdia. 

irix  de  la  tragédie,  ,'i  Athènes,  était  un  bouc  (fragos).  qu'on 

sacrifice  à  Bacchus,  dans  les  (êtes  duquel  la  tragédie  avait 

ance. 


ir  la  tragédie  :  chausser  le  rolliurne. 

ragi- comédie  est  un  mélange  de  tragique  et  de  comique. 

r,  du  latia  tradire,  pour  Iradere,  anciennement  Irafr. 

l'est  jamais  trahi  que  par  les  siens.  C'est  parce  qu'on  ne 

•endre  les  étrangers  pour  confidents. 

irochait  â  Malherbe  d'être  toujours  en  procès  avec  ses 

«  Voulez-vous  donc,  dit-Il,  que  je  plaide  avec  les  Turcs 

icovites  qui  ne  nie  disputent  rien  ?...  » 

ne  Luther,  lo  curé   Rabelais,  ont  été  les  plus  grands 

le  ri-3gliso  :  on  n'est  jamais  trahi  que  par  les  siens. 

le  de  Iréres,  haine  de  diables. 

nmes  seront  trahis  par  leurs  pAres,  les  Irt-res  par  leurs 

L  leurs  amis.  lÈvangite,  saint  Luc.) 

anciennement  tra'in,  suppose  trahimen. 
le  bateaux,  de  wagons. 

r  grand  train,  son  petit  train,  son  train-train. 
,re  en  train. 

n  grand  train  de  maison  (attirail). 
in  se  dit  aussi  pour  bruit  ;  ce  qui  traine  fait  du  bruit. 
à  vient  traille,  corde  tendue  d'une  rive  à  l'autre  d'un 
lu,  pour  haler  les  bateaux. 
p,  du  latin  Iractare. 

quelqu'un  sans  façon,  du  liaut  en  bas,  comme  un  nèiçre, 

More. 
3,  du  latin  Irama,  de  tramenre,  passer  au-dell 
le  tisserand  ïait  passer  transversalement,  au  moyen  de  ta 
intre  les  lils  de  la  chaîne,  pour  former  les  tissus. 
;s  étolTcs  de  lanlaisie,  la  chaîne  est  ordinairement  en 
natière  moins  précieuse  que  la  trame. 
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dn  iatin  irans,  vigilia,  à  travers  les  veilles  (î).  Pro- 
alh,  fatigue.  Quelques-uns  le  rapprochent  de  entraver, 
de  trabs,  poutre.  Étymologie  très  incertaine, 
lier,  se  donner  de  la  peine,  sont  synonymes.  La  pré- 
Ch.  Fourier,  de  rendre  le  travail  attrayant,  est  donc 

ulu  que  le  travail  fdt  une  peine  ;  ne  cherchons  pas  A 
ittrayant  ;  c'est  le  plaisir  qu'il  faut  rendre  instructif. 
I 

est  à  la  société  ce  que  le  mouvement  est  à  l'univers. 
1  est  l'application  des  facultés  de  l'homme  à  la  pro- 

inisation  du  travail  industriel  est  un  des  grands 
le  l'économie  sociale.  Lon^emps  le  travail  fut  entravé 
ilèges  connus  sous  le  nom  de  maftrises.  Jurandes,  etc. 
!  du  travail  a  été  proclamée  en  France,  en  4789. 
le  Turgot,  de  lévrier  1776,  avait  déjà  supprimé  les 
aitrises  et  corporations.  (Voy,  Reçue  des  Deux-Mondes, 

It  au  travail  demandé,  après  la  Révolution  de  1848,  par 
alistc,  et  appliqué  aux  ateliers  nationaux,  n'est  réclamé 
,\  qui  ne  veulent  rien  faire,  ou  ne  sont  bons  à  rien; 
i,  comme  on  dit,  cherchent  de  l'ouvrage  et  prient  Dieu 
trouver. 

>it  au  repos,  ou  du  minimum,  de  Fourier,  sera  sans 
it  d'une  nouvelle  révolution  de  l'avenir.  Ce  serait  le 
uvres  étendu  aux  masses  et  remplaçant  l'exception  par 

oit  aux  travailleurs,  c'est-â-dire  l'anéantissement  du 
)ar  le  travailleur,  a  élé  réclamé  par  SpUngard,  aa 
étudiants,  à  Liège  (novemlire  1863). 

Deiu  nobii  hœc  otîa  (tcil. 

JV..CU...) 

I  est  le  dieu  qui  donne  le  repos.) 

ogner,  repos  et  denier. 

,  c'est  la  liberté. 

labeur,  parvient  à  honneur. 

Abique  labore  graet  non  venil  nlla  tega. 

e,  sans  un  travail  pénible,  aucune  moisson. 


TM 

Celui  qui  De  veut  pas  travailler,  ne  mangera  pas.  (Saint  Pa 
Grand  travail,  grand  plaisir  :  mains  ouvreuses  sont  heurei 
Le  fruit  du  travail  est  le  plus  doux  de  tous  les  plaisirs.  (' 

nargues.) 

La  nature  nous  impose  le  travail  comme  un  besoin,  la 

Dous  en  fait  un  devoir,  l'habitude  nous  eu  lait  un  plaisir. 

Improbia,  t 

TrsvaillM*,  même  origine  que  le  précédent. 

Synonymes  :  bAcher,  travailler  beaucoup,  comme  le  bûcl 
piocher,  travailler  comme  l'agriculteur. 

Travailler  à  la  journée  :  à  la  conscience. 

Travailler  pour  les  autres  :  être  le  bœul. 

Travailler  pour  le  roi  de  Prusse  (voy.)  :  f/rati»  pro  Deo, 
lement. 

Exemple  de  travail  pour  le  roi  de  Prusse  :  porter  de  l'e: 
rivière,  du  bois  à  la  torét. 

Envoyer  des  chouettes  à  Athènes  :  Noctuas  Athenas  m 
(CicéroD.) 

Demander  de  la  pitié  à  sa  belle-mère  :  Apud  novercam 
(Piaule.) 

Travailler  mal  :  bousiller. 

Travailler  à  des  niaiseries  :  en  cogne-Iétu. 

Cesser  de  travailler,  se  mettre  en  grève.  (Voy.) 

Tréfonds,  contraction  de  terrœ  fundus. 

Le  fond  qui  est  sous  le  sol,  qu'on  possède  comme  le  sol  mé 

Treize,  du  latin  tredecim. 

—  L'idée  superstitieuse  attachée  au  nombre  (reiie  vieu 
doute  de  ce  que  les  ap<1tres  étaient  treize  â  table  lorsque 
Christ  célébra  la  Cène  avec  eux,  el  que  l'un  d'eux  le  trahit 
appelle-t-oD  le  nombre  ireiie  <  le  point  de  Judas  •  et  <  la  de 
du  diable  •. 

Cette  superstition  a  donné  naissance  fi  la  profession  faut 
de  qualorsième,  ou  de  convive  toujours  disponible  pour  ron 
charme  quand  on  ne  serait  que  treize  â  table. 

Les  hommes  les  plus  intelligents  sont  quelquefois  frappés 
terreur  inexplicable  par  ce  chiffre  funeste.  (Voy.  nëfasu 
dredi.) 


TRE 

treize  à  table  est  diose  tr^  malheureuse,  surtout  quand 

Danger  que  pour  douze. 

mse  de  Rothschild  lait  changer  en  12  bis  le  numéro  i3 

el  (1868). 

a  que  la  treizième  pomme  à  la  douzaine,  qui  soit  bien 

lans  le  monde  superstitieux. 

utique  â  treize  a  aussi  un  grand  succès  dans  le  public, 

i  plus  d'un  modeste  spéculateur. 

ciété  des  Treize,  à  Bordeaux,  se  propose  de  détruire  par 

cet  absurde  préjugé  du  nombre  treize.  Les  séaDces  de 

,0  sont  des  banquets,  où  treize  convives  vont  s'asseoir  le 

e  chaque  semaine.  La  (été  de  l'association  se  célèbre  le 

vendredi  de  l'année.  On  prend  l'engagement  de  com- 

1  vendredi  toutes  ses  entreprises,  et  de  se  mettre  en 

jour-là,  de  préférence  It  tout  autre,  A  table,  on  renverse 

n  allume  trois  llambcaux;  ou  retourne  le  pain,  et  OD 

luverts  en  croix.  Les  personnes  réputées  pour  avoir  le 

il  sont  admises  de  plein  droit. 

eus  superstilieux  se  servent  aussi  d'une  loule  de  mome- 

conjurer  des  maléfices  imaginaires.  Ils  (ont  une  croix  sur 

Dt  de  l'entamer  ;  un  sou  troué  doit  leur  porter  bonheur, 

:orde  de  pendu.  (Voy.) 

Le  %1d  répandu  est  bon  signe, 
Set  irnvorsô,  mauvais  omine. 

(,v,.  >Mo.\ 

née  du  malin,  chagrin  ;  du  soir,  espoir, 
du  grec  Iréma,  trou  (dans  les  dés  il  jouer), 
nts  mis  sur  une  voyelle,  pour  indiquer  qu'elle  se  détache 
i  précède  :  aïeul,  ciguë. 
»p,  du  latin  teinperare,  par  métathèse. 
■  du  pain  dans  son  vin  :  boire  par  procuration.  (Rahe- 

ia  soupe  du  perroquet. 

'in,  du  vieux  verbe  tréper,  iriper;  d'où  trépigner. 
Inclinée,  élastique,  qui  sert  à  prendre  son  élan  pour 
t  périlleux. 
et  quarante. 

asard,  qui  se  joue  avec  six  jeux  de  cartes  mêlés,  tenus 
nquier  qui  dépose  successivement  sur  la  rouge  et  sur 


Trînqueballai*  (Rabelais)  et  trimbaler,  terme  populaire. 

Synonymes:  remuer,  brandouiller  (?). 

A  force  de  trinqueballer  les  cloches  (Rabelais,  liv.  I). 

isr,  de  l'allemand  Irinken,  boire. 

1  choquant  les  verres. 

phe,  du  latin  triumphus.  Du  \ieux  latin  triones,  attelage 

(?)■ 

nphateur,  arrivé  au  Capitole,  immolait  deux  bœufs,  de 

.,  dans  l'ovation,  ou  petit  triomphe,  il  immolait  des  héliers. 

,  du  latin  iripodium,  sorte  de  danse  des  anciens,  qui 

t  dans  les  mauvais  lieux. 

ieux  français  triper,  marcher,  gambader. 

ssi  donné  ce  nom  au  jeu  de  paume. 

, ancienneraenlM/nçHe;  du  néerlandaiss/ry'Aen,  frapper, 
lie  aussi,  par  antiphrase,  triques,  les  petites  aiguilles  qui 
tricoter,  à  démêler  le  fd  et  la  laine. 

du  latin  Iristis,  de  tero,  Irivi  (?). 

e  comme  un  bonnet  de  nuit. 

rut  d'une  tristesse  comme  lorsqu'on  a  tait  un  pacte  avec 

et  que  le  jour  de  se  hvrer  approche.  (Sévigné). 

aurait  été  un  boulToa  auprès  de  lui,  disait  Rivarol,  eo 

son  frère, 
nymes  :  hroyer  du  noir  ;  en  voir  de  grises  ;  être  insup- 

soi-méme;  n'avoir  pas  le  cœur  à  la  danse;  avoir  des 

origine  grecque  et  mythologique. 

marine  qui  semble  être  le  symbole  du  mugissement  de 

Qst  au  son  de  sa  conque  que  Neptune  soulève  les  Hots,  ou 
après  la  tempête.  Les  tritons,  monstres  moitié  hommes 
loissons,  accompagnent  le  char  do  Neptune  et  sont  ses 

JytsSf  du  grec  troglé,  caverne,  duein,  entrer. 
fabuleux  de  l'Afrique  orientale,  qui,  selon  Pline,  habi- 
)ng  du  golfe  Arabique,  dans  des  souterrains,  sans  doute 
iper  aux  ardeurs  du  climat. 
\n,  pour  tronçon  (t). 
de  chou,  de  pomme. 
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dans  le  pont;  se  fourvoyer;  tomber  dans  le  panneau,  ...dans  le 
piège. 

S*encougourder,  en  provençal  :  se  mal  marier,  faire  un  marché 
de  dupe,  aclieter  une  courge  pour  un  melon. 

Prendre  son  cul  pour  ses  chausses  ;  prendre  Gauthier  pour  Gar- 
guille  ;  prendre  martre  pour  renard  ;  prendre  le  Pirée  pour  un 
homme  ;  prendre  des  vessies  pour  des  lanternes. 

—  Trompe-l'œil  :  sorte  de  tableau  où  les  objets  de  nature  morte 
sont  représentés  avec  une  vérité  qui  fait  illusion. 

Trop,  du  bas  latin  troppus,  grande  quantité. 

Dans  la  basse  latinité,  iroppus  a  signifié  troupeau. 

Si  enim  in  Iroppo  de  jumentis.  {Loi  des  Allemands,  de  630.) 

—  Adverbe  de  quantité;  plus  qu'il  ne  faut,  avec  excès. 

—  En  provençal,  trop  signifie  excès  et  troupe. 
En  roman,  Irop  équivaut  à  beaucoup. 

Trop  vos  am  mais  quHen  no  sai  dir, 

(Elias  de  Barjols.) 

(Je  vous  aime  beaucoup  plus  que  je  ne  saurais  dire.) 

—  Trop  se  disait  aussi  en  vieux  français  dans  le  sens  de  beaucoup 
et  se  rapportait  à  ce  qui  peut  se  compter.  On  disait  :  trop  de  gens 
(troupe  de  gens),  pour  :  beaucoup  de  gens  ;  comme  nous  disons  : 
une  foule  de  gens. 

El  ce  a-t-il  fait  a  trop  de  gcnt, 
Sanz  prendre  salaire  ue  argent. 

(Miracle  de  saint  Valentin.) 

—  Trop  garde  encore  la  valeur  de  bien,  parfaitement,  dans  : 
Je  ne  sais  pas  trop  si...  On  ne  peut  trop  dire  si... 

—  Qui  trop  embrasse,  mal  estreind.  (xvi®  siècle.) 

Fais  quatre  choses  à  la  fois, 

Tu  dois  en  manquer  près  de  trois. 

Cil  qui  trop  convoite,  tout  perd. 

(Voy.  lièvre). 

—  Rien  de  trop  :  Ne  quid  nimis  (Phèdre  et  Chilon). 

Maxime  que  les  Grecs  avaient  écrite  dans  le  temple  d'Apollon, 
auquel  ils  l'attribuaient.  (Méden  agan.) 

Le  sens  était  :  L'excès  en  tout  est  un  défaut. 

Rien  de  trop  est,  ù  mon  sens,  la  maxime  la  plus  utile  de  la  vie. 

Dans  le  Paradis  perdu,  de  Mihon,  Adam  demande  à  l'ange 
Gabriel  s'il  vivra  longtemps  :  «  Oui,  dit  l'ange,  si  tu  observes  la 
grande  règle  :  Rien  de  trop,  j» 


•ol.) 

gents  diplomatiques  : 


/e  de  Figaro,  IV,  1)  dît  : 

pas  assei!.  • 

l  l'être  trop. 

^ueuseineDt  d'abord,  plus  4j 

e  jusqu'à  se  détruire. 

en  de  trop,  une  pièce  don 

pos  nous  engourdit, 
icasnous  Étourdit; 
jidour  est  Indolence, 
ivilÈ,  turbulence; 
)ur  trouble  la  raison, 
mëde  est  un  poison; 
lessc  est  artltlcc, 
^eur  est  cruauté, 
ace.  temérllé, 
nomie,  avarice  ; 
£111  délient  un  lardeau, 
neur  est  un  esclavage  ; 
ilsir  mène  au  torobeau, 
rll  nous  porte  dommage; 
intiance  nous  perd, 
anchise  nous  dessert  ; 
ntË  devient  laiblesse, 
rté  devient  bauteur, 
mplaisancc,  ttasscsse, 
lilesse,  ladcur. 

[uon  chasse  de  partout. 

le  trepô,  tourner. 

u  sens  figuré  le  sens  naturel 

1  la  physionomie  un  peu  pé< 

Bïpliqués,  d'épargner  de  grau 

;  l'emploi  d'une  expressioD  d; 

:e  du  soleil  éclaire  le  monde. 

umièrcs  de  son  siècle. 

)es  il  quatre  principaux  :  la  s\ 

ie,  la  métalepse. 

i  trope  par  lequel  un  mot, 
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ti.iit  primilivemeiit,  en  d<%signe  un  aulre,  en  verta 
ice.  Ainsi  :  les  morfefs,  pour  les  hommes;  uoe 
iinre. 

ire  est  un  trope  par  lequel  un  mot,  au  lieu  de 
[le  au  propre,  arrive  à  en  désigner  un  autre,  ca 
ablancc  que  l'esprit  aperçoit  entre  eux. 
re  est  une  comparaison.  Le  désespoir  peut  Taire 
eau  ;  ligre  et  agneau  sont  pris  pour  homme  doux 
Dur,  pour  impitoyable  ;  penser,  pour  peser, 
•es. 

le  est  un  trope  par  lequel  un  mot  fait  pour  repré- 
est  employé  pour  un  autre  mot  exprimant  une 
première,  en  vcrlu  d'un  rapport  commun. 
acait  se  prend  pour  la  subsistance  qu'il  procure, 
le  son  travail  ;  son  travail  nourrit  toute  sa  famille. 
ause  pour  l'elîet.  11  gagne  sa  vie  avec  peine  ;  ici 
ubsistance,  et  l'effet  est  pris  pour  la  cause.  On 
einlure  au  pastel. 

emploie  aussi  le  contenant  pour  le  contenu,  et 
le  palais,  pour  les  juges  ;  la  maison,  pour  les 


se  sert  du  nom  d'origine  pour  désigner  la  riiosc 
'ost  ainsi  que  sont  lormés  les  mots  cachemire, 
'ras,  lulle. 

B  l'Inde  les  produits  que  ce  pays  nous  envoie  : 
liude. 

est  un  trope  par  lequel  un  mot,  au  lieu  de  l'idée 
mitivement,  rend  une  autre  idée,  en  vertu  de  la 
iii  existe  entre  elles.  Cette  figure  prend  l'antécé- 
quenl,  ou  le  conséquent  pour  l'antécédent. 
e  entendre  pour  comprendre  :  J'entends  bien 
!  vécu,  pour  il  est   mort.  (Voy.  antonomase, 

»rt  incertaine. 

soleil  que  par  un  trou  :  c'est  un  ignorant,  qui 

le  son  village. 

dit  qu'il  faut  se  délier  des  gens  qui  regardent 
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r,  ancien  français  torser:  du  latin  tortiare,  dérivé  de 

torquere,  attacher  solidement. 
isse,  bagages,  réunion  d'oiijets  liés  ensemble  ;  retrous- 
)lus  liant. 

aussi  trousse  ce  qui  enveloppe  un  objet  porté;  c'est 
guois  de  Cnpidon,  aussi  bien  que  celui  du  barbier  ou 
ti. 

au  de  la  mariée,  c'est  le  paquet  de  ses  bardes, 
au  de  clefs,  c'est  proprement  un  paquet  de  ciels. 
lagage,  c'est  plier  bagages,  partir. 
8S  sont  le  vêtement  qu'on  porte,  et  se  retrousser  c'est 
s  de  ce  vêtement. 

aux  tronsses  de  quelqu'un,  c'est  s'attacber  à  ses  véto- 

her  k  le  saisir  par  lu. 

ilière  a  dit  :  tenir  au  cul  et  aux  cb;iusses. 

,  peut  se  rattactier  au  latin  turbnre,  remuer,  fouiller. 

'jbar. 

r,  par  hasard  ou  en  cbercbant. 

[■  la  pie  an  nid.  (Voy.  pie.) 

s  incenire  (Gicéron)  :  trouver  une  mine  d'or. 

erait  pas  de  l'eau  à  la  mer. 

!  Eurêka  f 

icricr,  comme  Arcliiméde  :  Eurêka  ! 
origine  très  douteuse. 

ins  l'usage,  un  coquin,  un  mendiant  ;  mais  il  vient  de 
u,  pour  tribut,  et  a  le  sens  de  vilain,  qui  paie  taille 
'ait  ainsi  l'opposé  de  gentil,  noble,  qui  se  trouve  dans 

it  (liv.  III)  :  «  Toute  cette  truandaille  do  monde  qui  ne 
.  el  qu'il  tant  nourrir.  >  Il  entend  par  là  :  Tout  ce 
ite  el  inutile  de  bélîtres,  ou  moines  mendiants,  appelés 
ands,  f)  cause  que  leur  paresse  et  leur  gueuserie  leur 

i  sorte  de  tribut  sur  le  reste  de  la  société,  qui  travaille. 
js  de  la  Grande  et  de  la  Potite-Truandcrie,  it  Paris, 
:ées  par  les  truands;  le  repaire  principal  où  ils  se 
était  la  Cour  des  Miracles.  (Voy.) 

Quand  je  vois  loua  nuds  ces  truands. 

Trembler  sur  ces  fumiers  piianfs, 

De  Iroid,  do  laim,  erier  et  braire. 

Conte  ne  tais  de  leur  affaire. 
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[emps.  (Voy.) 

dans  le  Berry,  d'un  v.iurien  qui,  pour  te  plus  mince 

lie  devant  aucune  mauvaise  action  :  •  It  tuerait  bien 

ilporteur  ambulant)  pour  un  peigne.  • 

ervertit  plaisamment  les  termes  de  ce  dicton  ;  ■  Oh  ! 

ictes  vostre  lieutenant,  dit  Merdaille,  je  tucroye  nng 

mnrcier.  > 

ponle  aux  œufs  d'or.  Allusion  â  un  ancien  apologue 
ope.  Un  tiomrae  possédait  une  poule  qui  pondait 
in  œuf  d'or.  Il  la  tua  pour  devenir  riclie  tout  d'un 
ouva  rien. 

les  fous  de  cette  espèce,  qui  jouent  une  fortune  me- 
surée, dans  l'espoir  d'une  grande  fortune  qui  n'arrive 

lu  grec  tuphos,  orgueil. 

lies  a  appelé   ■  marquis  de  Tulfii're  ■   le  béros  du 

nédie  jouée  le  18  janvier  1732. 

X  français  teule,  du  latin  legula,  ce    qui   sert  'a 

tombé  une  tuile  sur  la  tète  :  un  accident,  un  malheur 

I  arrivé. 

!  ~  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  lut  tué,  au  siège  dArgos, 
le  femme  qui  lui  envoya  une  tuile  du  haut  d'une 
vant  Jésus-Christ). 
alla  la  tuile  ;  voilà  le  seau  de  glace  que  je  redoutais. 

I I  phrase  latine  elliptique  :  Toi  aussi  ! 

paroles  de  César,  lorsqu'il  aperçut  au  nombre  de  ses 
us,  qui  passait  pour  être  sou  (ils. 

ont  remonter  leur  origine  â  Turc,  llls  aîné  de  Japhet. 

:  mamamoucbi. 

id  Turc.  Au  xvi=  siècle,  Mahomet  11,  empereur  des 

[)elé  par  les  chrétiens  «  le  Grand  Turc  >,  ;i  cause  de 

30D  empire;  par  opposition  au  sultan  de  Cappadoce, 

t  «  le  Petit  Turc  • . 

orne  un  Turc.  C'est  sans  doute  un  Turc  qui  a  donné 

)roverbe,  comme  l'homme  s'est  intitulé  «  roi  de  la 

pposcr  que  c'est  pour  combattre  cette  prétention  qu'a 


de  Turc  », surmontée  d'un  lurhan,  su 
si  terribles  pourdooncr  la  preuve  de 

rc  il  More  (Molière,  Précieuses,  se,  X 
rniére  rigueur  ;  sans  dou4e  parce  que 
urs  anciennes  guerres,  ne  se  (aisaic 

is  appellent  >  chiens  de  clirétiens  » 
souvoDt  à  des  cliiens  les  noms  de 


financier,  sot  parvenu. 

a  comédie  de  Lesage  qui  porto  ce  n 


irlupins  les  faiseurs  de  jeux  de  m 
snl  très  nombreux  de  son  temps.  [Vi 
tînmes,  se.  I.) 
gnait  encore  de  leur  langage  extrava) 

près  Molière,  avait  dit,  dans  VArt  poé 

i  k  la  cour  Ips  turlii|Jins  rcslèrent, 
plaisants,  Iwulluns  inlorluiiOs, 
de  iiiola  grossÈtT  partisans  siiranrit^s. 

e  nom  de  guerre  d'un  comédien,  dor 
;;rand,  garçon  houlanger  qui  se  lit  i 
lédie  pendant  plus  de  cinquante  an 
Gargnille  et  Gros-Guiliiiume.  Le  car; 
ail  la  raillerie  et  le  ridicule.  Gautier 
illaume  l'homuie  sentencieux. 

tion  du  son  de  la  llùto. 

chansons. 

ppelait  au  Conservatoire  de  Paris  li 

itutu.  (A.  Adam,) 

le  tu  et  de  loi. 

u'un;  être  à  /«  et  à  toi:  traiter  famili 

s  affaires,  n'y  touchez  qu'avec  précaul 

jt  tu  te  faciles  !  (Burlesque.) 

;  ont  l'habitude  de  se  tutoyer  eus-mô 
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certains  monologues  intimes  :  «  Je  me  suis  dit  :  Va  h  la  campagne; 
on  ne  t'attend  pas,  tu  surprendras  ton  monde.  » 

On  trouve  dans  le  roman  égyptien  de  6Wa,  traduit  par  M.Chabas, 
sur  les  papyrus  trouvés  dans  les  hypogées  de  la  Haute-Egypte,  Sêta 
se  parlant  à  lui-même  en  ces  termes  :  «  Dois-tu  aller  i\  Coptos  pour 
t'unir  avec  eux?  » 

Tympanite,  du  grec  tympanon,  par  le  latin  lympanum^ 
tambour. 

Ballonnement  du  ventre.  Chez  les  bcHes  à  laine,  on  lui  donne  le 
nom  de  méléorisation,  (Voy.  pet.) 


u 

U.  La  lettre  u  est  le  c  arrondi.  Elle  n*a  été  introduite  dans  la 
typographie  qu'en  1629,  par  Zeilner,  imprimeur  à  Strasbourg. 

Le  V  et  le  j  ont  été  créés  au  xvi«  siècle  comme  consonnes  pour 
doubler  Yi  et  1'?^  On  les  appelle  des  semi-voyelles. 

Ultramontain,  du  latin  ullruy  montes. 

Nom  donné  aux  partisans  du  pouvoir  spirituel  et  temporel  du 
pape,  parce  que  Rome,  où  siège  le  pape,  est  située,  par  rapport  à 
nous,  au-delà  des  monts. 

—  S'oppose  ù  gallican. 

Un,  du  latin  unus. 

Qui  est  seul. 

De  là  :  aucun,  chacun,  quelqu'un. 

—  Autrefois  on  écrivait  souvent  ung,  et  au  pluriel  uns, 
Rabelais  (liv.  IV,  52)  dit  :  Unes  vieilles  Clémentines. 

En  provençal,  on  dit  aussi  uneis  au  pluriel,  se  rapportant  à  des 
no(ns  pluriels  :  uneis  ciseoux,  uneis  bas, 

...Délectation  nous  combat,  luxure  nous  abat,  ambition  nous 
guerroyé,  avarice  nous  tourmente,  envie  nous  insidie,  et  ire  nous 
surprend.  Si  l'ung  de  ces  vices  est  vaincu,  l'aultre  recommence  la 
bataille.  (Le  Triomphe  de  la  noble  et  amoureuse  dame.) 

Uni,  datif  de  unus.  Ou  plutôt  participe  de  unir,  du  latin  unire; 
sauf  en  composition,  où  il  est  le  radical  latin  :  uniforme,  unanime, 
quand  il  a  le  sens  d'unique. 


k 


rsu 

-  On  emploie  encore  l'expression  :  les  us  et  coulumes,  pour 
ciens  usn^,  la  pratique  suivie  dans  un  pays, 
ait  la  loi.  Morem  facit  uxus.  (Ovide.) 
cUgimus  rerttm  omnium  magister.  (Pline,  f/istoire 
lYI,  2.)  En  toute  chose,  l'usage  est  le  meilleur 

i  bien  ni  mal,  ni  vice  ni  vertu,  ni  beauté  ni  laideur  : 

tions  reçues,  des  usages  admis,  et  des  appréciations 

nps  et  à  la  société  on  l'on  vit. 

ppelait  l'usage  <  le  père  des  langues  >. 

st  un  quarante  et  unii>mc  académicien,  qui  lait  la  loi 

lutres. 

es  :  enseigner  les  usages  du  monde  :  décrasser  ; 

vonnette  à  vilain. 

are,  dérivé  fréquentatif  de  utt. 
et  outil,  abus,  usure,  usurpé,  usité, 
'à  la  corde,  ...comme  une  vieille  ficelle, 
ir  l'usage  ;  Irais  comme  les  épinards  bouillis. 

d'eau  use  la  pierre.  (Voy,  goutte.) 

s  les  églises  d'Italie)  de  ces  images  des  marbres  les 

eux  qui  (ont  rebrousser  le  ciseau  du  sculpteur,  usées 

Time  la  cire,  sous  l'ardeur  et  la  persévérance  des 

'les... 

les  deux  colonnes  do  la  Piazzetta  (âVeiiise),  ornées 

de  sculptures,  sont  entièrement  usées  par  le  frotle- 

il  a  [aitu  de  fonds  de  culottes  pour  user  ce  granit, 
e  que  nous  laissons  â  résoudre  aux  mathématiciens 
Th.  Gautier.) 
se  le  corps.  (Voy.  esprit.) 

atin  usura. 

are,  c'est  agir  dans  un  temps  très  court  comme  le 

longue  en  usant  (rendant  Irustes)  les  monnaies. 

soutiennent  les  lils  de  famille,  comme  la  corde 
idus. 

ne  nous  prêtent  cinq  francs,  qu'à  la  condition  qu'on 

ros  ù  la  reconnaissance. 

!s  d'usurier  :  Gobseck,  mot  créé  par  Balzac. 

toujours  par  dévorer  ses  clients. 


me  VAd 

dû  moins  à  la  bonté  de  la  tliéorie  qu'au 
essais  à  Ncw-Harmoay  (Amérique)  eu  i82 
moins  bien.  (Voy.  Reçue  des  Deux-Mont 

Platon,  la  République. 

Rabelais,  l'Abbaye  de  Thélème,  où  I'( 
ce  que  vouidras  »,  et  où  l'idéal  de  la 
absolu  de  tout  ce  que  les  couvents  onl 
vie  liumaine  ;i  son  minimum  d'activité,  ( 

Saint-Simon  et  le  saint-simonisme,  don 
selon  la  capacité  ;  le  crédit  selon  la  soli 
travail  ;  la  rente  selon  le  capital.  (Olinde 

—  La  quadrature  du  cercle  est  une  uto 

~  L'utopie  est  le  patiios  de  l'idéal, 
manquent  de  bon  sens. 


Vacance,  dérivé  du  latin  vacare,  être 
Etal  de  loisir.  Répond  au  grec  scliolâ,  I 
Vacation,  même  origine  que  le  précéd 
Cessation  des  séances  des  tribunaux. 
Au  même  radical  remontent  les  mots  :  ^ 
Par  un  singulier  abus,  vat/uer  s'emploie 
vaquer  à  ses  alTaires.  Cela  signifie  simple 
s'occuper  do  ses  alTaires,  que  rien  n'en  Ai 
Vache,  du  latin  cacca,  pour  boacca,  à 

—  Ctiacun  son  métier,  et  les  vaches  si 
métier.) 

Qui  se  mèlc  d'aulrul  most 
Trait  sa  vaclic  (tans  un  \n 

Si  chacun  se  renfermait  dans  ce  qui  c 
aurait  peut-être  plus  de  vaches  que  de  vai 

—  Parler  français  comme  une  vache 
pour  vace  ou  baxi/ue,  nom  donné  aux 
d'autant  mieux  que  jadis  vache  se  disait  v 
ont  apporté  d'Espagne  l'habitude  de  ch; 
a  fait  dire  a  Scaliger  :  Felices  popuU,  qi 


828  VAI 

sans  être  inquiétés,  quoique  Tite-Li 
aurait  tous  massacrés. 

L'or  de  la  rançon  payée  aux  Gauloi 
parmi  les  ornements  des  temples  et  I 
fut  apporté  au  camp  irauloîs,  et,  au  ma 
détacha  son  Imudrier  et  le  jeta  avec 
la  balance.  Les  Romains  ayant  réel 
vaincus!  >  Parole  alors  nouvelle,  m 
depuis  en  proverbe.  (Plutarquo,  Vie  i 

(Notons  que  Brennus  n'est  pas  un  ne 
un  titre  ;  il  signifie,  eu  bas-breton,  ro 

—  Sauve  qui  peut  !  Malheur  îi  qui  c 

Quliiiporti'  qu'on  triom]ihe  ou  | 

...holns  an  i'/Hh»,  quit  in  I 
A  vaincre  sans  piTll,  on  trionip 

—  Veni,  vidi,  vki  :  je  suis  venu,  j 
Jules  César  écrivit  ces  trois  mots  ,'i 

la  rapidité  de  la  victoire  qu'il  venait 
contre  Pbarnace,  lils  de  Mithridate. 

—  Le  cardinal  de  Richelieu  écrivf 
étaient  soumis  :  Vidi,  legi,  probavi  : 

Vair,  vairon,  du  latin  tarins. 
Vair  signilïc  de  diverses  couleurs  ; 
mêlé  de  gris. 

—  Menu-vair,  ou  petit-gris,  désig 
lourmre  très  estimée  au  Moyen-Age, 
venait  de  ce  que  cette  peau  d'une  soi 
dos,  blauche  sous  le  ventre. 

Vaisseau,  ancien nenicnt  vascief, 
de  vas. 

—  Brûler  ses  vaisseaux  :  s'ôter  les 
(Voy.  lïubicon.) 

Allusion  à  la  conduite  de  quelques  h 
les  vaisseaux  qui  les  avaient  portés  s 
ennemis,  afm  que  leurs  soldats  fnssen 
à  vaincre  ou  à  mourir.  Agathocle,  tyr; 


à  toutes  sortes  d'intrigues.  Tels  sont  tes  Scapin,  les  Crispin,  les 

ffrnnljn. 

leur,  du  latin  valere,  dire  lort,  bien  portant. 

là:  valide,  vaillant,  va léludi noire. 

Valeurs  :  argent  monnayé,  ou  titres  de  rentes. 

nvaises  valeurs  :  valeurs  de  la  rue  Quincampoix. 

rche  c...  —  Si,  au  dire  de  Ralielais  (I,  13),  le  papier  n'est  pas 

illcur  des  anifergen,  celui  des  assignats,  do  la  banque  de  Law, 

certaines  entreprises  industrielles,  modernes,  est  à  coup  silr 

is  cher.  L'expérience  ruineuse  de  Law  inspira  â  la  mère  du 

lit  cette  boutade  qu'on  trouve  dans  une  lettre  du  i"  juin  1720  : 

'sonne  en  France  n'a  plus  le  sou  maintenant  ;  mais  je  dirai, 

"espect,  en  Imn  allemand  palatin,  qu'ils  ont  tous  des  torche-culs 

ipîer.  » 

iMon,  dérivé  de  vnf,  du  laliu  vaflin. 

III  :  vallée,  aval,  dévaler,  van  (dans  à  vau-l'eau,  voy.) 

impire,  oripiue  incertaine. 

rt  que  l'opinion  populaire  lait  sortir  des  toml)eaux  pour  sucer 
ig  des  vivants, 
figuré  ;  uu  usurier  ;  celui  qui  pressure  les  mallieureux'. 

mda les.  Peuple  ha rbare  de  la  Germanie;  du  gothique  van- 
i,  errer,  parce  qu'ils  changèrent  souvent  de  séjour.  Ils  hahi- 
l,  â  l'origine,  le  long  de  la  Bnliique,  entre  l'Elbe  et  la  Vistule. 
Auguste,  une  partie  alla  s'établir  sur  les  bords  du  Rhin,  et 
tard,  sur  les  rives  du  Danube.  Au  v=  siècle,  ils  ravagèrent  la 
)  pendant  deux  ans  (i06-40S],  puis  altèrent  piller  l'p^spagne  cl 
que,  jusqu'au  moment  où  iustinien  envoya  Bétisaire,  qui  en 
ra  l'empire  (">S4). 

Vandale  et  candalisme  s'emploient  pour  désigner  et  flétrir 
)rance  stupide  de  ceux  qui  dégradent  les  monuments  des  arts. 
inllé,  du  latin  vanitas,  de  vanus,  vide. 
Une  once  de  vanité  gâte  un  quintal  de  mérite. 
s  Anglais  disent:  >  Il  n'y  a  pas  de  gens  plus  vides  que  ceux 
ont  pleins  d'eux-mêmes.  » 

vanité  n'est  que  l'alTeclation  de  quelque  qualité  qu'on  n'a 
qui  dit  vaiu,  dit  vide. 

Il  prétendait  en  être  l'auteur:  c'était  un  mensonge  greffé  sur 
vanité.  (H.  Murger.) 


VAR 

marque  de  la  | 

re  qui  se  monti 

Fontenelle.) 

plus  que  li)  faim  ( 

non.) 

vanité.  (SainlPaii 

mbre  (Plodare). 

mparable  aux  d 

i  la  vanité  ne  lu 

<ur  Diogènc  de 
n  vous  le  p[aign< 
Ml  d  l'abri.  <• 
^s  la  bataille  de 
cette  victoire,  c 
et  de  ina  mère. 

van. 

d'un  van. 
nne. 

e  suffixe  péjorati 
urtont  de  la  qu; 

;  s'il  s'abaisse,  ji 
ts  faiseurs. 

qui  se  trouve  da 
•^endifare,  laire 
i  valoir  une  pe 

3(1). 

vrdc,  rejeté  ;   ai 

jette  sur  le  rivage 

ume  voir.  (Voy.l 

ms! 

troupes  de  Germ 

il  son  armée  lut  ; 
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iste  une  douleur  si  vive 
cesse:  i  Varus,  rends-ni 
'ès.Gcrmanicusdonnab  s 
méats  janchaient  le  cham 

u  celtique  (jicas,  jeune  gj 
le  du  latin  vas,  caution.  ( 

ignifié  brave,  vaillant,  jui 
îurs  étaient  les  feudatair 
e  vassus  vassorum.) 

ï  vocalisée  de  val,  latin  v 
:  au  courant  de  l'eau,  à  1 

e,  ou  vau  du  vire;  de  va 
ir  Olivier  Bassetin  pour  le 
il  de  Vire  ;  le  mot  s'est  m 


avilie  a  changé  de  caract^ 
le  vaudeville,  s'ouvrit  n 
qui  en  fut  le  directeur, 
s  de  Boilcau. 
1 

trier  de  Vaugirard,  qui  ne 
stade  arrête  les  gens  peu 
tenait  son  bureau  d'écri 
e  que  par  une  étroite  1 
lait  l'empéclicr  de  voir. 
Vaugirard  pour  Rome  :  s 
tte  du  curé  de  Vaugirard 
;e),  autrefois  voltrer,  ro 

le  vautre  un  cliien  dres 
ui  se  rouie  comme  eus  da 
;  :  se  vautrer  dans  la  déb 

ennement  véel,  de  viiell 
ilie,  qui  semble  avoir  \ 

iibreuses  bêtes  ù  cornes. 
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Les  paresseux  ont  toujours  envie  de  (air 

anciennement  velous,  du  la 

Itede  velours:  cacher  sous 

ire. 

nous  caresse  pas  ;  il  se  caresi 
composa  une  Iiistoire  des  ch; 

lie  ».  Le  poète  Roy,  très  sai 
ses  sarcasmes  l'Iiislorien  ( 
donnant  une  volée  de  coup 
Roy  se  mil  à  crier  :  «  Patte 

I,  du  latin  vindemin  {demert 

lémiairc,  dans  le  calendrier  i 

,,  el  quai  so  vendetnias,  / 

lo  dipin/io.  Septembre..., 

>\  on  le  représente  en  resse; 

u  latin  cendere. 

liant  d'cxa}!;ération  dans  le  i 

|ue  dans  l'éloge  de  ce  qu'on  v 

it  pas  vendre  la  peau  de  Tour 

Dou^  compagnons  pri'ss^s  il' 

A  leur  voisin  fourreur  vend 

La  peau  d'un  ours  ennor  viv 

qu'Us  tueraient  hientOt,  du  moins 

néme  :  Il  ne  faut  pas  chanter 
-je  vendu  des  pois  qui  ne  ^ 

,  du  latin  Veneris  dies. 
superstition  regarde  comme 
iquité,  c'était  le  jour  licurcu 
joie  et  du  honheur,  consacré 
udit  par  le  christianisme,  ou 
I  vu  le  supplice  du  Golgotha. 
rstilion  du  vendredi  est  une 
alistique  des  chemins  de  1er, 
State  que  le  nombre  des  vo 
gulière,  ce  jour-li,  sur  les  gra 


■■"^p^.-- 


VEX 

—  On  trouve  beaucoup  de  (rens  qui,  de  crainte  de  ma 
n'entreprennent  rien  ce  jour-là.  Il  tant  en  rire. 

Ti'l  qui  rit  vi'iidn-ili,  dlmanclio  pleurera. 

iHAcat,  Plaideurs.) 

Venelle,  pour  ceinellc.  dérivé  de  reine. 
S'est  dit  pour  ruelle.  No  s'emploie  plus  guùre  que  dans  la  loc 
enfiler  la  venelle. 

Fut  sur  lo  iwiiit  d'enlller  la  Mni'lli'. 

(L*  FoMiiN..  V.  8.) 

Il  ¥  a,  d.nns  cet  emploi  de  venelle,  la  même  métnpliore 
trouve  dans  l'expression  actuelle  fl;'(«Ve.'  •  Les  l)Oulevards  se 
grandes  artères  de  Paris.  > 

—  ie  pensoye  qu'on  la  venelle  du  Uct  leust  vostrc  selle  p 
(Rabelais,  IV,  67.) 

Vénerie,  dérivé  de  veneur,  du  latin  vena/orem. 
L'an  du  veneur,  de  la  chasse. 
De  là  aussi  :  venaison. 

Vengeance,  substanlif,  dérivé  de  renier,  latin  vindlcnre 
A  donné  aussi  les  mots  savants  :  revendiquer,  revendicalioi 

—  Lu  vengeance  est  une  sorte  de  justice  sauvage  et  barbart 
semble  destituer  la  loi,  et  se  mettre  à  sa  place.  (Bacon). 

Quand  on  se  venge,  on  est  juge  de  sa  propre  cause  ;  il  es 
dillicilede  ne  pas  demander  plus  qu'il  n'est  dû.  (M"""  de  Pnisie 

La  vengeance  est  une  arme  ù  deux  trancliants,  qui  peut  b 
à  la  fois  celui  qui  (rappc  et  celui  qui  est  frappé. 

Venin,  de  venenum,  de  vena,  parce  que  le  poisou  circule 
le  sang  veineux. 

—  VenlmeiiX;  se  dit  des  animaux;  vénéneux,  des  autres 

—  -Morte  la  béte,  mort  le  venin  :  ou  n'a  rien  à  craindre 
ennemi  mort. 

Le  comie  de  Yogé  lut  exilé  pour  avoir  dit  que  le  Régent  pi 
laire  de  Dubois  un  ministre,  mais  qu'il  n'en  lerait  janaais  un  bo 
liomme.  A  la  mort  de  Dubois,  le  Régent  écrivît  k  Vogé,  p( 
rappeler  de  le.xil,  ce  singulier  billet:  «  Morte  la  bêle,  mi 
venin  :  je  t'attends  ce  soir  à  souper  au  Palais-Royal.  > 

—  In  cnuiln  cenenum  :  C'est  dans  la  queue  qu'est  le  venin. 
Ce  proverbe  latin  (ail  allusion   au  scorpion,  dont  le  poisc 

cacbé  dans  la  queue. 


—  La  malignité  dune  lettre  est  souvent  dans  le  post-scrîptum,  et 
l'on  dit:  In  cauda  venenum.  (Voy.  queue.) 

Venir,  du  latin  venire. 

Souche  d'un  prand  nombre  de  mots:  Avenant,  aventure,  avenir, 
avent,  couvent,  convention,  contravention,  événement,  inconvénient, 
inventeur,  inventaire',  parvenu,  prévention,  revenant,  souvenir, 
subvention,  etc. 

Vent,  du  latin  l'entus. 

Les  vents  sont  les  mouvements  de  t'atmosplière. 

—  Enfants  du  ciel  et  de  la  terre,  les  Vents  étaient  placés  par  les 
anciens  dans  les  îles  Eoliennes  (Lipari);  ils  avaient  pour  roi  Eole, 
qui  les  tenait  enchninés  dans  une  caverne. 

Les  quatre  venls  principaux  chez  les  anciens  étaient  :  Borée  (nord). 
Eurus  (est),  Auster  (midi),  Zéphyr  (ouest). 

—  La  rose  de»  cents  est  une  étoile  à  32  pointes,  pour  représenter 
les  32  aires  ou  rliombes  des  vents,  et  dont  la  circontérenc*  est 
divisée  en  360  degrés. 

—  Un  vent  fort  parcourt  de  30  à  70  kilomètres  â  l'heure;  un 
vent  de  tempête,  100  kilomètres  ;  un  ouragan,  130  kilomètres. 

—  Noms  des  vents  : 

Alises,  du  latin  aliseus,  qui  soufflent  d'Orient  en  Occident; 
Africus,  chez  les  Latins,  nord-est;  Aquilon,  nord;  Ai^estus,  latin, 
nord-ouest;  Auster,  latin,  nom  poétique  du  vent  du  midi  ;  Autan, 
vent  du  sud-est  qui  souffle  sur  les  cotes  de  la  Méditerranée.  (On 
n'emploie  guère  ce  mot  qu'en  poésie,  comme  synonyme  de  grand 
vent.)  Bise,  de  l'allemand  biso,  tourbillon  (ï),  nord;  Brise  ou  Zèpbvre, 
ouest;  Cœcias,  latin,  nord-est;  Caurus,  latin,  nord-ouest;  Etésius, 
latin,  nord-est;  Euronotus,  latin,  sud-est;  Eurus,  latin,  est  :  Favonins, 
latiû,  ouest;  Lebcccbio,  sud;  Maestro,  nord-est  ;  Mistral,  nord-ouest; 
Moussons  (Voy.);  N9tus,  sud;  Simoun,  vent  d'Afrique. 

(Voy.  i'micco,  Tramontane,  Typhon.) 

—  En  provençal,  les  vents  se  nomment  : 
Tramontana.nord;  Miejournari,  sud  ;  l.«vant,  est;  LargouPonent, 

ouest;  l'Eisseroc,  sud-est;  rAf)ecb,  sud-ouest;  Mistrau,  nord-ouest; 
Gregali,  nord-est. 

—  L'alternance  régulière  de  la  brise  de  mer  pendant  le  jour  et 
de  la  brise  de  terre  pendant  la  nuit;  ainsi  que,  dans  les  pays 
accidentés,  le  mouvement  alternatif  d'ascension  et  de  descente  de 
l'air  sur  la  pente  des  montagnes^  est  duc  à  la  même  cause  que  lo 
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—  Le  veut  est  une  force  irrisi 
l  d'en  liaut.  Quand  il  est  fr 
I  génies.  La  rame  est  un  in< 
r  humaine  ;  le  rameur  (ait  ta 
.  Ampère.) 

Bntre,  du  latin  venter,  en  gr 
ivité  du  corps  qui  contient  le 
■Synonyme:  iiodon,  hcdaitu 
pulte  nommée  bedondnine)  ; 
Ventre  allamé  ii"a  po 

1  proverbe,  né  chez  les  Grecs, 

ton  commence  ainsi  un  dise 
ire:  Arduum  est,  Qitirite». 
a  facere.  Il  est  difficile,  cili 
re  qui  n'a  pas  d'oreilles. 

ptiéc  n'avait  pas  oublié  ce  di 
]ue,  pour  descendre  aux  eiifc 
ision  degûteaux  au  miel.  Ce 
ère,  qu'il  lui  lit  un  peu  de  mi 

La  faim  est  une  mauvaise  c 
Inlions. 
and  il  n'y  a  pas  de  loin  au  rû 

peuple  est  un  souverain  qt 
îté  est  tranquille  quand  elle  c 

véritable  acteur  de  la  Révolut 
inton,  ni  ])ol)espierrc  ;  mais  1 

révolution  n'est  ni  dans  les  I 
isscmlilées,  mais  dans  les  si 
unes, 
allait  au  peuple  romain  du  pi 

ranquille  ;  ce  qui  lit  dire  à  P, 
liant  quand  il  a  bien  diné.  « 

vulgaire  ne  s'occupe,  en  poli 
ilgo  unn  ex  repubfira  nnnoi 
e  armée  à  jeun  n'observe  pas 
scip/iiittm  Jfjnnus  non  serc 
Lte  Quint  disait  que  deux  cbos 

le  peuple  dans  l'obéissance  : 


^.■:^M 


VEX 

ieiix  mauvais  chevaux  :  le  boi 

C:'est  le  ventre  qui  fait  niouvi 

yiiler  arlii,  ingtnique  largUor 
lier. 

DUS  les  partis  polîliqucs  peut 
laiftrcs  et  les  pras. 
son  ventre.  Les  anciens  ava 
:omme  étant  le  premier  motei 
ie  l'ordre  et  le  réj^nlateur  de 
ail,  le  travail  crée  l'abondant 
grand  mobile  de  l'attraction  e 

r  les  modernes  de  ses  attribut 
la  bonne  chère  et  des  appétits 
se  prend  aujourd'hui  en  mao' 
ïourmandiso. 

Vtnli-i  «rrire. 

1  tout  à  gré  :  au  ventre,  tout  ; 

ij  raro  iComachu»  rulgaria  temnit. 

I  dédaigne  pas  les  aliments  coi 
!  ;  s'engager  â  dîner  en  ville, 
ïndre  du  ventre  :  bùlir  sur  le  i 

1.  D'après  une  ancienne  eoutn 

inoblissait  ses  euTants. 

icution  ci-dessus. 

3utume  au  massacre  d'un  gn 
à  la  bataille  de  Fontanct,  en  i 
que  la  mère  transmettait  la  n 

s,  Veneris,  mère  de  t'amour 

ient  Venus  plebeia,  Venus  i 

,  chez  les  Grecs,  signifie  née  d 
i,  elle  naquit  de  l'écume  de 
ulte,  appelé  veneraiio,  a  doni 
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L'idée  de  beauté  féminine  était  e; 
ni  n'a  pas  d'équivalent  en  français. 
Sans  CËrûs  et  Bacchus,  Vin 
(Voy.  platonique.) 

Sint  Verere  et  Libero, 

Vénus  se  morfond  sans  la  compai)^ 
loyt  l'opinion  des  anciens  que  mesi 
Vénus.  (Rabelais,  III,  31.) 
Saint  Paul,  en  vertu  de  cet  aphori 
spensait  les  époux  du  devoir  conjuji 


L'amour,  ce  itieu  ^  tri 
Mange  et  twit  comme 
Et  n'a  pour  que  de  la 
Aussi  n'est-il  jamais  plus  ga 
Que  quand  au  (eu  de  ! 
11  peut  allumer  son  Ml 

Vdpres,  provençal  vespres,  du  lat 
L'une  des  grandes  heures  faisant) 
saient  autrefois  le  soir,  vers  le  coui 
;  dit  vers  3  lieures  de  l'après-midi. 

Ver,  du  latin  vermis;  d'oi'i  :  vermi 

—  Tirer  les  vers  du  nez  à  quelqu'u 
rite,  sans  qu'il  s'en  aperçoive. 

En  langue  romane,  ver  signille  i^ra 

Mez  ver  est  ke  li  vil 

(Mais  ce  que  dit  le  vilain  est  vrai.) 
Vous  avez  envie  de  me  tirer  les  vers 

—  Tuer  le  ver.  Cette  expression  ren 
I  mois  de  juillet  laid,  la  femme  du 
s  requêtes,  mourut  de  mort  subite. 
eurs  naïfs  du  temps  assurent  que  li 
r,  qui  lui  avait  percé  le  cœur.  On  aj 
pain  trempé  dans  du  vin,  et  immé( 
j'est  depuis  lors,  dit-on,  que  l'ouvi 
malin,  boit  une  choptne  de  viu  blaii 


Si2 

—  Dire  là  vérité  ea  riant. 


C'est,  en  cITet,  la  manière  la  plus  adroi 
quelque  sorte,  dorer  la  pilulo,  amôro  et  i 
autre  proverbe  dit  que  <  toute  vérité  a'< 
lin  homme  pruiltnt  ne  dit  jamais  la  vend 
formules  les  plus  polies  et  les  moins  déso 
homme  mal  élevé  se  croit  Iranc  en  la  d 
amis,  qui  s'en  trouvent  toujours  blessés.  (V 

—  Le  temps  découvre  la  vérité. 
Attendre  est  toujours  la  vengeance  de  la 

—  Huile  el  vérité  montent  en  sommité. 
La  vérité  est  coraine  le  liège,  qui  surnage 

qu'on  lasse  pour  l'immerger.  (William  Tem| 

La  Vérité  est  flUe  du  Temps  :  à  la  lonf 

son  père.  [M.  de  Feydet,  Cour  d'assises  d'AI 

—  In  L'ino  verilas  (Salomon)  :  la  vérité  i 
On  est  expansif  dans  l'ivresse. 

Vin  et  confession  découvrent  tout.  Le  vin 
vérité. 

Nnllum  secreluin  est  ubi  régnât  ebriela 
eli.  XXXII,  V,  4).  Pas  de  secret  où  régne  Vi' 

—  Primo,  au  \\n  la  vérité,  comme  no 
Latins;  secundo,  il  est  de  serment;  lerlio, 
prenant  ;  quarto,  et  pour  le  mieux,  on  le  p 
la  conscience.  (Moyen  de  parvenir,  ch.  10! 

—  La  vérité  est  au  fond  d'un  puits  (Dém( 
vérité  évidente  :  C'est  clair,  c'est  une  proEoi 

Si  Démocrite  place  la  vérité  dans  un  puil 
une  cave.  N'est-ce  pas  avouer,  qu'en  somme 

—  Le  P.  I..oriquet  est  un  puits  de  vérité, 
historien  !... 

Vermeil,  du  latin  vermiculus  :  d'oii  ver, 

Argenterie  dorée  au  mercure. 

Vernis  composé  de  gomme  et  de  cinabre,  I 
de  térébenthine,  dont  on  se  sert   pour 
dorures. 


m 

VER 

D'où  vei-set. 

El  mo 

,ie  vû 

us  soulii'ns  que  me 

Verser,  du  latin  versare,  fréq.  de 
un  vase  pour  vider  ce  qu'il  contient. 

De  là  :  versement  (d'argent),  malvi 
gent). 

—  Comparez  :  convertir  des  rente; 
des  latinismes. 

Facere  rersuram  (Cicéron)  :  faire 
créance. 

Faire  ud  trou  pour  en  bouclier  un  i 

Faire  versure,  et  de  la  terre  d'au 
lais,  lli,  3.) 

Vert,  du  latin  viridis  ;  d'où  :  verdi 

—  Vert  comme  pré. 

—  Au  figuré  :  vert  galant,  verte  vie 
On  dit  d'un  vieillard  qu'il  est  encon 

...viridisque  wnci 

On  peut  rapproclier  de  «  verte  réprii 
une  volée  de  bois  vert  •. 

—  On  a  écrit  autrefois  verd,  plus  ra 
Pour  être  conséquent,  ou  devrait 

verlure,  et  verdir  en  verlir. 

Ils  sont  trop  ve 

Se  dit  à  propos  de  celui  qui  mépr 
obtenir. 

La  Fontaine  a  pris  cette  fable  du  y 
dit  le  renard  des  mûres.  > 

—  Prendre  quelqu'un  sans  vert  :  le 
Cette  locution  est  due  'à  un  jeu  tré: 

dant  le  carême,  à  porter  sur  soi  un  br 
Apr^s  que  VAtigehts  était  sonné, 

accosté  par  l'autre  devait  montrer  sa 

dépourvu,  ou  si  son  vert  était  moins  I 

saire,  il  perdait  la  partie. 
Il  est  probable  que  le  jeu  du  vert  ti 

imposée  aux  fidèles  de  porter  des  bi 


ma 

itpaux:  on  li 
a  des  jeux  de 
que  je  suis  pris 


la  scèDc  VU 
mds  sans  vei 
li  s'emploie  a 


une  maladie 
entre  les  mui 

lie!  verligo  le  p 

,  vaillance;  d 

a  Vérité, 
à  la  Vertu,  et 
pour  arriver 

lie  la  vertu  e! 

norale,  est  h 
bien  et  à  fuir 
de  sciitimci 

t  trois  sortes 
,  qui  perfec 
la  snencc,  U 

cardinales, 
lii  teinpcranc 
ui  ont  Dien 

l'amour  de  1' 

le  devoir. 

divine;  c'est 
i  peu. 
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—  Cliez  les  anciens,  virlus  signifiait  U 
La  laague  provençale,  héritière  direc 

un  homme  vertueux. 
Les  mots  vis  et  virtus  étaient  presque 
Ou  dit  encore  d'un  homme  faible,  qu'il 

—  La  vertu  des  plantes,  des  simples.  1 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendi 

vertu  n'est  qu'un  nom  1  >  car  une  vertu 
du  crime,  et.  en  face  du  cadavre  de  sei 
ce  farouche  républicain  dut  se  révolte: 
il  subissait  les  funestes  conséquences. 

Rrutus,  le  meurtrier  de  César,  tante 
est  plongé  par  Dante  à  mi-corps  dans  ! 
dévore  éternellement,  tandis  que  Alfieri 
de  Rome  et  le  sauveur  de  la  liberté  expir 

Les  vertus  comme  celle  de  Brutus  son 
ta  conscienfe  des  républicains  eux-raéri 
vote  du  duc  d'Orléans  qui  prononça  la  m 
tine,  tes  Girondins.) 

Balzac  a  dit  :  La  vertu,  c'est  Acliille 
chagrin.) 

—  Dans  la  morale  éclairée  des  temps 
exprime  absolument  l'idée  d'honnêteté,  1': 
dicté  par  la  raison. 

...Houinic  daustére  vertu  et  d'une  gra 
la  finesse  athénienne  à  l'inflexibilité  spai 

—  La  vertu  rapporte  plus  que  le  vice 
concurrence.  (Voy.  rire.) 

Pour  parvenir  au  lionheur,  la  vertu  e 
la  moins  fréquentée. 
La  vertu  est  le  plus  grand  de  tous  les  { 

—  Oii  la  vertu  va-t-elle  se  nicher?  - 
avait  donné  une  pièce  d'or,  courut  aprèî 
erreur.  <  Où  diable  la  vertu  va-t-elle  s( 
Tiens,  mou  ami,  en  voilà  une  autre.  » 

—  On  vantait  devant  Agésilas,  roi  de  S] 
supporté  la  lorlure  avec  courage.  «  Que  t 

~  Faut  de  la  vertu,  pas  trop  n'en  f 
vertu  est  dans  la  modération. 
Kos  plus  grands  ennemis  dans  le  mond 
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Nos  venus  ne  sont  souvent  que  des 
foucauld.) 

Les  vices  entrent  dans  la  composîli 
poisons  entrent  dans  la  romposition  de 
assemble  et  les  tempère,  et  elle  s'en  ser 
de  ta  vie.  (La  Rocliefoucauld.) 

Vertugadin,  de  l'espagnol  oertugadx 
nntif  du  vieux  mot  certuijade,  que  l'on  e: 

Gros  hourrelet  que  les  femmes  po 
rorps  de  robe  ;  ce  qu'on  a  appelé  plus  t 

En  Espagne,  sous  Philippe  IV,  on 
rache-grossesse,  ces  sortes  de  faus. 

Rabelais  (I,  35)  emploie  rertngnie  d 
panier,  tournure.) 

Verveine,  du  latin  verbena  ;  vei 
magicieus  l'employaient  pour  rallumer 

Ou  de  ferra,  balayer,  parce  qu'on 
arbrisseau  odorant  pour  balayer  les  au 

Les  paicns  appelaient  la  verveine  hei 

—  Appliquée  sur  la  peau  après  avoi 
teint  en  rouge  pourpre  ;  ce  qui  a  lait  ci 

Vesoe  cultivée,  du  latin  incia. 

Ce  légume,  dans  certaines  parties  de 
sans  doute  pour  éviter  une  équivoque  ( 

Vespaeienne,  origine  bistorique. 

Urinoir  nommé  ainsi  de  Vespasieu 
établit  sur  ces  vases  un  imprtt  qui  lu 
ridicule.  C'est  pour  augmenter  les  rev 
par  ses  prédécesseurs,  qu'il  avait  imagi 

Comme  son  lils  Titus  le  raillait  ,'i 
présentant  les  premières  sommes  pr 
taxe  :  •  Cela -sent-il  mauvais  t  > 

Vease,  vient  de  véLer,  du  latin  cini 

Quelques-uns  le  lont  venir  de  vesica, 
biltevezée  et  dans  vèze,  qui  signifie  mi 

Marchand  qui  ne  tient  se 
Juge  qui  vùrllù  ilùlaisse. 
Avocat  vide  tlo  si^i'ssir 
,\e  valent  [as  une  vcsse. 
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—  Avoir  la  vesse  :  vesser  de  peur. 

«  Il  est  certain,  dit  Montnigne,  que  la  peur  extrême  et  l'extrême 
ardeur  du  courage,  Iroubleut  éiialemeiit  le  ventre  et  le  lascheot.  ■ 

—  Dans  Arlequin-Jason  du  tMàtre  italien  (tome  I,  pâtre  169), 
Jason  dit  à  Médée  que  les  soupirs  dont  elle  se  plaint  sont  un  etTet 
d'amour  el  de  peur.  Et  il  ajoute  : 


—  Au  XVI»  sit'clc,  on  disait  vésie  pour  peur:  et  plus  tard  on 
employa  vésardc. 

—  Oudin,  dans  les  Recherches  françaises,  note  l'expression 
verou  :  le  derrière. 

Vessie,  vesse,  a  aussi  désif^né  les  lemmes  de  mauvaise  vie. 

Branltlme  (Dames  galaniesl  se  sert  du  terme  injurieus  de 
vesses  pour  désigner  les  dames  débauchées. 

Et  Rabelais  (liv.  III,  cli.  12)  dit  qu'il  lut  décrété  qu'on  chasserait 
des  cieux  <  toute  cette  vessaîlle  de  déesses  > .  Cette  expression  est 
mise  ici  pour  les  dames  de  la  cour,  qui  suivaient  François  I"  à 
l'armée,  et  qui  amollissaient  ainsi  le  courage  des  combattants. 

Vessie,  du  latin  veska,  mot  fait  comme  billevesée. 

Balle  pleine  de  vent. 

—  En  provençal,  on  appelle  une  vessie  bouffigue,  et  baudenfle, 
pour  boute  en/îe  (boute  souille),  mol  (ait  comme  boute- feu.  EuelTet, 
lorsque  les  enfants  veulent  enfler  une  vessie,  ils  y  boutent  leur 
souffle  au  moyen  d'un  tuyau.  (Voy.  Innterne.) 

Vesta,  nom  latin  ;  correspond  au  grec  hestia,  foyer,  qui  répond 
lui-même  â  œstus,  chaleur. 

Vestales,  du  latin  vestalis. 

Jeunes  vierges  romaines  qui  entretenaient  perpétuellement  le  feu 
sacré  sur  l'autel  de  Vesta  ;  dans  le  temple  où,  sous  ce  nom,  on 
adorait  réellement  le  leu,  le  foyer. 

Nuraa  avait  créé  ce  culte,  et  lui  avait  consacré  un  temple  de  lorme 
ronde  où  étaient  conservés  le  feu  sacré  et  le  palladium  de  Troie. 

On  entretenait  aussi  le  (eu  sacré  â  l'entrée  des  maisons  particu- 
lières, d'où  lenait  le  nom  Hafrium  donné  â  cette  partie  de  la 
maison  ;  et  aussi  le  nom  de  restibulum  :  Vestce  stabulum. 

Vétille,  origine  pou  connue;  peut-être  de  t?///a,  bandelette (ï). 
Provençal  ve/a.  Ou  de  viiilitigare,  chicaner  sur  des  riens,  s'attacher 
à  des  riens. 


aiasi  qu'à  la  reine,  les  noms  injurieux  c 
Veto  .. 

Veuve,  du  laliu  cidua;  ancien  franc 
vedova  ;  sanscrit  vidhavn,  de  vi,  sans,  d 
L'étymologie  vidua,  vide{?),  est  adopté 
Synonyme:  une  fiancée  d'occasion. 

—  Le  denier  de  la  veuve. 

—  Veure  s'ajoute  seulement  au  non 
(  M°«  veuve  X--  >  ;  mais  on  ne  dit  pas  : 

—  Secourir  la  veuve  et  l'orplielin.  Le 
du  Malabar  était  à  l'étude  depuis  longter 
lorsqu'on  fit  jouer  l'Orphelin  de  la  Chit 
d'être  reçu  depuis  peu, 

Lemierre  adressa  alors  ce  quatrain  an  ( 

Par  vos  délais  Inngs  cl  san; 
C'fst  assez  me  mcllro  à  l 'éi 
Vuua  <|ui  protégez  YOrphelii 
So  fcrez-vous  rien  pour  la 

Vexer^  du  latin  xexare,  tourmenter 
vecdtiH,  porter. 

—  Synonymes  :  tourmenter  ;  eu  lairo 
do  voir  la  vie  en  rose  ;  laire  passer  les  i 
vençale!  ;  bassiner. 

Être  vexé  :  maugréer,  pester  ;  jurer 
cieuses)  ;  ronger  son  (rein  en  silence  ; 
pipe  ;  mousser. 

Via,  mot  latin,  signifiant  chemin. 

S'emploie  quelquelois  dans  une  adres 
par  Suez. 

Se  trouve  dans  le  mot  savant  :  viatiqut 

A  aussi  formé  les  mots  :  voyage,  provei 
obvier,  fourvoyer. 

Viager,  qui  est  à  vie,  pour  la  vie  dura 
tours  de  la  vie. 

—  Revenu  viager. 

La  rente  viaj^ère  ne  peut  pas  même 
l'appât  d'un  héritage,  le  mensonge  d'un  | 
Feuilletj  le  Village.) 


?nda,  vivres,  nou: 
qui  est  propre  à 
plus  que  de  la  ( 

carnal  (carnem 
ihre  de  dérivés  di 
re  ;  charnier, 

\oU  eiz  de  pelha 
t  lop  d'oeelka 
aire  earnal. 

vêtement,  que  le 

arvcnu  à  se  subst 
•me  vioure,  qui  i 

pue,  boucher  ci  b 
lie  (buccaj. 
corps  d'étal  qui 
i  qui  vendait  spéi 

res  de  Monlpellii 
r  ;  I  lioacier,  dos 
boucliers  aient  i 
uf,  deux  vendeurs 


n  et  de  l'eau  touj( 
de  froment  eue 
57.)  Comme  so 

nt  ces  belles  poii 
ivecques  uug  peu 
e  très  salubre,  tai 
h.  54.) 

céleste,  manger 
Rabelais,  I,  30.) 
iquins,  rogatons,  i 


••  '^'«-. 
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Vloe,  du  latin  vitium,  de  vitare^  éviter  (?). 

—  Tout  vice  est  issu  d'ûnerie.  (Voy.  ignorance.) 

Le  vice  est  une  imperfection  morale  grave  ;  le  défaut  une  imper- 
fection légère,  soit  morale,  soit  intellectuelle. 

On  a  dit  de  César  qu'il  avait  tous  les  vices,  et  pas  un  seul  défaut. 

Certains  vices  n'existeraient  pas,  sans  les  vertus  qui  leur  sont 
opposées.  Ainsi,  Tavarice  s'appuie  sur  la  générosité  ;  l'astuce,  sur 
la  bonne  foi  ;  l'exigence,  sur  la  bonté  ;  Hiypocrisie,  sur  la  religion  ; 
le  crime,  sur  la  clémence  ou  le  pardon. 

Souvent  la  peur  d'un  mal  fait  tomber  dans  un  pire.  Nos  vices,  à 
leur  tour,  peuvent  faire  naître  des  qualité§.  L'avarice  produit  la 
sobriété  ;  la  peur,  la  prudence  ;  la  défiance,  l'ordre  ;  l'orgueil,  la 
charité. 

—  Vice  rédliibitoire.  Défaut  qui  oblige  le  marchand  à  reprendre, 
avant  neuf  jours  révolus,  le  cheval  qu'il  a  vendu. 

—  Fanfaron  de  vice. 

Il  y  a  deux  sortes  de  corruption  morale  :  celle  qui  se  cache,  et 
que  l'on  compare  à  l'eau  qui  dort;  la  corruption  effrontée,  qui 
étale  sa  turpitude,  et  que  l'on  appelle  la  fanfaronnade  du  vice. 
Dans  l'intérêt  de  la  société,  l'hypocrisie,  suivant  certains  moralistes, 
est  préférable  au  scandale. 

0  superbiam  tnauditam,  facinora  gloriari  !  (Cicéron  à  Brutus.) 

—  Il  vaut  mieux  rendre  un,  vice  aimable,  que  de  dégrader  la 
vertu. 

J'aime  mieux  un  vice  commode 
Qu'une  fatigante  vertu. 

(Moudre,  Amphitryon.) 

Le  vice  rapporte  plus  que  la  vertu.  (Plus  de  plaisir,  mais  moins 
de  bonheur.) 

L'innocence  est  un  capital  qui  ne  rapporte  que  quand  on  le  perd. 
(Grévin,  la  Vie  parisienne. J 

Tanto  magis  expedit  inguina  quam  ingénia  fricare  ! 

s'écria  Eumolpe,  le  poète,  en  faisant  un  calembour,  dans  son  dépil 
de  se  voir  dédaigné  pour  Asclyte,  qui  a  de  plus  grands  avantages 
corporels.  (Pétrone,  Satyricon.) 

Probitds  laudatur  et  algel, 

(Jdvénai,,  Satire  l.) 

Le  pire  de  tous  les  vices  est  de  n'en  avoir  aucun. 
Il  y  a  des  esprits  si  stériles  qu'il  n'y  pousse  rien,  pas  même  des 
bêtises.  (Lamennais.) 
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Viotuaille,  familier  et  suranné,  du 
suffixe  péioralif. 

Qu'aperçois-je  î  dit-il  ;  c'est  quolq 

Vidangeur,  dérivé  de  vidange,  action 

Synonymes  :  Gadoiiard,  ouvrier  noct 

réclame  toutes  les  délicatesses  de  la  plum 

—  Uoe  ordonoaaco  de  Henri  IV,  appelle 
Fili  •.  (Pasquier,  Recherchex.) 

Rabelais,  avant  cette  époque,  avait  déji 
vcsprc,  inestre  Fid,  curairc  de  lalriues,  » 

J'eus  ung  auJlre  procez  bien  ord  et  bii 
et  ses  suppolz.  (Babeiais,  II,  17.) 

Fifi  est  la  réduplicalion  de  l'interjecti 
de  la  mauvaise  odeur  qu'exilaient  ceux 
maîtres  des  basses-œuvres. 

—  Les  vidangeurs  appellent  ourrag 
laquelle  s'exerce  leur  industrie.  Ils  dtseni 
Travailler  proprement,  c'est  connaitre  so 

Vide,  du  latin  viduus,  anciennement  t 
Correspond  h  i^euf,  viduité. 

Vie,  du  latin  vita,  provençal  rida. 

—  La  vie  est  l'ensemble  des  fonctions  c 
La  respiration  et  la  nutrition  sont  les 

sables  ù  la  vie  animale. 

—  Les  deux  organes  essentiels  de  la  vk 
et  de  la  génération  :  l'un  assure  la  vie 
consorvation  de  l'espèce.  (Rivarol.) 

—  Avoir  la  vie  dure  :  vivre  livs  vieux. 

—  Mener  la  vie  ù  grandes  guides  :  grar 

—  Vie  de  cociiou  :  courte  et  bonne. 
Les  Épicuriens  de  Home  avaient  pris 

Ménandre  traduit  ainsi  par  Cécilius  :  Mi 
vitœ;  septimuin  <Jrco  spoiideo. 
Kegnier-Desmarais  l'a  imité  dans  les  ve 
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—  Faire  vie  qui  dure,  ou  leu  qui-  dure,  est  le  proverbe  opposé  à 
celui  des  débauctiés  ;  et  il  est  préférable  à  tous  les  points  de  vue. 
C'est  ménager  sa  santé,  ses  plaisirs  et  sa  fortune,  eo  en  usant 
modérément,  pour  en  prolonger  la  jouissance. 

Clcéron,  dans  lo  traité  de  Seneclute,  dit  :  i  Soyez  vieux  de  bonne 
tieure,  si  vous  voulez  l'être  longtemps.  » 

Au  banquet  do  la  vie  inlorlunù  convive... 
Ce  vers  de  Gilbert  est  imité  de  Lucrèce  (III,  926)  : 

Car  non  ut  titte  plenat  eoarita  reredii  f 

(Que  ne  sors-tu  de  la  vie  comme  un  convive  rassasié?) 

—  Je  donnerais  dix  ans  de  ma  vie  pour... 

La  première  moitié  de  la  vie  se  passe  à  désirer  la  seconde  ;  la 
seconde,  ù  regretter  la  première.  (A.  Karr.) 

...C'est  une  mauvaise  action.  Je  ne  voudrais  pas  l'avoir  faite, 
pour  tous  les  jours  qui  restent  au  tond  de  mon  sablier.  (A.  de 
Vigny.) 

—  Le  cours  de  la  vie. 

Effluit  œtas  (Cicéron)  :  La  vie  s'écoule. 

Descendre  le  fleuve  de  la  vie. 

...Sa  vie  ressemble  â  un  limpide  ruissepu,  qui  coule  entre  deux 
rives  deuries. 

Platon  (Banquet),  et  après  lui  M.  Floureos,  ont  défini  la  vie  f  au 
mouvement  ». 

Leibnitz  dit  :  <  Notre  corps  est  dans  un  llux  perpétuel,  comme 
une  rivière,  et  des  parties  y  entrent  et  en  sortent  continuelle- 
ment. » 

Avant  Leibnit7,,  les  physiologistes  avaient  comparé  le  corps 
humain  au  vaisseau  de  Tiiésée  qui,  à  force  de  réparations,  n'avait 
plus  aucune  des  pièces  qui  le  composaient  ii  l'origine. 

Les  moralistes  ont,  comme  les  physiologistes,  assimilé  la  vie  â 
un  mouvement,  en  la  comparant  â  un  voyage,  <i  un  neuve,  à  un 
torrent. 

On  dit  :  marcher  droit,  charrier  droit,  faire  son  chemin  ;  par- 
courir une  carrière  (en  provençal  rue};  cet  bommc  ira  loin  ;  il 
arrivera  malgré  ses  concurrents  ;  et  enfin  :  il  est  arrivé,  qui  est  le 
grand  mot,  le  but  de  tous  les  eiïorts,  le  terme  du  voyage  (lorsqu'on 
a  acquis  une  lortune  assurée). 

Pans  l'expression  i  le  cours  de  la  vie  »,  cours  (cursus)  iDdi<|ut; 
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■ieil,  qui  s'emploie  enc 
ah  vieillir,  vieillesse,  vii 
>i  le  vieil. 

e  la  vieillesse  l'appelle 
d  nomhre  de  mots  l'ind 
s  chez  les  Latins  :  Coi 
içais,  scheik,  en  arahe, 
est  vieille,  lorsqu'elle  a 
:squo  l'usage  en  est  e 

y  a  déjA  longtemps  qu'i 
10  les  chemins,  ...comm< 
le  temps. 

n  homme  très  .Igé  :  I 
a  l'assommer  pour  qu'i 

;  la  mort  ne  veut  pas  d 


populis  viles  (Pline)  :  on  marie  les  vignes  aux  peupliers. 


triun.cc,  Epodn  I.) 

ifcne,  symbole  de  l'intempérance,  laisse  ramper  ses 
I  moins  qu'elle  ne  rencontre  l'ormeau  pour  la  soutenir, 
r  qui  lui  pr^te  son  épaule. 

alie,  on  lait  monter  et  ii^rimper  la  vigne  en  treilles,  en 
.  après  des  baliveaux  écimés,  qu'elle  lestonne  de  soD 
Jeu  n'est  plus  gracieux  que  ces  longues  rangées  d'arbres 
I  par  leurs  bras  de  pampres,  ont  l'air  de  se  donner  la 
i  danser  autour  des  champs  uoe  farandole  immense, 
folles,  en  courant  de  branches  en  brandies,  semblent 
intique  léle  de  Bacclius.  (Th.  Gautier,  Italia.) 
er  comme  une  vigne.  (0.  Feuillet.) 
nés,  dans  sa  Maison  rustique,  fait  rire  la  vigne  : 


e,  diminutif  de  vigne. 

mettait  au  commencement  des  cliapitres  d'un  livre,  ou 
i  pages,  de  petites  gravures  qui  représentaient  des  ceps 

lu  latin  villanun,  dérivé  de  villn,  maison  des  champs: 

tirus,  rustique,  de  rus  :  paysan,  de  pagensis. 

n-A|;^e,  gens  de  la  campagne,  de  roture,  classe  asservie 

:e.  De  là  le  sens  péjoratif  que  le  mol  a  pris  dans  la 

ir  en  venir  ii  signifier  :  laid,  avare,  méchant,  dangereux, 

!,  incommode,  comme  s'il  venait  de  vil. 

.'1°  siècle,  il  avait  déjà  le  sens  d'avare,  ladre. 

,  Rabelais  (tiv.  1,  cb.  33)  lait  appeler  par  Pichrochole 

icr  (LouisX117)  du  nom  de  vilain,  t  Vitlain,  disons-nous, 

ung  noble  prince  n'ha  jamais  ung  sou.  Ttiésaurizcr  est 

cnie.  » 

I  passait,  il  est  vrai,  pour  avare  ;  mais  it  répondait  à  cela 

t  mieux  taire  rire  ses  courtisans  de  son  avarice,  que 

;r  le  peuple  de  ses  profusions. 

jrbe  de  l'époque  dit  : 
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Celle  de  M™*  de  Maintenon  se  nommait  le  Reirait,  et  était  à 
la  chaussée  de  Ménilmontant.  Les  époux  Favart  Tout  occupée  plus 
tard.  Ce  uom,  devenu  Ratraic,  dans  le  langage  des  faubourgs,  a 
servi  de  prétexte  à  diverses  enseignes  de  cabaret,  telles  que  : 
Au  Rat  très  malheureux;  Au  Rat  très  distingué. 

La  villa  (?)  de  Rabelais  était  la  Deviniêre^  à  Seuilli,  près  de  Cbinoa . 

La  Muette,  ancien  rendez-vous  de  chasse,  est  une  corruption  de 
la  meute. 

Village,  du  bas-latin  villaticum. 

A  gens  de  village,  trompette  de  bois. 

11  faut  du  gros  sel  pour  saler  les  grosses  bêtes.  (Voy.  seL) 

Ville,  forme  française  du  mot  villa. 

Ce  que  nous  nommons  ville,  s'appelait  en  latin  urbs. 

—  Ville  est  un  exemple  du  passage  d'un  mot  de  son  premier 
sens  à  un  sens  très  différent.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les 
langues  des  faits  analogues,  produits  par  la  tendance  a  faire  passer 
les  mots  d'acception  en  acception,  au  point  de  les  conduire,  par 
une  suite  d'évolutions,  à  représenter  une  idée  très  éloignée  de  celle 
qu'ils  avaient  primitivement. 

—  Assemblage  d'un  grand  nombre  de  maisons. 

Ce  sont  les  villas  et  les  villages  qui  ont  servi,  en  quelque  sorte, 
de  noyaux  autour  desquels  se  sont  formées  des  agglomérations. 

—  11  y  a  des  villes  qui  sont  devenues  célèbres  parce  qu'elles  ont 
donné  le  jour  à  des  grands  hommes.  Sept  villes  se  sont  dispute 
l'honneur  d'avoir  produit  Homère. 

D'autres  doivent  leur  célébrité  à  des  faits  mémorables  qui  s'y 
sont  passés. 

Quelques-unes  enfin  ont  vu  leur  nom  devenir  appellatif  pour 
désigner  les  objets  usuels  qui  y  ont  été  inventés,  ou  qui  s'y 
fabriquent.  (Voy.  immortalité.) 

~  Certains  noms  de  villes  ont  été  pris  dans  une  acception  comique 
ou  ridicule.  Nos  ancêtres  affectionnaient,  dans  le  langage  familier, 
les  jeux  de  mots  sur  les  noms  de  localités,  comme  ils  en  faisaient 
sur  les  noms  de  saints.  (Voy.) 

On  lit  dans  les  Dicts  de  VApostoille  :  «  Les  plus  serfs  sont  en 
Esclavonie.  » 

Aller  en  Bavière,  c'est  baver;  il  se  disait  de  la  salivation  mercurielle. 

La  vallée  d'Angoulême,  c'est  le  gosier.  Jeu  de  mots  sur  avaler 
et  engouler. 
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pas  de  ce  vin,  pour  lequel  il  les  acciblait  de  tant  de  travaux. 
Aussitôt,  Aocée  ordonne  qu'on  mette  sous  le  pressoir  les  grappes 
vermeilles,  et,  recueillant  le  jus  du  raisin  à  mesure  qu'il  s' écoule, 
il  porte  déjà  la  coupe  à  ses  livres,  quand  tout  à  coup  oii  lui 
annonce  qu'un  sanglier  ravage  ses  terres.  Il  y  court,  un  coup  de 
bontoir  le  tue.  C'est  l'origine  du  proverbe  grec  qu'Horace  a  traduit  : 

Mulln  cndunl  inler  calicei  lupremaque  labra. 


Dans  VOdtjssée,  Antinous,  un  des  poursuivants  de  Pénélope,  a  la 
gorge  percée  par  une  llèclie  d'Ulysse,  au  moment  où  il  portail  la 
coupe  à  ses  lèvres. 

Entre  la  coupe  et  les  lèvres,  il  y  a  place  pour  le  malheur. 


(iv-.  t\hk  ] 

—  En  Provence,  les  tonneaux  se  bouchent  ordinairement  vers  la 
mi-novembre. 

D'où  le  proverbe  :  A  la  San-Martin,  laslo  loun  vin  et  tnpo  la' 
bouto.  (A  la  Saint-Hartin,  goitte  ton  vin  et  bouctie  ton  tonneau.) 


-  Avoir  le  vin  gai. 


Bacclius  dissipe  les  soucis  rongeurs. 

MuUoque  liitarnm  contiria  HiKcho. 

(V„„.„, 

Le  vin   réjouit    le   cœur  de  l'homme  :    Vinui 
hominis.  (lîcriture.) 

—  Le  Coran  interdit  le  vin. 

—  Cuver  son  vin  :  s'endormir  dans  l'ivresse. 
Se  dégriser  en  dormant. 

Efpan  vinum  mmm. 
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—  Voyageur  infatigable  :  Ji 
Voyou,  blousier,  vagabond 
Le  mot  a  été  inventé  par  I 

voie  (publique). 

Homme  qui  a  tous  les  vices  i 
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histus,  du  grec  sc/iiso,  diviser. 
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principe  amer. 
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Tigures  lorment  de  vrais  zigzags. 
me,  origine  littéraire. 
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tarque. 
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